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re. Présentation des côtés de la tête. 


Dus-genre. Présentation du côté droit de la tête. 
si position, Lobulo-pubienne, 
M position. Lobulo-ilium droite. 
D Position. Lobulo-ilium gauche. 


{ 


ù genre. Présentation du côté gauche de la tête, 
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D position, Lobulo-pubienne. 


Position, Lobulo-ilium droite. 
position. Lobulo-ilium gauche. 


Présentation de l’exirémité pelvienne. 


Présentation du pelvis ou des fesses. 


M position, Sacro-ilium gauche, 


B position. Sacro-ilium droite. 
position. Sacro-pubienne. 
position, Sacro-sacrale. 


} : an 
1 Présentation des picds, 


Æ Bosition. Calcanéo-ilium gauche. 


{ 
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Position. Galcanéo.ilium droite, 
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2° espèce. Tête à droite. 


Un notable essai de simplification fut tenté par 
_ M. Nacgele, de Heidelberg, dont nous allons présenter 
la classification d’une manière sommaire » d'après la 


dernière édition de son Manuel : 


1" CLASSE, Accouchemens naturels, 
A. Par l'extrémité céphalique. 


1°° genre. Par le crâne. 
3° Ordinaires, 
1°° espèce. Le pariétal droit en avant, la petite fontanelle 
tournée à gauche, et plus ou moins en avant. 
2° espèce. Le pariétal gauche en avant, la petite fontanelle 
tournée à droite, et plus ou moins en arrière. 
2° Extraordinaires, quand la tête répond au diamètre antéro- 
postérieur, au diamètre transversal , au diamètre oblique, 
que la petite fontanelle est à gauche et en arrière ou à 
droite et en avant. 
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. HISTOIRE DES ANOMALIES COMPLEXES. 
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Entre les anomalies simples ou émitéries, À l'étude des - 
quelles nous avons consacré la seconde parlie de cet ou- 
. vrage , et les anomalies les plus complexes de toutes, les 
)  Monstruosités, qui feront le sujet principal de la troisième 
_ partie, se placent naturellement les deux embranchemens 
que nous avons distingués sous les noms d’Aétérotaxies et 
d'Her maphrodismes É De ces deux groupes d'anomalies, 

le premier est plus rapproché des hémitéries, et diffère 


(x) Poyez le chapitre premier des Prolégomènes, t, 1, p.29 etsuiv. 
LR | 1 
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même à peine des simples variétés sous le point devue phy- 
siologique. Le second est, au contraire, plus voisin des 
monstruosités : ilse compose d'anomalies exerçant déjà, 

mais seulement à partir de l’époque de la puberté, une in- 
fluence très- “marquée sur l’ensemble de l’organisation. 

D’ après nos principes de classification, 5 hétérotaxies 
doivent donc constituer le second, et les hermaphrôdismes 
le troisième embranchement des anomalies. Tel est, en effet, 
le rang que nous avons assigné aux uns et aux autres dans 
notre tableau des quatre embranchemens (1); et tel est 
l'ordre que nous allons suivre dans cette troisième partie 
divisée en trois sections, dont la première comprendra les 
hétérotaxies , la seconde.les hermaphrodismes , et la troi- 
sième les véritables monstruosités (2), 


(1) Voyez t. I, p.30. 
(2) Les deux dernières de ces sections, traitant d’embranchemens 


_ très-élendus et partagés chacun en deux classes, sont divisées chacune 


en deux livres, selon le plan déjà suivi dans cet ouvrage pour l’his- 
toire des hémitéries. 


\ 
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£ Les hétérotaxies Re: 18 un groupe très- remarquable | 
d'anomalies, caractérisées dans leur ensemble par l’associa- 
tion de deux-caractières que l’on eût pu croireinconciliables : 


elles affectent à la fois un grand nombre d’ organes; en d au- 


tres termes elles sont complexes, et cependant ne mettent 
“obstacle Yaccomplissement d'aucune fonction: Chez. 


l’homme même, au-moins dans tous les cas connus jusqu'à 
présent, aucun changement appréciable dans la forme géné- 


_räle ne vienttraduireau dehorsla présence d’une hétérotaxie, 
et l'être qui en est affecté, se trouve ainsi exempt de toute 
_difformité externe aussi bien que de toute altération vraiment 


vicieuse de l’organisation interne. Les anomalies de ce se- 
cond embranchement se distinguent par conséquent de tou: 
tes les déviations dont nous avons traité jusqu’à présent , 


_par leur complication, et de celles dont l’histoire va suivre, 
par leur complète innocuité. 


De ces premières données, que vagues qu’elles soient, 
pourraient déjà se déduire plusieurs des faits généraux de 


_J'histoire des hétérotaxies. Ainsi, d’après leur définition 


même, ces anomalies ne peuvent résulter que de conditions 
parfaitement harmoniques et, à les considérer en elles- 
mêmes, très-régulières , bien que très-différentes de celles 
qui constituent l’état normal : premier et important ca- 
ractère dont le mot Hétérotazie (1) renfermie en lui, d’a- 


‘près sa sé tel étymologique , rte _. 
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De même, de cette double donnée que les hétérotaxies 
affectent à la fois un grand nombre d'organes, et cependant 
permettent le libre ccomplissement de toutes les fonc- 
tions, on peut conclure qu elles ne doivent affecter les 
organes que dans leurs conditions d’existence les moins im- 
portantes de toutes (1). C’est, en effet, ce qui a lieu : dans 
tous les cas connus l’'hétérotaxie résulle de simples change- 
mens dans la situation des organes, et même ces change- 
mens ont presque toujours lieu sans que la position relative 
et les connexions aient subi aucune altération réelle. 

Enfin il est également facile de prévoir, dès à présent, 
que le groupe des hétérotaxies ne comprendra qu’un très- 
petit nombre de genres d’anomalies. L’accomplissement ré- 
gulier de toutes les fonctions par des organes frappés d’a- 
nomälie, ne peut avoir lieu que dans des cas d’un ordre 
tout spécial, et dont l'existence semble même au premier 
aspect si difficile à expliquer et tellement contradictoire 
avec l'ensemble des faits, qu’on serait presque tenté d’en 
nier la possibilité. Pour que de semblables cas puissent être 
réalisés, les diverses déviations élémentaires dont l’ensemble 
constitue une anomalie complexe, doivent être tellement 
combinées entre elles qu’elles se compensent mutuellement, 
qu’elles annulent réciproquement leurs effets fâcheux, et 
finissent ainsi par reproduire en quelque sorte, sous une au- 
tre forme et dans un autre sens, toutes les conditions de 
la vie normale : résultat très-singulier, nécessairement très- 
rare, à cause de toutes les conditions dont il suppose la 
réunion , et dont la production n’est peut-être même con- 
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mal. Ce mot vient en effet de rats, ordre, arrangement régulier, et de 
étep0s, autre, différent, 
(1) Port dans le chapitre TI de la première partie (t. I, p. 6x) les 
remarques sur les diverses conditions d'existence des organes, com- 
parées dans leur importance relative, 
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Hi à | 5 
cevable que dans un seul groupe de cas tératologiques, les 
transpositions ou mieux les inversions des organes, 

On ne sera done surpris ni de ne trouver dans ’embran- 


: Chement des hétérotaxies qu’un très-petit nombre de genres, _ 


ni de voir ces genres unis entre EUX par les liens d'une évi- 


dente analogie. La nature même des données comprises dans 


la définition générale, veut qu'il en soit ainsi; et le contraire 


seul pourrait être un sujet de juste étonnement. Ainsi, en 


considérant dans les chapitres suivans comme deux ordres 


distincts les deux divisions principales des hétérotaxies, ai-je 


eu pour but d'exprimer nettement la valeur qui doit leur 
être assignée dans l’ensemble de la classification, et non de 
faciliter des déterminations qui sont, par elles- mêmes et 
dans tous les cas, d’une extrême simplicité. 

Les deux ordres que j’établis peuvent être caractérisés 
d’une manière générale , le premier par la conservation de 
la forme extérieure normale; le second par la substitution à 
la forme normale d’une autre forme inversement semblable, 
et par suite complétement équivalente à celle-ci: On peut 
dire aussi, et c’est reproduire en termes plus spéciaux | les 


: mêmes définitions, qu’il ÿ a dans le premier ordre une in- 


version bornée à tout ou partie des organes contenus dans 
les deux grandes cavités splanchniques; ; dans le second, in- 
version des organes externes aussi bien que des internes. De 


Jà les noms d’inversion splanchnique et d’inversion générale , 
sous lesquels l'un et l’autre vont être désignés, 
Il convient de remarquer dès à présent que l'inversion 


‘splanchnique, bien qu’également possible chez loutes les 


espèces extérieurement symétriques ; n'a encore élé consta- 


ée que chez l’homme. L’inversion générale est, au con- 


traire , Connue à la fois chez quelques animaux vertébrés et 


dans un grand nombre d’invertébrés. 
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CHAPITRE PREMIER. 
DE L’INVERSION SPLANCHNIQUE \. 


(Ordre premier.) 


Idée générale de l’inversion splanchnique, — Viabilité des indi- 

_ vidus affectés d’une inversion complète. 2: Possibilité d’expli- 
quer l'inversion sans recourir à Fhypothèse des germes originaire- 
ment anomaux. —, De l’inversion ,splanchnique incomplète. — De 
l'inversion splanchnique compliquée. 


r, L'inversion.de tous les organes splanchniques non symé- 


iriques, principal et presque unique genre .de ce premier 
ordre ;.est l’une.des déviations qui affectent à la fois le plus 
gvand: nombre. d'appareils, et cependant il n’est point de 
genres.tératologiques,sans excepterm êmeles variétés les plus 
simples , dont les conditions puissent être exprimées en peu 


(1) Une foule de dénominations ont déjà été appliquées à cette ano- 


_malie. Telles sont, en français, celles.de transposition, d'inversion, de 


renversement, de bouleversement (mot très-impropre) des-aiscères, et, en 
latin ; de sranspositio , inversus, translocatio viscerum.. de translocatio. late- 
ralis , d’anastrophe, d'inversa corporis structura et de situs inversus, Quelque 
vague qu'il soit, ce dernier mot est le plus usité de tous dans les ou- 
vrages allemands. — Il est à remarquer que tous ceux de ces noms 
où l’on empioie le mot wiscères, sont inexacts, les vaisseaux, les nerfs, les 
ganglions du thorax et de l’abdomen étant renversés aussi bien que 
les viscères : concordance dont la nécessité pourrait être facilement 
démontrée à priori, et qui.est d’ailleurs: établie positivement par l'ob- 
servation. — Le mot transposition , Qui indique un échange de position 
entre deux ou plusieurs parties, implique aussi une idée fausse : car 
dans l'inversion splanchnique, plusieurs organes, par exemple le cœur, 
lestomac, chaugent bien plutôt de forme que de place. 
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INVERSION SPLANCHNIQUE. J 


de mots d’une manière plus complète. Tous les organes ; 


soit thoraciques, soit abdominaux, soit pairs, soit impairs, 
ont, en effet, exactement la disposition inverse de celle qui 
constitue l’état régulier , tous ceux qui sont ordinaitement 
à droite étant du côté gauche ; et tous ceux qui doivent 


être du côté droit se trouvait à gauche, de telle sorte qûe 
_ leur ensemble est précisément ce que serait dans une glace 


l’image de tous les organes thoraciques et abdominaux d’un 
individu normal. Réciproquement l’image dé l’ensemble dés 
érganes transposés représenterait fidèlement Yétat norml 
da thorax et de l’abdomen. 4. 
Ces remarques très-simples donnent sur fouteë lés. cote 
diront nhatomiques de l’anomalie des notions tellement 
complètes, qu'unè longue et minutieuse descriplion ne-pôut- 
ralt rien nous spprendre de plus. Elles suffisent même à ñous 
expliquer, aû moins d’une manière générale, commentfil 


est'pôssible qu'une déviation aussi Gorhpléb n’éxerce/au- 


cune influence fâcheuse sur les fonctions. Comment, en ef- 
fet, Ie renversement du cœur pourrait-il êtré une cause de 
trouble poar la circulation, quand tous les: gros vaisseaux » 
également renversés, l’ont en quelque sorte suivi dans son 
invérsion, et ont conservé Loutes lers relations normales 


avec ses diverses cavités ? Comment la situation de la-râte 


au côté droit et celle du foie au côté gauche seraient-elles 


des obstacles à la digestion, quand l'estomac, également | 
-retotrné, continue à se trouver en rapport avec celui-ci par 
-sa petite extrémité, avec celle-Rà par le grand cul-de-sac, : 
et quand l'artère céliaque. et toutes ses Prin ont égale- 


ment conservé leur distribution régulière ? 

C'est cette conservalion de toutes les connexions norma- 
les par le renversement simultané de tous les organes ‘dés 
deux grandes cavités splanchniques ; c’est la compensation 


qui résulte pour le déplacement de chacun des viscères d’un 
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côté, du déplacement corrélatif de son congénère ; c’est, 

en un mot, cet échange complet des conditions anatomiques 

et physiologiques-entre les deux moitiés du corps, qui main- 

tient l'harmonie générale au milieu de tant de déviations por- 

tant sur presque tous les organes les plus essentiels de la 
vie. Supposez, en cflet, que, plusieurs parties d’an appareil 
étant déplacées, d’autres aient conservé leur situation nor- 

male : l’anomalie semble moins considérable sous le point 
de vue anatomique; mais il existe dès-lors des rapports inso- 
lites entre un plus ou moins grand nombre de parties, d’où 
la perturbation plus on moins manifeste de leurs fonctions. 

Pour le jeu de nos organes, comme pour celui des pièces 
d’une machine, l'importance de leur position absolue est 
faible ou nulle, celle de leur position relative est immense : 

celle-ci seule détermine leurs relations diverses , leur in- 
fluence réciproque et par conséquent leur action. 

La viabilité des individus affectés d’une inversion de tous 
“les organes splanchniques est une conséquence si évidente 
de ces considérations, qu’à peine est-il besoin d'ajouter 
qu'elle est confirmée par des observations multipliées et au- 
thentiques. Non seulement cette anomalie a été rencontrée 
nombre de fois chez des enfans de tout âge; mais plusieurs 
observateurs , parmi lesquels je puis moi-même me citer, 
en ont constaté l'existence sur des adultes et principalement 
sur des hommes. Il me suflira d'indiquer comme exemple 
le cas devenu si célèbre que Morand observa vers 1660 sur 
un soldat invalide, et dont Méry entretint à cette ‘époque 
l'Académie des Sciences (1). Ce soldat était âgé de soixante- 


(x) Presque tous les auteurs attribuent la première observation de 
ce Cas, non à Morand, auquel elle appartient réellement, mais à Méry, 
auteur d’un rapport fait à l’Académie des Sciences sur la communi- 
cation de Morand. Cette légère erreur a été commise même par la plu- 
part des contemporains.— Les observations de Morand et de Méry ont 


eme 
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_INVERSION SPLANCHNIQUE. 9 
douze ans à l’époque de sa mort, et la découverte très-im- 


prévue que Morand fit d’une telle anomalie chez un homme 
aussi avancé en âge , est un des cas tératologiques qui ont 
jamais produit la ses vive sensation dans le public (1) et 
causé le plus d’étonnement parmi les savans ns (2). 


été reprises ou du moins indiquées dans presque tous les ouvrages 
tératologiques publiés jusqu'à ce jour; et tel est l'intérêt qu'elles 
inspiraient, qu’on les trouve reproduites jusqu’à trois fois dans les 
Mémoires de l'académie des sciences ; savoir, dans la Collection des mém. 
de 1666 à 1699, t. IT, p- #43 bid., t. X, p.53r (avec plus de détail ; 
enfin (par Wirnszow) dans les An ane 1733, p.374. 


(x) Suivant l'esprit du temps, l’histoire de l’Invalide de Morand” 


devint le texte d’un grand nombre de plaisanteries en prose et même 
en vers. Le quatrain suivant a eu l' honneur, assurément peu mérité, 
desurvivre aux autres: 


La nature, peu sage et sans doute en débauche, 
Plaça le foie au côté gauche, 
Et de même , vice versé, 
Le cœur à la dr oite Dlace 


t 


# célèbre observation de Morand est aussi, assure-t-on, ce qui 


inspira à Molière l’idée de faire placer, par le Zfédecin malgré lui, le 
cœur à droite et le foie à gauche. Je ne sais sur quelles preuves repose 
cette assertion : mais il est certain qu’elle s'accorde parfaitement avec 


les dates, le Médecin malgré lui ayant été ne et représenté pour 


la première fois en 1666. 


(2) Quelques années auparavant, des Dconnances particulières 
avaient cependant déjà fixé sur un cas semblable attention, non seule- 


ment des médecins, mais même du public. Des voleurs ayant attaqué là 


voiture du duc de Beaufort, et tué une des personnes qui accompa- 
gnaient le prince, l’un d'eux, reconnu pour l'assassin, fut roué à Paris 


en 1650, et son cadavre, livré aux aratomistes, fut PE devant Rio- 


lan.Onreconnutquetousles viscères étaienttransposés. Ce cas, qui alors 
même n'était pas entièrement nouveau pour la science, fut jugé d’un 


haut intérêt et publié par Rrorax dans une dissertation qui fait partie 


de ses Opuscula anat, varia et nova, Paris, 1652.— On trouve aussi ce cas 
rapporté, soit d’après Riolan, soit d’après d’autres observateurs, dans 
plusieurs ouvrages publiés vers la même époque ou plus tard. Voyez 
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Dans les autres cas rapportés par les auteurs , l'inversion 
des organes était restée de même ignorée j do ‘à l’autop- 
sie, ct, à une ou deux exceptions près: n'avait pas même 
été soupconnée pendant la vie. Ge n’est pas qu’il soit abso- 
lument impossible, ce n’est pas même qu'il soit très-diflicilé 
delaprévoir, au moins avec un grand degré de probabilité, 
par le seul examen du cœur, on Jes pulsations, aussi ré- 
gulières qu’à l'ordinaire, se font sentir du côté droit, pré- 
cisément au point correspondant à celui où on les perçoit 
normalement du côté gauche (1). Mais ces notions, qu’il 
faudrait ensuite compléter par l’examen de l St ne 
peuvent. être acquises que par l'exploration exacte de la 
cavité thoracique, et surtout de la région précordiale; 
exploration à laquelle on ne penserait à recourir que 
dans les cas rares où elle serait indiquée comme utile 
par les symptômes d’une maladie du cœur coïncidant for- 
tuitement avec l’hétérotaxie, où bien dans les cas plus rares 
encore où le sujet, apercevant en lui quelques phénomènes 
insolites , les ferait connaître à un médecin instruit. On peut 
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donc affirmer que, si un grand nombre de cas ont été signa- 
lés par des Ohsetritentes qui presque toujours n’en ont dû 


par exemple Barrnozin, Hist, anat, rar., cent. IL, hist. 29. — Bowerx, 
Sepulcretum, lib. IV, sect. I, obs. 7. — Sauvar, Histoire des antiquités 
de Paris, t. IL, p.562. — Winscow, loc. cit., p. 376 (avec l'indication 
de plusieurs cas du même genre ). 

(r) La seule perception des battemens du cœur au côté droit de la 
poitrine ne saurait, au contraire, autoriser un tel diagnostic : car le 
simple déplacement du cœur (voyez t. I, p. 353)suflit pour la rendre pos- 
Sible. Mais dans les cas de ce dernier genre, cas d'ailleurs très-rares, la 
pointe du cœur ne vient pas PPS à droite exactement la même po- 
sition qu’elle eût dû prendre à gauche, et ne se manifeste ‘pas non ; 
plus en général par des battemens complétement réguliers ; son dépla- 
cement, n'étant pas compensé par le déplacement cor respondant 
de tous les gros vaisseaux, exerce nécessairement une influence plus 
ou moins marquée sur la’cireulation. | 
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la c Connaissance qu'au hasard, un nombre infiniment plus 


grand sont restés ignorés et perdus pour Î la science : en sorte 
que l’inversion des organes des. deux grandes cavités splan- 
chniques. doit être sel malgré sa complication, au nom- 
bre des anomalies les moins rares de toutes, et par ( consé- 
quent au nombre de celles dont V explication, quelle qu elle 
puisse être , doit reposer sur les faits les plus simples. 


L explication d’une telle anomalie apposé: évidemment 
des notions approfondies sur Ja formation et l’évolution des 
viscères. Est-il, en effet, possible de concevoir comment 
un organe thoracique ou abdominal vient à prendre, par 
anomalie , une situation insolite, si l’on ne sait comment, 


dans l'état normal, s'opère son transport vers Je point qu'il 


doit occuper, et comment se fait, si l'on me permet cette 
expression , le rangement dans les deux grandes cavités 
splanchniques de toutes les parties qui doivent y trouver 
place ? En d’autres termes , et d’une manière plus & générale, 
l'explication de l’état normal ne doit-elle pas précéder celle 


de l’anomalie? La règle ne doit-elle pas être sue avant 
l'exception ? 3 


Ces principes, d’une Évidenté ae énteoute ‘avoir 
complétement échappé aux anatomistes des dix-septième et 


dix-huitième siècles. Winslow, par exemple, cherche l’ex- 


plication de Vinversion des viscères ,et ;ne la trouvant pas, 


croit pouvoir conclure de linutilité de ses efforts, non 
que la découverte en est réservée à une époque plus avan- 
cée de la science , mais bien que celte explication ne sau- 
rait exister, et qu ‘il n’est d'autre hypothèse admissible que 


: 
h 


(x) Voyez Re Lu sur les monstres , première partie, dans les Mém. 


de l'acad. des sciences Le 1733, p. 374 et sui 


celle de germes originairement frappés d’anomalie (1 1). Cette 


\ 
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assertion, établie d’une manière assez spécieuse , a été de- 
puis répétée par un grand nombre d’auteurs (1); et la pré- 
tendue impossibilité signalée par Winslow, est devenue l’une 
des bases les plus solides de la théorie des germes primitive- 
ment monstrueux. Par suite , elle a été considérée , et l’est 
encore, Comme l’un des argumens les plus démonstratifs 
que l’on puisse invoquer en faveur de la doctrine générale 
de la préexistence des germes. 

Les progrès récens de l’embryogénie tendent cependant 
à rendre de plus en plus sensible toute la faiblesse et l'erreur 
de tels raisonnemens. Non seulement on sait aujourd’hui 
que les organes subissent dans le cours de leur développe- 
ment plusieurs changemens de situation aussi bien que plu- 
sieurs métamorphoses : mais de nouvelles et ingénieuses 
théories nous ont révélé, entre les diverses parties d’un ap- 
pareil etentre les divers appareils eux-mêmes, un enchaîne- 
ment et des liens de subordination mutuelle, tels que chacun 
d'eux est influencé et en quelque sorte commandé dans son 
évolution par l’évolution de ceux qui l'ont précédé. Dès 
lors, loin qu’il soit nécessaire, comme on l’avait pensé , de 
donner une explication spéciale pour le déplacement de cha- 
que organc en particulier ; loin que toute inversion suppose 
l'influence de causes et la réunion de conditions tellement 
multipliées que leur nombre équivaudrait à une impossibi- 
lité absolue, il devient facile de concevoir que toutes ces 
causes, toutes ces conditions peuvent en définilive se ra- 
mener à une seule : la perturbation du développement d’un 
organe dominateur de tous les autres, et les entraînant après 
et avec Jui hors des voies normales. L'ensemble des organes 


è 
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(x) Par exemple, parmi les auteurs contemporains, par BécrarD, 
dans un travail qui sera cité plus bas, et plus récemment encore Lg 
Mnoker. Voyez Archiv für Anatomie und Physiologie, année 1827, t. II, 
p.335 et suiv. | 
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INVERSION SPLANCHNIQUE. #8 
thoraciques et abdominaux nous apparaît, suivant ce sys- 
tème , comme une chaîne dont on peut déterminer et expli- 
quer le mouvement par celui de son premier anneau , et non 
plus comme un amas de chaïnons isolés dont chacun doit 


. être mû par des forces spéciales et distinctes. 


Cette explicaffn n’est pas, Comme on pourrait le pen- 
ser, une pure hypothèse. Les observations embryogéniques 
de M. Serres (1) tendent à faire considérer le foie comme 
étant normalement l'organe dominateur, premier anneaw 
de la chaîne (2). Véritable centre autour duquel toutes les 
autres parties viennent se ranger suivant un ordre rigoureu- 
sement déterminé, c'est, d’après M. Serres, ce viscère si 
volumineux, si important pendant la vie embryonaire, qui, 
par le développement inégal de ses deux lobes d’abord égaux 
et symétriques, exerce une influence soit immédiate, soit 


 médiate sur tous les autres organes contenus dans le thorax 


et dans l'abdomen , et en détermine la situation définitive à 
l'intérieur de ces deux cavités. Or il est évident que, si telle 


est l’explication de la disposition normale des organes tho- 


raciques et abdominaux, telle peut être aussi celle de leur 
inversion. Pour se rendre compte de toutes les conditions 
de cette anomalie si long-temps jugée inexplicable , il suffit, 
selon une remarque déjà faite par M. Serres, de reproduire, 
avec un simple renversement de termes, toutes les consi- 
dérations applicables à l'ordre normal. Ordinairement c’est 


(x) Recherches d'anatomie transcendante et pathologique, Paris, in-4, 
1832 , p. 108 et suiv., ou Mém. de l’acad. des sciences, t. XI, p. 690, 
1832. 

{ 


(2) Cet organe dominateur ou régulateur des autres, d’autres au- 


| teurs ont cru le trouver dans le cœur. Cette idée découlait naturelle- 


ment de l'ancienne théorie qui faisait de ce viscère le point de départ 
de tous les développemens ; punctum saliens, primum vivens. Voyez , par 
exemple, le mémoire, intéressant à plusieurs égards, que M. DEsRuzr LES 
a publié dans le Puletin de la soc. méd, d'émulation , annéex821, p. 41. 


| 

1# 
ee 
l 
Le 
à: 
; 
À 


TA 


REA 
+ | 
ki 
LA 
Le M 
Ê ol 
4 
LS 
k 
4 
a 
re] 
d 
Le 
Fe | 
Hi ! 
sn + 
| 1 
si 
i 
| 
: 
+ 
+ À 
pr 
Le 
2 
pe $ 
=) 
4 
st 
| 


séries 


DR. 21 


er ce 


x Age 


Mi à se RENE 


14 | PARTIE Ii. 

le lobe gauche du foie qui s’atrophie au moment où ce vis- 

cère cesse d’être symétrique : le cœur aortique (1), l’aorte, 

le poumon bilobé , la rate, le colon iliaque , la grosse extré- 

mité de l'estomac, sont alors à gauche, et le cœur pulmo- 

naire, les veines caves, la veine aZÿgos, Je poumon trilobé, 

la vésicule biliaire et le cœcum, à droite ans les cas rares 
oùil y a inversion splanchnique, c’estau Eds la portion 

inverse du foie, le lobe droit, qui est atrophiée, et de là suit 


. Ja position inverse du cœur aortique, de l’âorte, du ‘pou- 


mon bilobé , de la grosse extrémité de l'estomac, de la rate 
et du colon iliaque, qui occuperont le côté droit, tandis que 
Je cœur pulmonaire, les veines caves , là veine azygos, le 
poumon trilobé, la vésicule biliaire et le cæœcum, seront re- 
portés à gauche. — | 

Ainsi l’inversion de tous les viscères, de tous les nerfs, 
de tous les vaisseaux contenus dans les deux grandes caÿités 
splanchniques, s’expliquerait par l'inversion du foie, en 
d'autres termes par le développement de ses deux lobes en 
sensinverse de l’ordre normal : résultat que Fon ne peut nier 


. Sans nier en même temps, contrairement aux observations 


de M. Serres, l'influence de la situation du foie sur la dispo- 
sition ordinaire de tous les viscères. L’explication de l’ano- 
malie se déduit ici d’une manière nécessaire de l'explication 
de l’état normal : elle en est la conséquence évidente : elle 
ne peut être fausse si celle-ci est vraie, pas plus qu’elle ne 
saurait être vraie si celle-ci était fausse. 

Voilà donc Ja recherche des causes en apparénce si com. 


{1) Les observations nombreuses que possède la science sont, en 
grande, partie rendues presque inintelligibles par l'emploi des mots 
ventricules droit et gauche, oreillettes droite et gauche, source néces- 
saire de graves confusions dans l’histoire de telles anomalies. J'ai 
cherché à éviter ici cet écueil, et j’ai cru pouvoir le faire par l'emploi 
de termes qui sont d’un usage très-fréquent en anatomie comparée, 
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INVERSION SPLANCHNIQUE. 15 
_-plexes del'inversion splanchnique, réduite à celle de la cause 
du développement insolite d’un seul organe; en d’autres 
termes, d’une déviation très-simple pour laquelle il est évi- 
demment possible de former un grand nombre d’hypothèses 
diverses , prises aussi bien dans la théorie des anomalies ac- 
cidentelles que dans le système des germes primitivement 
anomaux, La solution de l importante question que Wins- 
low croyait si bien décidée dans le sens de ses opinions, est 


ainsi pour le moins douteuse, et nous voiciramenés, pour 
Yinversion splanchnique, précisément au même point que 


pour toutes les autres anomalies : c’est-à-dire que, le mode 


de production de l’anomalie étant connu, il reste à recher- 


chér ses causes déterminantes ; problème d’un ordre encore 


beaucoup plus élevé, et dont la discussion, exigeant des 
connaissances sur l’ensemble des anomalies, ne peut trou- 


l 


ver place ici. CEE 2 


Les considérations qui précèdent nous montrent pour- 
quoi, lersqu’ il y à inversion des organes non symétriques , 


cette inversion tend à être mériid et complète; pourquoi, 
par exemple, la rate, lorsqu'elle abandonne sa posilion or- 


dinaire , est transportée au fond de l’hypocondre droit, au 
lieu de s’arrêter dans une position intermédiaire entre cet 


état d'extrême anomalie et l’état normal ; pourquoi le cœur, 
s'il change de situation, a de même ordinairement sa 


portion aortique placée tout-à- fait à droite, et non pas 


seulement au milieu; pourquoi enfin, lorsqu'un organe 
est renversé, tous les autres le sont aussi, de ei | 
reproduire , mais en sens opposé , toutes les conditions de 
l'ordre normal, -Gependant en est-il constamment ainsi? Ne 
peut-il exister des inversions incomplètes ? Et s ’il en existe, 


-quelle explication peut en être donnée? Toutes ces questions 


vont maintenant nous coller peu de difficulté, et leursolu- 
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tion peut même être ramenée à celle de questions déjà trai- 
técs et beaucoup plus simples. 

Dans le chapitre très-étendu (1) que j'ai consacré, 
dans la seconde parlie de cet ouvrage , à l’histoire des 
anomalies par déplacement, j'ai établi que ces anoma- 
lies résultent essentiellement de causes spéciales, venant 
agir, au milieu du mouvement général des organes , Sur un 
ou plusieurs d’entre eux dont elles troublent l’évolution , et 
qu'elles arrêtent ou entraînent dans des positions différen- 
tes de celles qu'ils devaient occuper. C’est ainsi que nous 
avons vu , dans un ensemble d'organisation d’ailleurs régu- 
lier, des parties frappées isolément d’anomalie, et occu- 
pant des positions insolites, parmi Jesquelles j'ai signalé 
entre autres la situation renversée, l’inversion. Supposons 
maintenant que ces causes spéciales de déviation viennent à 
exercer leur influence sur un sujet chez lequel le foie et par 
suite l'ensemble des organes tendent en même temps à un 


renversement complet , sous l'influence des causes ordinai- 


res de cette dernière anomalie. Que devra-t-il arriver dans 
cette hypothèse ? Il est de toute évidence que tous les or- 
ganes se transposeront de manière à reproduire en sens in- 
verse les conditions de l’ordre normal, à l'exception de ceux 
sur lesquels auront agi les causes spéciales , quelles qu’elles 
soient, dont je viens de parler. Suivant la nature de 
ces causes, ces derniers pourront , ainsi qu'il résulte de ce 
qui précède , conserver une situation qu'ils ne devaient OC- 
cuper que transitoirement , ou bien prendre une disposition 
qu'ils ne devaient présenter à ancune époque de leur déve- 
loppement : mais, de plus, ils pourront aussi et devront 
dans certaines circonstances , au milieu de toutes les autres 


de \ , 
(1) Poyezt.T, p. 346—423. On peut aussi consulter à ce sujet, dans 
le chapitre suivant, l'histoire des embouchures anomales des vaisseaux 
dans le cœur, 
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Si ces causes commandent les ra 
Juer, il est de toute évidence que le cœur devra, comme 
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INVERSION SPLANCUNIQUE. 
parties iransposées, ne s’écarter que très-pen où même 
Point s’écarter du tout de leur position normale ; et cela , 
Chose remarquable, précisément sous l'influence de causes 


Qui, agissant seules, eussent déterminé l’inversion de ces 
Mêmes organes. | 
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ne 


:+ Gette dernière proposition peut sembler au premier as- 
Pect un véritable paradoxe : elle est Cependant la consé- 
Juence nécessaire des faits et des Considérations qui précè- 
dent , et sans doute la citation d’u 


rendre la vérité manifeste, 


ition normale : sa pointe est alors 
n trilobé et du foie : rapports dont 
rences par exemple , peuvent, con- 
mal, lui avoir imposé la nécessité. 
Maintenant quel effet devra résulter de l’action de ces mé- 
mes causes sur un sujet dont tous les viscères se transposent ? 


Pports que je viens d’indi- 


dans notre première Supposition, subir ses évolutions en sens 
contraire de celles des autres viscères > €t être transposé par 
rapport à ceux-ci, plus spécialement qu'il devra avoir sa 


Pointe du côté du poumon trilobé et du foie, Or ce Côté, 


en. raison du renversement des viscères, Est précisément le 


Côté gauche, comme dans l’état ordinaire, Nous arrivons 
-donc à cette consé 


-Mmême raisonneme 


quence très-curieuse que le cœur (ct le 
nt serait applicablé à tous les autres orga- 
nes non symétriques ); devant, dans cés cas remarquables, 
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18 , PARTIE Hi. 

être placé en sens inverse d'organes dont les conditions sont 
elles-mêmes inverses de l’ordre normal , présentera ; sion 
peut s’exprimer ainsi, une contre-transposition : : ce qui équi- 
vaut précisément au maintien de la situation ordinaire, 

Ainsi, de même qu’en algèbre deux quanités négatives 
donnent pour produit une quantité positive , voici dés cas 
où la conservation de la position d'un ‘organe résulté de 
l’action simultanée de deux causes d’anomalie , dont cha- 
cune tendait à en amener da transposition, 

Il est vrai que cette condition normale ; subsistant a mi- 
lieu d’un ensemble anomal, a précisément tous les mêmes 
effets que la présence de d’anomalie inverse aurait au milieu 
d’un ensemble normal; et il est facile de voir qu’elle peut 
même devenir une cause de trouble pour une ou plusieurs 
fonctions. S'il est vrai, comme nous l’avons dit , que l’har- 
monie fonctionnelle des organes soit le résultat, non detelle 
ou telle situation, mais 4 de leurs relations mutuelles: 
si, par conséquent, l’inyersion splanchnique complète équi- 
vaut phisyologiquement à l’état complétement normal, on 


| conçoit très-bien que la position normale de l’ensemble des 


organes avec inversion de l’un d’entre eux , et la position 
Drmale de ce dernier avec, mversion du resté. des organes, 
seront de même deux états parfaitement équivalens sous le 
point de vue physiologique, quoique directement inverses 
Y'un de l’autre , ou plutôt PRES sale même quAls sont directe- 
menti inverses, 

Ces considérations, dont D vérité es trop évidente et 
application trop facile pour que j’insiste surelles, com- 
prennent véritablement:tout ce que je pourrais ajouter sur 
les cas beaucoup plus rares quedes autres, maïs bien remar- 
quables, où l’inversion n'est pas absolument complète, 
L'histoire de ces cas se trouve véritablement faite à l'avance 
dans notre chapitre sur les anomalies de position, etsils 
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encore, après tout ce qui a élé dit des «as analo- 

gues, Fait ici notre attention , est seulement comme 
exemples de déviations complexes, réellement intermédiai. 
res entre d'ordre normal et l’inversion complète, remplis- 
Sant jpar conséquent une partie du vaste intervalle qui. 
sépare ces deux états extrêmes , -b, formant. les types de, 
genres distincts, Ces genres sont d’ailleurs si peu dignes, | 
d'inténêt, au moins dans l'état présent de la science, que. = 
je crois devoir me-borner à en mevtionner rm seul et le 
mieux connu, l'inversion splanchnique sans inversion des. 
poumons; anomalie observée en 1821, par M Desena nes 
pair mort subiteme de) 
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= ra cit, — M. Fourier, dans son savant article dunes du 
Dict, des-sc, médicales, t, IX, p. 15o, mentionne un cas beaucoup plus 
remarquable encore que celui de M, Desruelles; mais il ne donne sur 
lui que des indications vagues et évtdétinent inexactes, « Eh oôu- 
» vrant le cadavre, dit-il, nous reconnûümes que le cœur occupait la 
“partie droite de da poitrine; Ze pouinon réuni en un seul ldbe était à gaus : 
_»Che; l’estomacet les intestins occupaient leur place ordimaire;.le foie. 
» seul était à gauche; ses lobes étaient distinets.à à la vue, mais adhérens. 
* entre eux par une contiguité parfaite : lereste des viscères était situé 
» dans l'ordre naturel. » Le sujet de ceîte observation était un mütitaire 
| fsédetrenteansenviron.—Uneauireplas récente-estdue à BOUIALSKY 

_qui l’a faitconnaître dans upe brochure publiée à Saint-Pétersbourg , 


_in-40, 1829, en langue russe. Elle a aussi pour sujet un homme adulte : + 
le cœur , toutes les artères, mais seulement quelques viscères étaient 
renversés ; la rate manquait. — Ces deux dérniers cas , malgré ce que 
leur histoire peut laisser a désirer, sont authentiques, Les deux 
suivans, au contraire, ne méritent aucune confiance , Qt je ne 
des cite que pour mémoire. —Quelques auteurs ont mentionné d'après 
Biopan, Rare observationes anat., et présenté, mais Lr ës-prôbablement à à 
tort, comme un autre exemple d’inversion incomplète, une obser- 
yation faite par “Beprav sur un sujet dont le cœur aurait été 
trouvé dirigé à à droite, et la rate placée de ce même côté, le foie étant 
à gauche, — Un autre cas se trouve rapporté dans le Journal des 
sapans , février 1668, et dans Ja Collection académique, I, pe 267 : la 
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“Par les mêmes motifs, je ne m’arrêterai pas sur les di- 
verses anomalies qui, chez les individus affectés d’inversion 
splanchnique, viennent quelquefois compliquer la principale 
anomalie. Presque tousles casquenous avonsrencontrés chez 
désindividus d’une conformation d’ailleursnormale, peuvent 
dé même coïncider avec l’inversion- splanchnique , mais 
toujours en conservant , avec leur influence ordinaire sur 
lés fonctions , les mêmes caractères et les mêmes conditions 
d’existencefLes détails que j'aurais à exposer à leur égard 
ne seraient donc qu’un résumé fort inutile de considérations 
déjà présentées ailleurs. Aussi, sans m’engager dans ce long 
el stérile travail, me suflira-t-il de signaler , comme la plus 
fréquente des complications déjà observées, la persistance 
des ouvertures primitives de communication entre les ca- 
vités droites et gauches du cœur, dont la cyanose est le ré- 
sultat, On verra d’ailleurs, dans la suite de cet ouvrage, 
que l'inversion des viscères est elle-même une compli- 
cation constante et nécessaire de plusieurs genres de 
_monstruosités , résultant de la réunion de deux fœtus ; 
et les faits que j'aurai alors occasion d'exposer, confirme- 
ront d'une manière frappante les remarques que je viens 
de présenter, et surtout l'explication qui a été donnée plus 
haut de l'inversion des organes non symétriques {1}. 


Û 


rate et le cœur ‘étaicht dé même déplacés ; mais il existait des altéra- 
tions. pathologiques bien suffisantes pour expliquer une partie des 
anomalies, et l'observation est d’ailleurs entachée d'erreurs si graves 
qu’on doit la regarder comme non avenue. — Après ces cas, les uns 
authentiques, mais mal connus, les autres au moins de on ne 
trouve plus guère à citer que des inversions splanchniques rendues in- 
complètes seulement par quelques modifications légères, soit dans la 
direction de la pointe du cœur, soit dans la situation de la rate, du 
pancr éas ou d’une anse intestinale. 

(2) Le nombre des auteurs qui ont décrit ou mentionné des cag 
d’inversion $planchnique, est fort considérable. Mais il faut remarquer 
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CHAPITRE IL. 
DE L’INVERSION GÉNÉRALE. 
(Second ordre). 


Différences et analogies de l'inversion splanchnique et de linversion 
générale. — De l’inversion générale chez les pleuronectes et chez 
divers mollusques. 


| 4 à ) se DAT 
Dans un être entièrement symétrique, l’inversion des 
organes splanchniques borne nécessairement son influence 


que les conditions très-curieuses de cette déviation ayant de tout 
temps frappé et vivement intéressé les observateurs, les mêmes cas 
ontété quelquefois publiés dans plusieurs ouvrages ; ce que j'ai montré 
plus haut par divers exemples.—Les principaux auteurs que l'on peut 
Consulter à ce sujet sont, avec ceux que j'ai déjà cités : BARTHOLIN, 


doc.cit., autre cas. — Sampson, dans les Philos. transactions, année 1674, 


t. IX, ne 107, p- 146; chez un homme. — Hozr, ibid., t. XXII, no 225, 
P: 995. — Carox, dans le Temple d’Esculape par Blégny, Paris, 1680. — 
Sauvaz, loc. cit., autre cas, d’après Bezer. — GaureroN, Mém. de læ 
Soc. des sciences de Montpellier, t. 1, hist, p. 110, n° 8. — Srozr, Ratio 
medendi, t. I, p. 290. — Mourenneim, Wiener Beyträge, t. Il, p. 305. 


— Rozmer, Sylloge opuscul., fascicule I. — Merzcer, De translocatione 


Viscerum, Regiom. 1779. — BAILLIE, dans le Medic. Journal de Londres, 
1789, t. X, p. 2, et les Phulos. transact., t. LXVIIT; traduit dans l’ancien 
Journal dé méd. chir. pharm., 1790, t. LXXXIL — SANDIFORT , Obsery. 
anat, path., liv. T, p. 30, et IV, p. 54 et 60.—AUBERLIN, dans le Journal 
de médecine, t. LXV, p. 408.— Srxsozn, Sammlung chir. Beobachtungen ; 
t. IL, p. 331.— Hurezan», dans son Journal, t XXII, p. :10.—Brcnar, 
Sur la vie et la mort, édit. de l'an VIII Fa 2 17.—Jaco8, dans le Journal 
de méd., 1811, t. XXI, p. 114; chez un homme.—Larrev, Mém. de chi- 
rurgie militaire, 1. I, p. 7; chez un homme.—STrEecEr, De inversä corporis 
humani structurd, Tubingue 18:6,—BécrarD, dans le Bulletin de le société 


d’émulation , 1816, p. 328, et le Bulletin de la société philomatique, 
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à l'intérieur des cavités qu'ils occupent. Que l’æsophage soit 
incliné à droite ou à gauche; que la portion terminale de 
l'intestin ait sa direction normale ou une direction inverse, 
que l'aorte soit à gauche et les veines caves à droite , ou le 
contraire , les deux orifices du canal alimentaire n’en oc- 
cupent pas moins exactement la ligne médiane, et la distri- 
bulion des systèmes artériel et veineux, aussi bien que des 
nerfs, n’en reste pas moins la même dans tous les organes 
extérieurs. | 
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Il en doit être et il en est tout autrement ehez les êtres 
dont la forme générale n’est pas symétrique. Dans une es- 
pèce , par exemple , chez laquelle un ou plusieurs appareils 
s’écartent de Ja symétrie par la disposition de leurs parties 


1817, p. x3; avec des remarques inléressantes, mais d’une justesse 
très-contestable, sur la courbure du rachis. — Remsay, dans le Medi- 
cal repository de New-Yorck, nouv. série, t, IV, 1817. — WerzLER; 
dans les Berliner Nachrichten von Staats und Geleh, Sachen » 1817, n° 2 
— Rosrax, dans le Nouv. journal de médec, par Béclard, etc.,t. IE, p. 29, 
1818. =Nacqdañr et Prorry,dans le Jonrn. gén. de médecine jt. LEXXIT, 
p- 48, chez un enfant de six ans: inversion avait été soupçonnée pen 
dant la vie. — UrcersPerGEr, Path, anat. Beschreibung zweier Missge- 
burten ; Wüvzbourg, 1822, p. 44. — Bryax, dans les Transactions of 
the assoc. of Zrisk physie, 1. IV, n° 14. — Dusren, dans les 4rehives Léêlte 
de médecine ; 1. VI, 1824, p. 573; bonne observation chez une femme 
adulte. — Narceze, dans les Klir, Annalen de Heidelberg, part. IV, 
P- Bo7.—Hernozpr, Aratomisk beskrivelse over mennesk. Zlisfostere, petit 
in-4. Copemh., 1829; publié aussi dans Des kong. Danske Videnskaber= 
nes selskabs Afhandlinger, & VI, 1832, p. 1 et suiv,; traduit en allemand 
sous le titre de Beschreibung 6 Menseh- Missgeburter, Copenh. , 1830; 
deux cas, l'un observé en 18:18, propre à Herholdt ; l’autre commu- 
hiqué à l’auteur par MicuxeLis ; tous deux chez des enfans affectés de 
CJanose.. -— MarreN-Sarnr-ANGE, dans le Bullet, de la Soc: anatomi- 
que ÿ M9 3; 1826, — Brescurr, dans le Répert. général. d'anatomie, 
t IE, pe 9:—Ges deux dernières citations sont relatives au même cas : 
le cœur ne se composait que d'ane oreillette et d'un ventricçule, 
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INVERSION GÉNÉRALE DE 
externes comme par celle de leurs parties internes , il est 
clair que l'inversion de celles-ci doit entraîner l'inversion 


des premières, en raison des rapports de connexion et d'har- 
haînent mutuellement les 


unes aux autres. De Hi un autre genre d’inversion, à la fois 
intérieure et extérieuré, appartenant en propre aux ani- 
maux dont Ja forme générale est imparfaitement symétri- 
que, comme le premier genre aux espèces symétriques et 
régulières. RS % 

- L'inversion générale est une -anomalie plus complexe en- 


_core et plus remarquable, mais tout aussi peu grave que 


Pinversion splanchnique. Sa complète innocuité résulte de 
même de la conservation parfaite de l'harmonie des par- 
ties, qui, renversées toutes ensemble, changent de situa- 
tion absolue ; mais point de situation relative, Aussi les ani- 
maux affectés d’inversion généralesont-ils, à tous égards (1), 
dans les mêmes conditions physiologiques que les individus 
normaux de leur espèce, et peuvent-ils, comme eux , par - 
venir à l’état adulte. Re 

= Tandis que les éxemples d’inversion splanchnique nous 
manquent encore entièrement parmi les animaux , Pinver- 
sien générale est depuis long-temps connue des zoologistes, 
et l’est même dans plusieurs classes. Il était impossible, en 
effet, qu’une anomalie aussi remarquable par ses caractères 


extérieurs , échappât à l'attention des observateurs , à moins 


qu’elle ne fût d’une extrême rareté, @LNOUS savons au CON- 
traire qu’elle est très-commune dans quelques espèces. 
Les groupes zoologiques dans lesquels l'inversion géné- 
rale est connue sont, parmi les vertébrés, la classe des 
poissons, et parmi les invertébrés, celle des mollusques 


(1) Si ce n'est chez divers mollusques pour les fonctions sexuelles: 


. L'inversion des orifices générateurs modife , en effet, et rend plus dif- 


ficile l’'accouplement avec les individus normaux, 
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gastéropodes, et, mais avec beaucoup de doute, celle des 
mollusques acéphales. 


Parmi les poissons 
l'extérieur ne soit pas 
séquent aussi, une se 
soit possible, C’est ce 


$ Un nom par- 
appellent très - impropre- 
tournés. Le flet ou picaud, 
uteurs, est l'espèce dans 
plus commune ; M. Cuvier 


> €t le seul pleuronecte re- 
ollection du Muséum d'His- 


jeune flet venu des mers 

d’un demi-pied , est exac- 

l’image, réfléchie par un 

alement conformé: Il a les deux yeux 

placés l’un au dessus de l’autre du côté gauche, toute la tête 

Contournée et comme tordue en señs contraire de l’état or- 

dinaire, le côté droit plat et entièrement blanc, et tout le 
côté gauche légèrement convexe et d’un brun olivâtre, 

L'inversion générale est de même parfaitement constatée 

chez le turbot. Je dois à M. le professeur Valenciennes la 

Communication d’un cas authentique dans cette cspèce, et il 

offre d’autant plus d'intérêt que le pleuronectes maximus 

*Yant normalement les yeux à gauche, son inversion rc- 

Présente précisément l’état normal du flet , et réciproque 

ment, 
La plie et plusieurs autres espèces paraîtraient aussi pré- 
sentier de fréquens exemples d’inversion , sil’on s’en rappor- 


(x) Règne animal, deuxième édit, t, IL, p. 339. 
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tait aux figares données par plusieurs auteurs, principale- 
ment par Rondelet et les autres anciens ichthyologistes ; 
Mais une partie au moins de ces figures se rapporte à des 
individus normaux, retournés seulement parce qu’on a né- 
gligé de les graver au miroir. 

Au reste, les exemples cités plus haut, et même, à leur 
défaut, le raisonnement seulsuflirait pour nous donner une 
idée exacte de l’inversion générale chez les pleuronectes. | 
Dans ces poissons , la tête s'éloigne beaucoup plus de la 
Symétrie que le tronc : aussi l’inversion imprime-t-elle une 
modification beaucoup plus remarquable à la tête, et plus 
Spécialement encore aux organes sensitifs qu'aux autres 
parties de l'être. C’est, comme on le voit, précisément le 
contraire de ce qui a lieu chez l’homme, où, des trois seg- 


_ Mens principaux du corps, la tête , le thorax, l'abdomen , 


Ja première seule est complétement symétrique à l’intérieur 
aussi bien qu’à l'extérieur, et par conséquent seuleexempte 


de toute inversion, 


© Ghez les mollusques gastéropodes , c’est encore avec des 
conditions et sous une forme différentes que l’anomalie se 
présente à l'observation. Dans cette classe, l’imperfection 
de la symétrie, loin d’être une particularité remarquable 
d’une ou de quelques familles exceptionnelles, devient un 
Caractère presque général , et elle se manifeste même le plus 
Souvent par des différences de deux ordres entre l’un et 
l'autre côté. La plupart des viscères, et spécialement les 
organes digestifs > générateurs , respiratoires , ne sé répètent 
exactement à droite et à gauche ni par leur arrangement à 
lintérieur , ni par Ja situation de leurs orifices et de leurs 
parties externes : en même temps , la coquille spirée 
dont sont ordinairement pourvus les gastéropodes , s’en- 
roule sur elle-même d’un côté à l’autre , presque toujours 
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de gauche à droite, eLtoujours dans un sens concordant avec 
la disposition générale des viscères. De là dans Finversion . 
telle qu’ellese présente chez les gastéropodes, deux genres de 
modifications, dont la coïncidence, quoique inaperçue de 
la plupart des conchyliologistes (1}, est une nécessité phy- 
siologique: le renversement des viscères et le retournement 
de la coquille. | 

L'inversion générale paraît moins rare encore , sinon 
chez les mollusques gastéropodes en général, au moins parmi 
les espèces terrestres , qu’elle ne l’est chez les pleuronectes. 
[l'est vrai que le nombre très-grand des personnes quise li- 
vrent. à l'étude om à la recherche des coquilles, et le prix 
que les collecteurs attachent à la possession des variétés ra- 
res, ne permettent guère qu'une coquille remarquable par 
son inversion soit néglisée comme un objet sans intérêt, 
scientifique et sans our commerciale. Sur un nombre 
égal de cas d’inversion, on doit donc en connaître beau- 
coup plus parmi les mollusques à coquilles qne dans tout 
autre groupe zoologique. Mais , en faisant la part de cette 
cause d'erreurs , la fréquence de l’inversion générale, chez 
les gastéropodes terrestres n’en reste pas moins un fait in- 
contestable. 

Ainsi , sur les onze genres que M. de Lamarck comprend 
sous le nom de ar il en. est quatre, les hélices, les 


| bulimes, les agathines et les cyclostomes, dans lesquels j’ai 
| pu Conslalor par moi-même l'inversion ; encore pour le pre- 


mier, est-ce. dans trois espèces, et pour le second, dans. 
deux. Je citerai entre autres, comme les exemples les plus 
remarquables, parmi les espèces exotiques , le Bulimus ci- 


(x) M pe Brarnvizze ,au contraire, l’a très-bien, quoique succinc- 
tement, indiquée. Voyez ses Considérations générales sur les Mollasques, 
p. 168, ou l'article Molusques du Dictionnaire des sciences naturelles, 


t XXXIT, p. 140. 
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trinus , dont Ha variété retournée est devenue tout-à-fait | 
commune dans le commerce, et parmi les espèces de no- 
ire pays, V'helix aspersa que Pom peut même sè procurer | 


presque à volonté à l’état d’inversion , principalement dans 
certaines localités bien connues des collecteurs de co | 


quilles (x). | 

Après les Colimaeés; la famille essentiellement marine 
des Canalifères est celle dans laquelle inversion se présente 
le plus fréquemment. L'examen que j’ai fait de plusieurs 
des grandes collections de Paris, et les citations des 
auteurs, principalement de Martini et Ghemnitz (2), m'ont 
fait connaître des exemples dans cinq des dix genrés_que 


M. Lamarck réunit dans ce groupe, savoir, chez les türbi- 


nelles, les pyrules , les fuseaux, les pleurotomes et les ro- 


chers. Mais dans tontes ées coquilles, les exemples sont ent 


rès-petit nombre, et peut-être même sont-ils uniques pour 


chacun des deux derniers genres. | 
Dans toutes les autres familles, larareté de linversion de- 

vient beaucoup plus grande encore. Après deux cas pré= 

sentés par là marginella glabella, un ou deux par Ï4 


voluta mitis ét par la lymnæa stagnatilis , je ne trouve 


plus un seul exemple à citer pour les gastéropodes ; pas 
même parmi ces belles coquilles enroutées, les cônes , les 
olives, les porcelaines, que leur éclat fait recueillir en nom- 
bre immense par les voyageurs, et passer chaque année 


presque par milliers sous le regard des observateurs. 


à + 


- Quant aux mollusques acéphales, ce n’est pas seulement 


(1) Les autres espèces dans lesquelles j'ai vu des exemples d’inver- 
sion, sont: l’Heliz pomatia , dans plusieurs collections; le Bulimus im. 
versus et le Cyclostoma multicarinatum dans Id collection du Muséum 
d'histoire naturelle: V Hekx nemoralis etl' Achatina vexillun,dans-eelle de 
de puinoe d'saiog, | 


. {2} Voyez leur Neues stand, Conchylien Ka'inet, t I, pl. 104. à. 108 


nes 


PR uns A EE 


AR PR CDs tr ea 


set 
Fr 


A Ca 


ROME ES 


OR nt ue es 


Ed PE ne LT ann 


{ 

Ë 
k 
ler 
: 

t 
14 
L: 


us 


DR 


28 | PARTIE III. 


_ dans quelques familles, mais dans toutes, que l’inversion 

6st d’une extrême rareté, si même elle y existe. J’ai 
reçu de M. Valenciennes quelques renseignemens qui 
tendraient à établir l'existence de cette anomalie chez une 
huître commune, et ce cas douteux estle seul que je puisse 
mentionner, La valve droite aurait Présenté tous lès ca- 
ractères qui distinguent normalement la valve gauche, et 
réciproquement ; disposition de la coquille avec laquelle 
devait nécessairement coïncider un semblable renverse- 
ment de l’animal lui-même. 


Ainsi, dans chaque classe zoologique, l’nversion se pré- 
sente avec un degré spécial de fréquence, comme avec des 
Caractères propres ; mais en même temps elle reste partout 
identique avec elle-même dans ses conditions essentielles. 
Qu'elle soit générale ou splanchnique, elle ne détruit et 
même, à moins d’une complication, ne diminue ni la viabi- 
lité ni larégularité. La seule différence entre la disposition 
normale et l’inversion , c’est que l’une se présente chez l’im- 
mense majorité des individus d’une espèce, l’autre chez un 
très-petit nombre. Et même, comme il n’y a aucune raison 
pour que, de deux états équivalens de l’organisation, l’un 
soit constamment, et chez tous les animaux , le plus com- 
mun, et l’autre le plus rare, il se trouve des espèces chez 
lesquelles la disposition inverse de celle qui est la plus ordi- 


naire, se présente généralement , et devient l’état normal. 


L'observation n’a point encore fait connaître de telles es- 
pèces parmi les animaux que leur organisation rapproche de 
l'homme (1); mais les exemples ne nous manquent pas 
parmi les invertébrés, principalement dans les groupes où 


(x) Tous les mammifères ont, par exemple, le foie ou également 
étendu dans les deux hypocdndres, ou plus développé à droite. Dans 
les poissons au contraire le foie est tantôt plus à droite qu'a gauche, 
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Finversion individuelle et anomale se présente le plus fré- 
quemment. Ainsi, parmi les pleuronectes, plusieurs es- 
pèces du genre plie, auquel appartient le flet, et des gen - 


 T6$ Voisins, ont normalement les yeux placés , et le corps 


vivement coloré du côté gauche. De même, il existe parmi 
les mollusques gastéropodes des espèces où la disposition 
appelée par les conchyliologistes sinistrale ou sénestre (1), 
caractérise , non plus des variétés anomales, mais l’état 
normal lui-même. Tels sont quelques canalifères et quel- 
ques lymnéens, la py rula perversa , la lymnæa columnaris et 
le genre tout entier des physes, mais surtout un très- grand 
nombre d’espèces de cette famille des Colimacés qui pré- 
sente plus fréquemment qu'aucune autre des exemples de 
l'inversion individuelle et anormale. Je citerai l’helix sene- 
galensis, les pupa tridentata , quadridens et fragilis; un 
grand nombre de clausilies, l’achatina bicarinata, enfin les 
bulimus inversus , citrinus, sultanus et interruptus : toutes es- 
pèces dans quelles la coquille est constamment sinistrale, 
à moins qu'une inversion anomale et individuelle , modi- 
fiant et pour ainsi dire neutralisant l’inversion spécifique et 


Normale , ne vienne accidentellement ramener l'animal QUE 


ee le plus ordinaire parmi les mollneques gastéropodes @} 


tantôt plus à à gauche me à droite : : étre dernière disposition est même 
la plus commune. | 

(r) Et en latin, perversa, inversa , sinistrorsa, sinistralis, pee 

(2) Ge cas remarquable s’est déjà pafeuté pour les bulimus à inversus ; 3 | 
ciré nus et suljanus, 
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DES HERMAPHRODISMES (1). 


(TROISIÈME EMBRANCHEMENT DES ANOMALIES. ) 
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‘Un hermaphrodite (2), dans le sens le plus spécial de ce 
mot, est un être possédant les deux sexes, et pouvant soit 
se féconder lui-même, soit alternativement féconder et 
être fécondé : deux modes de reproduction dont la nature, 
même sans franchir les limites du règne animal, nous of- 
fre une multitude d'exemples. 

C'est aussi dans le même sens que le mot hermaphro- 
dite a d'abord été employé en tératologie , et appliqué à 
homme. Les anciens réservaient ce nom pour les individas 


ON ÉD in 


D En 


(x) Cette histoire des hermaphrodismes a été présentée à l'Académie 
dessciencesile 4 février 1833 sous ce titre : Recherches anatomiques et 
Physiologiques sur l'hermaphrodisme anormal chez l’homme et chez les anis 
maux. Voyez-les divers recueils et journaux rendant compte desséances 
de l'Académie, et principalement la Gazette médicale, qui renferme, dans 
son numéro du 9 février, un extrait étendu de mon travail, et dans 
son numéro au 9 mars, le savant rapport fait par M. Dutrochet au nom 
d’une commission dont faisaient aussi partie MM. Duméril ét Serres, 

(2) Tout le monde connaît la fable mythologique dans laquelle se 
trouve l'origine du mot Hermaphrodite, dérivé de E pme, Mercure, et 
Avon, Vénus. — Ce mot, usité aussi en anglais, a pour synony- 
mes en français Androgyne, et quelquefois Aphrodite, et pour équiva- 
lens, en grec, Épuappodiros, Ryäpoyuus, et plus rarement Tivxsdpoc; en 
latin, Hermaphroditus, Androgynus; en italien, Ermafrodito ; enfin en 
allemand, Zwitter. — Quelques auteurs, au lieu d’Hermaphrodisme, 
‘Hermaplu odismus, emploient les mots Hermaphroditisme | Hermaphrodi- 
tismus , qui, formés plus régulièrement, devraient être préférés sans 
leur excessive longueur. — Le mot Hermaphrodisia ou Hermophrodisia 
a aussi été quelquefois usité. 
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| HERMAPHROPISMES. e 
auxquels ils attribuaïent la merveilleuse facuké de remplir 
tour à tour les fonctions dévolues à l’un et à l’autre sexe 
dans l'acte de la reproduction , où du moins chez lesquels 
ils admettaient l'existence simultanée d'organes mâles et. 
d'organes femelles bien développés. Mais le sens tératologi- 
que du mot hermaphroditea pris peu à peu plus d'extension , 
etje n’ai véritablement fait que donner une expression plus 


mette peut-être et plus concise d'un système d'idées «et de 


nomenclature déjà consacré par l'usage , lorsque j'ai pré- 
senté, dans les prolégomènes de mon ouvrage (1), des dë- 
finitions qui peuvent être résumées de la manière suivante. 
= L'hermaphrodisme est la réunion chez le même individu 
des deux sexes ou de quelques uns de leurs caractères. 

: Thermaphrodite est l'être affecté d’hermaphrodisme. 
_ Ainsi, tandis que, pour les anciens, il n'existait et ne 
pouvait exister qu’un seul genre d’hermaphrodisme , l'her- 
maphrodisme absolu, résultant de la réunion complète 
des deux sexes, nos définitions nouvelles nous font con- 
cevoir la possibilité et prévoir l’existence d’une multitude 
‘de genres d’hermaphrodisme. Entre les deux termes ex- 
trêmes des déviations qui rentrent dans cè Eroupé; entre 
Ta réunion de toutes les conditions normales dan sexe 
avec ün seul des pee de Fpities pe degré pos- 


+ 


4) Voyez le spas premier et le chapitre rv dela première par- 


. tie.— On a vu -dans-ces: chäpitres que Blumenbach et surtout Meckel 


ont déjà considéré l hermaphrodisme, sous lemêmepointde vue.: Foyez 
Brumensacn, Handb. der Naturgeschichte, 5e éd. “> P- 20, et Mxcxez , 
dans les ouvrages süivans: De duplicit. monst, comment. > P- 2; dau! 
-d'anat. génér., $ 39, p.80 dela trad. fr ancç.; Ueber die Zwitterbildungen 
dans Archiv für die Physiôl. de Reil, t. XI, p. 263 ; Han dbuch der path. 

Anab,, t: 11, T® partie, p«r96 — 227, et Traité d, anat. comp., $ 138:et 
suiv.; t. I, p. b7b et suiv. de a trad.franç. Ces trois derniers ouvrages 


renferment la meilleure histoire des hermaphrodismes que possède la 
Siente, i : 
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sible de l'hermaphrodisme, et la duplicité complète des sexes, 
qui en formerait le dernier, il peut en effet se trouver ;etil 
se trouve une longue série de cas remarquables et variés. 
Gest par cette extension considérable donnée au mot 
Hermaphrodisme , que ce terme est devenu le nom de l’une 
des divisions primaires des anomalies ou , selon notre sys- 
tème. de nomenclature, d’un embranchement tout entier, 
distinct par l’ensemble de ses conditions d'existence, et 
devant être classé immédiatement avant les monstruosités. 


Sans reproduire ici les considérations par lesquelles nous 


avons établi ces rapports dans les prolégomènes de cet on- 
‘Vrage, nous nous bornerons à rappeler quelques uns des 
Caractères généraux des hermaphrodismes; caractères dont 


les chapitres qui vont suivre ne seront en quelque sorte 
que le développement. 


Les hermaphrodismes résultent de l'existence de condi- . 
tions anomales d’un ordre tout spécial. Au contraire de ce 
qui a lieu dans les autres déviations, ces conditions ne sont 
étrangères ni à l'espèce à laquelle appartient l'individu qui 
les présente, ni même à l’époque de développement dans 
laquelle il se trouve elles ne sont anomales que relative- 
ment à son sexe. D'où il suit que pour apprécier d’une 
manière exacte les modifications plus ou moins marquées 
qu'ont subies Les organes génitaux chez un hermaphrodite, 
et l'influence physiologique que doivent exercer ces modi- 
fications, il suffit de les comparer aux Caractères normaux 


des deux sexes dans la même espèce : Ja nécessité de 


s’éclairer des lumières de l'anatomie comparée et del’em- 

bryogénie , se fait sentir seulement quand, de la simple ap- 

‘Préciation des faits, on veut s'élever à leur explication, 
Les déviations qui appartiennent au troisième embran- 


‘chenient , ont encore ce caractère particulier que, peu 
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remarquables lors de la naissance et paraissant n’avoir au- 
rs importance réelle sous le rapport physiologique , elles 
deviennent au contraire , à partir de l’époque de la puberté, 
la canse de modifications très-notables dans l’ensemble de 
l'organisation, Ainsi, dans une première époque, l'influence 


de l’hermaphrodisme est nulle ou purement locale ; dans 


une seconde elle devient très-générale, En d’antres termes, 


€t d'après les définitions que j'ai posées, un hermaphro- 


disme, depuis la naissance jusqu’à la puberté, n’est guère 
qu'une hémitérie ; après là puberté, il devient presque une 


Monstruosilé : rapports qui, même en faisant abstraction 


de tonte autre considération, sufliraient pour justifier le 
rang intermédiaire assigné aux hermaphrodismes. 


Ges considérations également applicables à tous les cas 
que je réunis dans Je troisième embranchement, en font à 
la fois l’un des groupes les mieux tranchés et les plus natu- 
rels dont la tératologie ait à faire l’histoire. Quant aux subdi- 
visions à établir parmi les nombreuses anomalies qu'il com- 
prend, elles se trouvent indiquées à l'avance et comme 
tracées par les définitions elles-mêmes que j'ai rappelées au 
commencement de ce livre. , ne ; 

Tantôt, eneffet, l’hermaphrodisme résulte de la réunion, 
toujours, comme on le verra , plus ou moins incomplète, 


des organes de l’un et de l’autre sexe chez le même indi- 


vidu; c’est-à-dire qu'à l'appareil reproducteur d’un sexe se 
trouvent surajoutées qnelques unes des parties de l'appareil 
reproducteur de l’autre sexe. 

_Tantôt au contraire l’hermaphrodisme consiste dans la 
présence simultanée non plus des deux sexes, mais seule- 
ment de quelques uns des caractères des deux sexes ; c'est- 
à-dire que l'appareil sexuel reste essentiellement unique, 


Mais présente dans quelques unes de ses parties les carac- 
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tères d’un appareil mâle, dans quelques autres ceux d’un 
appareil femelle. | 

Dans le premier cas, l’hermaphrodisme est done avec 
excès; dans lé second, sans excès dans le nombre des par- 
ties (1). 


in Lycra à 


PTIENOSANERPREUE 
RTE TS SE 


Sen > rrR 


rt 
Re De 


> 


(x) Cette division primaire, et il en sera de même des subdivisions 
secondaires et tertiaires, est, comme on le voit, baséesur des diffé- 
rencesrelatives à la Composition, et non aux fonctions de l'appareil 
sexuel chez les hermaphrodites. Les anciens auteurs ont au contraire 
adopté des classifications fondées sur la considération toute physiolo- 
gique des fonctions génératrices » tantôt nulles, tantôt masculines ou 
féminines, tantôt, suivant eux, doubles, — Ainsi AwBroise Paré, 
Suivi en cela comme à tant d’autres égards par plusieurs tératologues 
du dix-septième siècle, partage, dans ses OEuvres, liv. XXV( p. 762 
dans l'édition de 1633), les hermaphrodites en quatre sections, suivant 
qu’ils sont physiologiquement inâles , ou femelles, ou impuissans, ou 
bien au contraire doués d’une double aptitude génératrice. Ce mode 
de division a même tronvé quelques partisans parmi les modernes, 
Dans un mémoire intitulé Réflexions sur un cas d'hermaphrodisme et 
d’hypospadias, Montpellier, in-8°, 1823, p. 32, le docteur Prerquix a 
proposé une classification beaucoup plus complexe que celle de Paré, 
mais fondée sur de semblables principes. Aïnsi il partage les hérma- 
phrodites en trois groupes, les digames, les monogames et les agames, 
caractérisés par une aptitude sexuelle double dans le premier cas, 
unique dans le second, nulle dans le troisième. Les monogames sont 
ensuite subdivisés, d’après des considérations secondaires , en quatre 
sections, les androgynes et les gynanthropes, qui ont un seul appareil 
sexuel mâle ou femelle, les dipénides et les didelphides, qui auraient deux 
appareils, tous deux mâles ou femelles, — Outre que plusieurs de 
ces divisions sont purement nominales, la classification de M. Pier- 
quin, comme celle de Paré ou toute autre dont la base serait de 
même physiologique et non anatomique, est complétement inadmissi- 
ble dans l'état présent de la science. Par son adoption , il deviendrait 
impossible de classer un hermaphrodite avant d’avoir déterminé le 
genre et le degré de son aptitude génératrice, c’est-à-direavant d’avoir 
approfondi la partie la plus difficile de son histoire. C’est ainsi que 
M. Pierquin lui-même, après un examen très-détaillé des conditions 
anatomiques, physiologiques et même psychologiques de l'hermaphro- 
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De Jà, deux classes très-distinctes, susceptibles clles-mé- 
mes de plusieurs subdivisions importantes (1) que je vais 


dite qui fait le sujet principal de son mémoire, reconnait avec une 
louable franchise l'impossibilité où fi se trouve encore de classer cet 
être anormal. « Nous pensons, dit-il ( pag. 68), que Marie est un 
? Véritable kermaphrodite androgyne ; mais nons ne pouvons délermi-+ 
» Her encore s’il est digame, mOnGgAame OÙ agame; nous savons seule- 
» ment que jusqu'ici il a été infécond ; Mais NOUS ne pouvons assurer 


_»qu’il soit impuissant. » 


- (x) Je dois citer ici comme les auteurs qui ont le plus contribué 
au progrès de la classificalion des bermaphrodismes: M. Marco dans le 
Bulletin des sciences médicales, publié par la Soc. d'émulation st VELT, 
1817, p. 179 et 24B, et dans son savant article Hermaphrodites du 
grand Dict. des sciences médicales, t. XXI, p.86 (article repris presque 
eu entier dans le Dictionnaire de médecine » LAE,p. 71); — M. Ducs, 
dans un Mémoire sur l’hermaphrodisme publié dans les Ephém. médice, de 
Montpellier, mai 1827; —Mais surtout Mrcrez ( P, loc. eir. }, principal 
auteur de la division des hermaphrodismes en deux grandes classes 
caractérisées par la conservation ou par l'augmentation du nombre 
normal des parties. — Ces deux classes, ou des divisions analogues, 


AE = L 
ont été adoptées par presque tous les auteurs modernes sous les nos, : 


la première, d’hermäphrodisme simple, apparent, faux, de psettdohkerma- 
Phrodisme; la seconde, d’hermaphrodisme composé où double , réel, wraë. 
— Gurir, dans son Lekrbuch der pathol. Anatomie der Haus-Süugethier e, 


LIL p.183 et suiv., vient toutefois. de publier une division des berma- 


phrodismes (qu’il appelle 4ermaphrodisiæ ), en trois groupes princi. 
paux : hermaphroditus", pseudohermaphroätins | androgynus. Mais les 


_androgynus de Gurit ne sont sutre chose que les bermaphrodites avec 
excès, et ses kermaphroditus et pseudohermapäroditus réninis cor 


resporn= 
dent aux hermaphrodites sans excès; en sorte que cette de. 
diffère beaucoup plus des auires par la forme que par le fond. 
Elle devait toutefois être citée ici, non seulement pour mémoire, 
mais aussi parce qu’à côté de cette innovation peu heureuse , Se trou- 
vent quelques aperçus justes et intéressans. — En mettant À profit 
les travaux importans de Meckel, de M. Marc, de M. Dugèset de plu- 
sieurs autres, j’ai dû compléter la classification des hermaphrodismes 
sansexcès par l'établissement de quelques groupes nouveaux, en créer 
d'analogues parmi les hermaphrodismes avec excès, et , en outre, re- 
prendre, pour en déterminer exactement les limites, toutes les divi- 
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indiquer succinctement, et dont la distribution méthodique 
est présentée par le tableau synoptique ci-joint. 

L’hermaphrodisme sans excès , qui, par ses condi- 
lions. nécessairement moins anomales , doit former la 
première classe, peut exister à des degrés très-divers et 
résulter de plusieurs déviations qu'il importe beaucoup 
de ne pas confondre entre elles. D’une part, en effet, 
l’appareil reproducteur peut être dans son ensemble essen- 
tiellement mâle ou femelle, un petit nombre de parties seu- 
lement présentant les conditions sexuelles inverses. De là 
deux ordres bien distincts d’hermaphrodisme, admis déjà, 
d’après Ambroise Paré, par presque tous les auteurs, l’Aer- 
maphrodisme essentiellement masculin et l’Aermaphrodisme 
esscnliellement féminin. 

L'appareil reproducteur peut au contraire offrir une telle 
association des caractères des deux sexes , et ces caractères 
peuvent être tellement combinés, que la détermination du 
véritable sexe soit difficile ou même entièrement impos- 
Sible. Ce cas peut lui même résulter de deux sortes de 
modifications presque toujours confondues jusqu’à présent, 
mais très-différentes. 

* Ainsi les caractères des deux sexes peuvent être, si 
l'on peut employer cette expression, intimement combi- 
nés entre eux et également répartis sur l’ensemble de l’ap- 
pareil reproducteur; de telle sorte que cet appareil, dans 
presque toutes ses parties, ne soit réellement ni mâle ni fe- 
melle. Ce sera pour nous l’hermaphrodisme neutre, 


sions déjà établies ou indiquées par les auteurs, Parmi celles-ci ,ilne 
faut pas même excepter les deux classes Principales. En effet, Meckel 
et les autres auteurs qui l'ont suivi, avaient cru devoir rapporter aux 
hermaphrodismes avec excès des anomalies très-remarquables , l’her- 
maphrodisme latéral par exemple, dans lesquelles une appréciation 
plus exacle m'a fait reconnaitre de simples hermaphrodismes sans 
excès, 


TABLEAU GÉNÉRAL ET MÉTHODIQUE DES HERMAPHRODPISMES. 


Appareil sexuel essentiellement mâle. . . 


Appareil sexuel essentiellement femelle... 


Appareil sexuel présentant des conditions 
intermédiaires entre celles du mâle et 
celles de la femelle, et n’étant réelle- 
ment d'aucun sexe. . + + «+ - ere 


(CLASSE 1.) 
SANS EXCÈS 


dans le nombre des parties. 


Appareil sexuel en partie mâle et en par= 


ue femelles: à ere ons 28 


Appareil sexuel mâle avec quelques par- 
ties femelles surnuméraires. +: « . + . 


(crASssE 11.) 


AVEC EXCÈS 


dans le nombre des parties. 


| Appareil sexuel femelle avec quelques 
parties mâles SuUrnUMÉTAMES. «+ + + »+ 


Un appareil sexuel mâle et un appareil 
femelles... . . + + ue + 5 


1° ORDRE. 


HERMAPHRODISME MASCULIN. 


2° ORDRE. 


HERMAPHRODISME FÉMININ. 


3° ORDRE. 


HERMAPHRODISME NEUTRE. 


4° ORDRE. 


HERMAPHRODISME MIXTE. 


1°T ORDRE. 


HERMAPHRODISME MASCULIN COMPLEXE. 


2° ORDRE. 


HERMAPHRODISME FÉMININ COMPLEXE. 


HERMAPHRODISME BISEXUEL. 


Les organes mâles et femelles étant 
| SUPETPOSÉS . + «+ + + + + + Fe 
\ 


Les organes d’un côté étant tous de 
même sêxe; ceux de l’autre côté 
étant les uns mâles, les autres 
| CONTE VS AR EE Re 


Î Les organes droits étant d’un sexe, 


les gauches de TRUE, : n eie 


Les orsanes profonds du côté droit 
S P Se 
et les moyens du côté gauche 


étant d’un sexe, les autres de 
Fautré. ., Le ris ess 


L'an des appareils ou tous deux in- 
complets. . . + . . + . . «+ + 


Les deux appareils complets (cas 
nor FÉAUSÉ }+.« «ee © + + « « 


x4 
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Hermaphrodisme superposé. 


Hermaphrodisme semilatéral. 


Hermaphrodisme latéral. 


Hermaphrodisme croisé, 


Hermaphrodisme bisexuel imparfait. 


Hermaphrodisme parfait. 
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 ILest au contraire des sujets où nous trouverons Îles ca- 
ractères des deux sexes partagés de telle sorte entre les or- : 


ganes génitaux, qu'une portion de l'appareil reproducteur 
soit véritablement mêle, et l’autre femelle : conditions qui 
caractérisent un ordre qu'on peut nommer hermaphro- 
se disme mixte. Cet ordre comprend plusieurs modifications 
qui, liées entre elles par des rapports intimes, peuvent 
cependant résulter de combinaisons assez différentes pour 
motiver l'établissement de plusieurs sous-ordres divisibles à Le 
leur tour en plusieurs genres. D’où la distinction de l’her- 
maphrodisme mixte en hermaphrodisme superposé , herma- 
phrodisme semi-laléral, hermaphrodisme latéral (groupe 
déjà établi par Meckel et par Rudolphi) (1), et hermaphro- 
disme croisé (2); subdivisions dont nous nous réservons 
d'indiquer ailleurs avec tout le soin nécessaire les carac- 
ières généraux. rs SE sq 
Ces derniers groupes , et surtout l’hermaphrodisme Ja- 
téral, terminent d’une manière très-naturelle la série des 
hermaphrodismes sans excès. Is font le passage de ceux-Ci 
à la seconde classe, les hermaphrodismes avec excès , 
parmi lesquels ils avaient même été placés; mais à tort, 
par tous les auteurs et par Meckel lui-même. eñof 
Cette seconde classe, beaucoup moins étendue et beau- 
coup moins variée ; est d’ailleurs de même divisible en plu- 
__ sieurs ordres qui tous présentent une analogie très-marquée 
avec les ordres de la première classe. J'ai cherché à rap- 
peler celte analogie par la nomenclature, cé 


(x) Voyez Mecrer, Anat. comp. loc. cit., el Rupozpur, dans les. 4b- 
handi, der Künigl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin, ann. 1825, 
p- 45. ref : a 

(2) J'indique ici, afin de compléter le cadre de laclassification gé- 
nérale des hermaphrodismes : ce quatrième sous-ordre, quoique sOû 
existence soil encore très-douteuse. 
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Ainsi j'ai nommé hermaphrodisme masculin complexe le 
premier ordre caractérisé par l'addition à un appareil 
sexuel mâle; de quelques parties femelles seulement ; ker- 
maphrolisme féminin complexe , le second ordre que distin-- 
guent des conditions précisément inverses. L’un et l’autre 
correspondent presque sous tous les rapports au premier 
et au second ordre de la première classe. 

C’est au contraire à l’hermaphrodisme mixte que l’ôn 
poul: comparer le troisième ordre, caractérisé par la réu- 
mio chez Je même sujet de deux appareils sexuels, Pur 
mâle, l’autre femelle : d’où le nom d’hermaphrodisme 
bisexuel , sous lequel je lai désigné. C’est évidemment 
à ce dernier ordre que se rapportérait comme subdivision , 
si la nature le présentait réellement , l’hermaphrodisme par- 
fuit ; c’est-à-dire la réunion d’un appareil mâle et d’un ap- 
pareil femelle entièrement complets. Mais nous verronsque, 
malgré les: nombreux témoignages consignés dans les ou- 
vrages des anciens auteurs, l'observation et la:théorie s’ac- 
cordent pour démenitir l'existence de.ce dernier groupe. 

Les cas d’hermaphrodisme que nous allons avoir à passer 
en revue pour-en faire connaître les caractères , les condi- 
tions anatomiques et l’influence physiologique, peuvent 
donc'se rapporter à sept ordres, dont quatre appartiennent 
à la première classe et trois à la seconde (1), 
pe. Les principaux auteurs généraux que l’on peut consulter sur 
lhermaphrodisme, sont, outre ceux qui ont été cités précédemment : 
GasPARD Baumix, Dé ‘hermaphroditorum monstrosorumque partuum nas 
turd, Oppenheim, 1614, in-12.— Parsons, 4 mechanical critic. inquiry 
iñto the nat. of hermaphrodites , Londres, 1741, in-8°, et Lettre dans les 
Philos. trans, À. XLI, part. IT, p. 650. = Annaub pe Rowsir, Treatise 
or hermaphrod., Lond.; 1950, in-8; dissert. traduite à Paris en 1765, 
et reprise dans les Mém, de Chirurgie de l'auteur, t.I, Lond., 1568. — 
Hxrrer, Num dentur hermaphrodii commentarius, dans les Comment. 
Soc. reg. Gottingensis, t. 1, p. 1-26, et dans les Opera minora , t. IL. 


pue 
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Je terminerai ces considérations préliminaires en faisant 
Connaître par un tableau synoptique la distribution des'cas 
d'hermaphrodisme dans les différens groupes du règne 
animal. Il deviendra ainsi facile de saisir au premier coup 
d'œil dans quelles classes et dans quelles familles zoologi- 


ques s’observent avec le plus dé fréquence soit l’herma- 
phrodisme considéréen général , soit en particulier chacun 


de ses modifications principales (1) 


— Sercer, Obs. nonnullæ de testicul. descensu et part, genital, anomas= 
lis, Leipz, 1787. — ÀGKRERMANN, In fantis androgyni historie, Jena, 
1805, in-fol. — OsraNDER, Neue Denkwürdigleiten für Geburtshülfe, 
A I. — Sonusert, Vom Unterschied der beiden Geschléchter , Leipz., 
1806 , in-fol., part. I, p. 135. — Sounetner, Der Hermaphroditismus , 
dans Jahrbücher der Staatsarzeneikunde de Kopp;, 1809, p. 139. — 
Ferer, Ueber angeborne menschüiche Missbildungen im Allgemeinen und 
Hermaphrod. ins Besondere, Landshut, 1820. — Maver, Decas her- 
maphroditorum ; dans con. select. præparat. mus, ant. universit. Bonnæ 
Bonn., 1831, in-fol., avec planch. (Une partie de ce travail avait déjà 
été publiée dans le Journ. der Chirurgie und Augenheilkunde ,t. VIL , câh. 
UT, ett. VII, cabIL) | 

(x) Dans ce tableau de la distribution des cas d’hermaphrodisme, 
la lettre N signifie cas connu par de nombreuses observations; 

.P_ — eas connu par plusieurs observations 3 

R  — cas très-rare on même unique ; : 
D = © cas-douteux., ; Le È 

La nécessité de simplifier autant que possible ‘cè tableau déjà fort 
compliqué ; m'y a fait supprimer les indications , au surplus bien peu 
importantes , qui se rapportaient à l’hermaphrodisme semi-latéral età 
Fhermaphrodisme croisé. Le premier n’est connu que chez l'homme, 
et il ne l’estque par un seul cas dont l'authenticité n’est même pas à 
l'abri de toute contestation, Quant à l'hermaphrodisme croisé, son. 
existence est beaucoup moins certaine encore. Il est jusqu’à présent 
sans exemple soit chez l’homme, soit chez les animaux supérieurs, et 
ce n’est qu'avec beaucoup de doute, et seulement par induetion, que” 
nous aurons par la suite à le mentionner, parmi les insectes, dans 
l'ordre des lépidoptères. RC 
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LIVRE PREMIER. 


DES HERMAPHRODISMES SANS EXCÈS DANS LE NOMBRE 
DÉS PARTIES. 


(PREMIÈRE CLASSE. ) 
” t : { Es 4 

Aucun genre ‘d'anomalies complexes ne s’observe plus 
fréquemment, aucun n’a excité à toutes les époques de la 
science un intérêt plus général et donné lieu à plus de re- 
cherches et de travaux que les hermaphrodismes de ce 
premier groupe. Les physiologistes, les chirurgiens ; les 
médecins légistes, ont également contribué à les faire con- 
naître; et il me serait facile de citer ici jusqu’à deux cent 
cinquante et peut-être jusqu’à trois cents cas, pour la plu- 
part passablement décrits ou connus par des figures plus 
ou moins satisfaisantes. À juger des effets obtenus par les 
efforts dont ils sont le résultat, on pourrait donc penser 
que les hermaphrodismes sans excès (1) sontau nombre des 
anomalies les mieux connues, et que las sciénce Hoiside 


(x) Ge nom a pour synonymes , dans les ouvrages de Meckel et de 


+ pts autres anatomistes allemands, celui d’hermaphrodisme simple, 


par opposition à hermaphrodisme composé ou double, et dans le savant 
Mémoire da cité de M. Dugès, celui d' FRAIS apparent, par 
opposition à Aermapkrodisme réel. La-dénomination d’hermaphrodisme 
sans excès m'a paru préférable , soit au premier de ces synonymes , à 
cause de l'extrême complication d'un grand nombre de ces hermaphro- 
dismes que Meckel appelle sémples, soit surtout au second, l'herma- 
phrodisme pouvant être très-réel sans qu’il yait PERDRE de par: 
ties véritablement surnuméraires. 
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depuis long-temps la solution de toutes les questions si im- 
portantes pour la physiologie et la médecine légale, quise 
rattachent à l’histoire de ces déviations. Malheureuse- 
ment, si l’on vient à étudier avec soin cette multitude de 
mémoires et de notices sur l'hermaphrodisme sans excès 
qui remplissent tous les recueils médicaux, on reconnaît 
bientôt que, sauf de raresexceptions, Ces 'ärticles ne se 
composent guère, à part les descriptions, que d’aperçus va- 
gues et de conjectures purement hypothétiques qui ne sau- 
raient offrir pour la science qu’un bien faible degré d'in- 
térêt. Le défaut de distinctions précises entre les divers 
genres d’hermaphrédisme, et de notions exactes sur la na- 
ture des déviations dont ils résultent, sé fait-sentir jusque 
dans un grand nombre de notices publiées tout récem- 
ment. Aussi , après toutes les dissertations , tous les mé: 
moires, tous les ouvrages même qui ont été publiés sûr 
les hermaphrodismes sans excès , une bonne monographie 
de ce groupe d'anomalies serait encore l’uñ des travaux 
iératologiques les plus dignes d'intérêt et les plus riches en 
résultats nouveaux. É5aes | 

Au reste, il fant le dire , une explication satisfaisante du 
mode de production des hermaphrodismes sans excès, ét 
par conséquent aussi, une appréciation exacte de leurs 
conditions d'existence, étaient encore il ÿ à peu d'années 
presque impossibles. La même difficulté que j’ai signalée 
déjà pour tant d’autres anomalies, se reproduisait encore 
ici :.on ne: pouvait expliquer. l’anomalie, parce que l’état 
normal Jui-même restait inexpliqué, La détermination 
dés rapports généraux qui éxistènt entre les organes des 
deux sexes, avait été donnée physiologiquement , mais non 
anatomiquement ; et dans cette question difficile et com- 
plexe, la seconde partie de la solution était d'autant plus 
désirable qu’il était impossible de la préjugerpar la première. 


\ 
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Pour le physiologiste, les organes génitaux mâles et les or- 

ganes femelles sont essentiellement en relation entre eux; 

mais anssi essentiellement différens : car les uns et les au: 

tres concourent à l’accomplissement d'un but commun, 
mais en agissant d’une manière qui leur est propre, Il y a 


donc entre eux harmonie, et non analogie; et l’on peut vé- 
_ rifablement les considérer, aussi bien lorsqu'ils sont répare 


lis sur deux individus que lorsqu'ils sont réunis sur le même 
individu, comme deux portions essentiellement diverses 
d'un même appareil. qu 
La théorie de l'unité de composition indique qu'il doit 
en être tout autrement sous le rapport anatomique. Si les 
organes génilaux ne se trouvaient pas établis anatomique- 
ment sur le même type dans l’un et dans l’autre sexe; si les 
élémens organiques dont l’ensemble constitue l'appareil 
reproducteur mâle, n'étaient pas analogues à ceux de l'ap- 
pareil femelle, on arriverait à ce résultat paradoxal, quelor- 
ganisation des animaux les plus dissemblables en apparence 
se raenerait à un plan commun, sans qu'on pût y rame- 
ner le mâle et la femelle de la même espèce, La série anis 
male serait une , espèce serait double. ræ 5 
C’est à l'anatomie comparée et à l'embryogénie qu'il ap- 
partenait de détruire ceite apparente contradiction, La pre- 
mière a démontré, en effet, qu'il est des animaux où l’ap. 
pareil génital mâle , soit dans quelques unes de ses parties, 
soit même dans son ensemble, diffère tellement peu de l’ap- 
pareil femelle, qu’il lui est, non pas simplement analogue , 
mais presque semblable, C’est au point que Ja distinction 
des sexes devient même quelquefois difficile (1) : cas remar- 


(x) Foyez surtout les mémoires que mon père a publiés sur les or- 
ganes génitaux des oiseaux dans les Mém. du Mus., 1, IX et X, et les 
détails, entièrement nouveaux pour la science, qu'il a donnés sur Pape 
pareil sexuel de la taupe dans son Cours de l’histoire naturelle des MAUR e 
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quables où l'unité de composition des organes sexuels se 
trouve établie par des preuves évidentes à la fois pour l’es- 
prit et pour les yeux, D'un autre côté, l'embryogénie a mon- 
tré que la ressemblance est d’autant plus grande entre les 
organes génitaux mâles et femelles, qu’on les compare 
chez des embryons plus jeunes. LI est même une époque où 
tous les embryons paraissent femelles, une autre où tous ; 
au contraire, semblent mâles ; tant la similitude est alors 
complète entre les deux sexes, 

Gette analogie anatomique entre les organes mâles et 
femelles , déjà soupconnée par Aristote et par Galien , indi- 
quée par Buffon et beaucoup d’autres auteurs ( 1), est main- 
tenant rigoureusement établie tant par les recherches z00- 
tomiques de mon père et de M. de Blainville que par les 
observations embryologiques de Ferrein, d’Autenrieth , de 
Home, d'Ackermanr,de Meckel, de Burdach, deTiedemann 
et de M. Serres. En elle se trouve véritablement la clef de 
presque tous ces étais anomaux, inexplicables dans toute autre 
hypothèse, que comprend l’hermaphrodisme sans excès. En 
eflet , si chaque partie de l'appareil mâle est essentiellement 


‘analogue par sa composition élémentaire à une partie de 


l'appareil femelle , si leur diversité apparente résulte seule- 
ment de quelques différences dans le mode ou dansle degré de 
leur développement, rien de plus faciléà concevoir que l’exis- 
tence d'états intermédiaires entre ces deux états extrêmes, 


mifères, lec. xvir. — On peut aussi consulter mes Considérations gé- 
ñnérales sur les mamimiféres, p. 159 et suiv., on l’art. Mammifères du Dict, 
classique d'hist, naturelle , 1. X , p. 103, où J'ai déjà eu occasion de trai- 
ter de Ja composition analogique des organes génitaux de l’un et de 
l’autre sexe. Le 

(1) Les noms de testes muliebres et de vasa deferentia muiicbria, si 
long-temps donnés par les anatomistes aux ovaires ét aux trompes, 
attestent que celle analogie a été vaguement mais généralement admise 
dans Les siècles précédens, 
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entre ces deux formes opposées qui constituent l’état nor- 
mal de l’un et de l’autre sexe. Si, par exemple, ‘le clitoris 
doit être considéré (et l’on ne peut raisonnablement élever 
le moindre doute à cet égard) comme un pénis arrêté dans - 
Sa formation , et réciproquement , le pénis comme un clito- 
ris hypertrophié (1); si, en un mot, l’un est le premier et 
l’autre le dernier degré d'évolution d’un ensemble parfaite- 
Ment analogue d’élémens organiques, qui ne voit que tout 
excès de développement de l’un , que tout défaut de déve- 
loppement de l’autre tendra à les faire tomber dans des con- 
ditions intermédiaires entre l’état normal de l’un et de l’au- 
tre ? Qui ne voit même que, si cet excès ou ce défaut de dé- 
veloppement sont portés très-loin, le clitoris pourra se chan- 
ger en un véritable pénis, ou le pénis se réduire à la com- 
position, à la forme et au volume d’un simple clitoris ? Ainsi, 
au milieu d’un ensemble de parties essentiellement mâles, 
Pourra se trouver une partie femelle, et réciproquement ; 
ainsi s’opérera ce mélange des deux sexes, véritable pro- 
dige pour les anciens, et pour nous résultat simple et na- 


turel d’un excès ou d’un défaut dans l’évolution de quelques 
organes (2). a j 


(x) Ce que je dis ici du clitoris et du pénis n’est pas applicable à 
toutes les parties de l’appareil génital; et ce serait tomber dans une 
grave erreur que de reproduire celte assertion beaucoup trop générale 
de plusieurs auteurs, que les conditions du sexe féminin résultent 
d’un arrêt de développement. Dans la réalité, l'appareil reproducteur 
femelle se compose d’un certain nombre d'organes ayant leurs analo- 
gues dans l'autre sexe, les uns dans un plus haut degré d’évo- 
lation, comme on l’a répété si souvent, les autres, au Contraire , dans 
un élat très-inférieur d'évolution ; ce qui est une Conséquence néces- 
saire de la loi du balancement des organes. Ainsi, autant le pénis 
l'emporte en complication sur le clitoris, autant la matrice l'emporte 
sur ses représentans dans l’autre sexe , la prostate et Les vésicules sé- 
minales ; et ainsi de quelques autres organes intérieurs. 

(2) Cette explication est tellement en harmonie avec l’ensemble des 


“ 
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Il en est donc des hermaphrodismes comme de toutes les 
autres anomalies : à mesure que l’on se rapproche d'elles, 
le merveilleux disparaît ; mais leur intérêt scientifique s'ac- 
croît, et tous les faits spéciaux, liés par la théorie, expli-. 
qués par des considérations simples , se montrent à l’obser- 
vateur Comme des conséquences diverses, maïs concordan- 
tes, d’un petit nombre de principes qui régissent l’ensemble 
tout entier de la tératologie. 


Après le principe de la composition analogique des appa- 
reils sexuels mâle et femelle, base de toute explication ra- 
tionnelle de l’hermaphrodisme sans excès , il faut placer, 


faits que quelques auteurs l'avaient en queique sorte devinée. Au 
moins avaient-ils imaginé une explication assez analogue, avant que 
l'unité de composition des organes génitaux de deux sexes fût établie 
dans la science. Seulement, à la notion qui leur manquait, ils sub- 
stituaient cette idée, alors purement hypothétique, que l'œuf avant 
la fécondation n'a pas de sexe déterminé ; d'où il suit qu'il peut égale- 
ment donner naissance, suivant les influences qu'il subit, à un mâle, 
à une femelle, ou à un iudivida intermédiaire par ses conditions 
sexuelles à lun et à l’autre. Cette explication, très-vague et inexacte, 
mérite cependant d'être citée comme offrant en quelque sorte le germe 
de celle que j'ai développée plus haut. On la doit principalement à 
lillustre EverarD Home, dans le mémoire important qu'il a publié 
dans les Philos. transactions, année 1709» P. 157-178, sous le titre 


de : An account of the dissection of an hermaphrodite dog. Ce mémoire a 


été reproduit par Home avec quelques changemens et d'importantes 
additions dans ses Lectures of comparative analomY, À. IE, lect, xx. — 
Je mentionnerai aussi Parsons comme ayant dès 1741 signalé d'une 
manière très-précise (/ocis ci.) analogie sexuelle des hermaphrodites 
et des fœtus femelles. — Quant aux auteurs qui ont contribué à établir 
la véritable explication de lhermaphrodisme , je citerai surtout : 
Mroxer, loc, cit. et Manuel d'an. génér., S25ro et 2511. — Buinsca, 
Die Metamorph. der Geschlechter, dans ses Anatom. Untersuchungen , 
cah.T, 1814. — Srnres, Rech. d'anat. transcendante et pathologique 
dans les Mém, de l'Ac. des se.,t. XI, 1832, p. 614, et dans l'édition à 
part, Paris, in-4o, 1832 ,p. 32. 
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comme son complément nécessaire, et pour ainsi dire comine 
le régulateur de ses applications à la tératologie, un autre 
principe sur lequel sa nouveauté scientifique me commande 
d’insister un peu davantage. Tel est celui de la division de 
l'appareil générateur en six segmens principaux , Corréspon- 
dant à autant de centres distincts de formation, et, par 
suite >» pouvant se montrer, dans ns circonstances ; 
pois les uns des autres. 


-Geprincipe, très-propre à simplifier lathéorie des anomalies 
… l'appareil générateur , est ici présenté pour la première 
fois (x) : mais la science possédait déjà dés notions qui ne 


pouvaient manquer de conduire à sa connaissance com- 


plète, dès qu’une étude générale et comparative des her- 
maphrodismes mixtes ferait sentir l'insuffisance de toutes 
les explications proposées jusqu'à ce jour. 

Aïnsi plusieurs auteurs, négligeant, il est vrai, toutes les 
considérations relatives au développement des organes, 
avaient déjà regardé l'appareil générateur de Pan et de 
l'autre sexe comme divisible en de ou plusieurs parties, 
où mieux, suivant l'expression plus précise employée par 
quelques uñs, en deux ou plusieurs sous-appareils. M. Cu- 
vier , par exemple, distingue des organes essentiels prépara- 
teurs et conservateurs , d’autres accessoires et seulement co- 
pulateurs ; Meckel, des organes génitaux proprement dits ou 
formateurs et des organes copulateurs ; Carus , des organes 
d'engendrement , et d autres de dérivation et de del: 
ment : M. Adelon, chez les mâles, des organes de féconda- 
tion, chez les femelles des organes de germifi cation et de 
gestation , et, en outre dans les deux sexes, des organes de 
copulation (2). Il me serait facile de multiplier presque à l’in- 

(x) Sauf l'analyse de sin travail, insérée dans la Gaz. médic. loc. cit. 

(2) Voyez Cuvrer, Lecons d'anat, comparée , t. V, p. 9; — Mxeox®t, 
Man, d’anat, générale, taduct. de MM. Jourdan et Breschet, t. III, 
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fini ces exemples : car il ést À peine quelques traités soit 
d'anatomie, soit de physiologie, dans lesquels ne soient in- 
diquées, ces mêmes divisions où d’autres très-analogues ; 
mais toujours d’après des considérations purement physio- . 
logiques, et dans le seul but de rendre plus méthodique et 
plus facile l'étude des fonctions propres à chacune des par- 
ties de l’apparecil sexuel. 

Mon père, à qui il a été donné si souvent d'ouvrir des 
voies nouvelles aux spéculations des zootomistes, est le pre- 
mier qui, en reproduisant ces divisions , les ait fondées sur 


_des bases anatomiques en même temps que physiologiques. 


Dans sa Philosophie anatomique (1), il distingue parmi les or- 
ganes générateurs, comme tant d’autres avant et après Jui, 
un appareil interne ou de reproduction, et un appareil ex- 
terne ou de copulation ; mais il ne se borne pas là, et, ajou- 
tant que ces deux sous-appareils proviennent d’élémens dif- 
férens, il les montre comme originairement indépendans 
l’un de l’autre. Or, de l'indépendance de leur formation 
résulte nécessairement l’indépendance possible de leurs ano- 


malies ; en d’autres termes , la possibilité qu’un des sOus-ap- 
pareils soit affecté d’hermaphrodisme, l’autre restant nor 
mal, ou même que l’un et l’autre s’établissent sur des types 
sexuels inverses. Cette conséquence n’a point échappé à 
mon père. Livré, en 1830, à des recherches sur une chèvre 
hermaphrodite , mâle par ses parties réproductrices, femelle 
par ses parlies copulatrices , il explique (2) la dissemblance 


P+ 597. — Carus , Anatomie comparée, traduct., de M. Jourdan » GIE; 
P:410 ; — ADrLow, Physiologie de l'homme, t, IV, p. 8 et suiv. 

CCR IT, p. 36r. - 

(2) Sur une chèvre des deux sexes, femelle quant à ses parties externes ou 
de copulation » ct mâle dans ses organes profonds ou de reproduction. Ce 
mémoire, très-court, mais important, seul travail que mon père ait 

“jamais publié sur l'hermaphrodisme, a été communiqué à l’Académie 
des sciences le 9 août 1830 (voyez les divers recueils ou journaux qui | 
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sexuelle des unes et des autres par l'origine ‘distincte: des 
premières, élémens d’un appareil véritablement interne , et 
des secondes , simples dépendances de la peau (1). 

La notion de l'indépendance originelle des organes inter, 
nes et des parties extérieures de la génération , ayant ainsi 
lé introduite dans la science par mon père, il entrait.dans 
le plan de mes recherches, non seulement de confirmer par 
une étude nouvelle et approfondie de tous les élémens' de la 
question, mais de compléter et d'étendre soit cette! notion 
elle-même, soit ses applications à la tératologie. S'il était 
possible d'expliquer la dissemblance sexuelle des parties ex- 
ternes et des organes internes par leur origine indépendante, 
il devenait présumable par analogie que la dissemblance des 
parties droites et gauches, peut-être dans d’autres. cas celle 
des parties internes profondes et des parties internes plussu- S 
perficielles, pourrait aussi recevoir pour explication l’origine 
indépendante des unes et des autres. D’où la nécessité de 
rechercher avant tout si l’on ne doit admettre pour tout l’ap- 
pareil sexuel que deux centres de formation, l’un.interne, 
l'autre externe, ou bien s’il en existe un.plus grand nombre. 
| -… La question, ainsi nettement posée, est déjà presque réso- 
lue. Soit que l’on considère le système artériel comme for 
mateur des autres systèmes, soit, au contraire; que. l’on 
fasse dériver , suivant les récentes idées de M. Serres, les ar- 
ières , aussi bien que les veines ct les nerfs , des organes aux- 


», 


rendent compte des séances de cette société savante). Il n’a été im- 
| priméfque trois années après dans les Woupelles annales : du Muséum 
-d'hist. naturelle, &IT, p.141. ce él 

.… (r) Voïci les expressions mêmes de mon père (p: 146): «La peau est la 

» source des organes de Ja copulation; quelques unes de ses parties hy- 
» pertrophiées les composent, avec excès de volume, chez les mâles. 

»Les organes de reproduction ont une autre origine : de Ià suit la 
= | » possibilité de l’arrangement observé dans le cas d’hermaphrodisme 

»1CI COnsigné. » let 1 
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quels ils se distribüent , il n’en est pas moins vrai qu’à cha- 
que tronc artériel correspond un centre particulier de 
formation où au tnôins de développement. La considération 
du système vasculaire fournit donc un premier et très-facile 
moyen dé diviser | l'appareil g générateur, tant interne qu'ex- 
terne, én un certain nombre de segmhens principaux, plus 
ou moins indépendans l'un dé l’autre à leur origine , ét que’ 
l’on devra $’attendre à voir présenter dans certains cas des 
dissemblances sexuelles plus ou moins manifestes. 

Le nombre de ces segmens, chez l’homme et les animaux 
supérieurs , s'élève à six, savoir, de chaque côté, ün ses 
ment profond , un moyen, un eœtcrne. Les deux segmens 
profonds sont formés par les ovaires ou les testicules, et leurs 
dépendances ; les moyens, par la matrice ou par la prostate 
ét les vésicules séminales, et leurs dépendances; les externes 
par le clitoris ét la vulve, ou par le pénis ét le scrotum. H 
n’échappera à personne que ces six segmens correspondent, 
en effet, à six ordres différens de vaisseaux, les deux pro- 
fonds'étant nourris par les deux artères spermatiques ; les 
moyens par des branches des deux hypogastriques ; les ex- 
térnes, outré quelques rameaux de ces mêmes hypogastri- 
ques, par des branches dés deux iliaques extérnes où eru- 
vales, les hontéuses externés. 

L’indépéndancé de ces six Séginens de tel sexuel , 
sibien indiquée par l'indépendance de leurs troncs artériels, 
est confirmée à,la fois-par les résultats directs de l'obserya- 
tion embryogénique ;et par tous les faits de la zootomie et 
de Ja tératologie ; faits qui nous montrent chaque segment 
Come susceptible i isolémént soit dé variations notables dans 
sa forme, son volume, sa Structure, soit même de duplica- 
ion ou de suppression totale. Les preuves que je pourrais 
puiser dans ces. deux sources, sont trop nombreuses et pour 
la plupart rop étrangères au sujet particulier de ce livre, 
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pour qu’ il éoit püssiblé d'en places i ici l'exposition ou:inême 
le téstimé : mais, aû défaut de celles qui doivent êtreriser- 
vées pour ürt mémoire spécial; lés chapitres suivans Font 
hôtis En fournir qui; plus iñdiféctés peut-être, ne sorit pas 
6ins concluantes, On ÿ verra, 6h effét, chaque portion 
de Pappareil générateur revêtir À Son tour des: caractères 
séxtels invérses de céeux-des âtittés Séemerts, et révélés dinsi 
son indépendinéé physiologique par des traité évidené. 

An, 66 fait sénéral déjà acquis à la scièñice; tue Pappa- 
reil générateur est primitivement sans sexe déterminé, il 
faut Fes ajouter. sa division en six segmens princi- 
paux qui ne sont point nécessairement liés dans leur évôlu: 
tion, et.entre. lesquels l’un.et l’autre caractère sexuel. peu- 
vent, se sESpahr trè s-diversement. On. -Verra bientôt que, la 
notion de ce second. Es. général; utile. déjà pour. lintelli- 
gence des hermaphrodismes les pas simples ; devient-d’une 


ftidispénsable nécessité pére 1 rédhction à ufié théorie"raz 


tionnelle des hermaphrodismes très - compliqués qui Cot- 
HER lé Serie aope Bdésinent 120 RENE JU 5S 


109 nier nee 
G) ia considération FFE six segmens de, l'appareil PAT pu 
nit le moyen d'exprimer d'une mahière très simple et très- abrégée, 


soit les taraetères des divers sfoupes d'hérmiphiodisme, sôit urs re- 


_ations ëntre cuket avé l'état foïifiat: Répréséntôns par-uné léftre 


Chicun'des six ségniéns APpétors par exem plé P'Ie sépinent Profond 
d'üncôté: M le moyen ,E l'éxtérhé P?, M', iles trois Séémens 
Etre botidaris de Paûtré Cote, Désisnôns, d'üfié autre part, pat 1h, 

feth; les päfties qui büt ua Caracté: ré usé mâle, fetelle”et fntèrs 
médiaîre ‘entre dés: deux sexes, Cest-klire héfäploditiqe. Nous 
potrronsaès lors résuinés par quelqiésTetftés, et Süus ùne forme qui 


parle atf* Yeux éni niêmée temps qu'à l'es spribs, t8utég lèé Combinaisons ne 


différérites de Fappateil générateur. Ainsi tous feë | tas jusqu'à à sent 
éonnts rentrent dens l’une dés formules suivantes, 

pp” MM'FE'm, SE Le Me re ÉTAT NOTA MASCULIN, Bb esb 
PO'MM/ÉE’E ... de : ne a ÉTAT NORMAL FÉMININ. * : 
PP'MMS + EÉ’R Fe re Fermaphroiisire masctline | 
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Il me resterait, pour compléter les remarques générales 
qne je viens de présenter, à déterminer comment et. sous' 
l'influence de quelles causes se produisent ces arrêts ou ces 
excès de développement, et ces mélanges de caractères 
sexuels auxquels on peut ramener en dernière analyse tout 
hermaphrodisme sans excès. La possibilité de la production 
de l’anomalie par des combinaisons nombreuses et variées, 
et même la connaissance très-précise de ses principales con- 
ditions d'existence, peuvent être déduites des considérations 


pP'MM'fLEE'R à SR Hermaphrodisme féminin. 
PP'MM'EE’/h . . Hermaphrodisme neutre. 

pP'm + MM'£ + EE'’'h Hermaphrodisme mixte superposé, 
Pm+pPp/MM/f+EE/h Hermaphrodisme mixte semi-latéral. 
PMm-+P/M'fH+EE'R ,:...  Hérmaphrodisme mixte latéral. 


Dans tous les cas précédens les six segmens normaux existent seuls 
avec différentes combinaisons sexuelles. Dans les-suivans, c’est-à- 
dire dans les hermaphr odismes avec excès, deux ou même quatre 
segmens surnuméraires, et de sexe contraire, s'ajoutent aux six nor- 
MaUx. | Ci 
PP'MM'n,.+ MM/f+EE/h Hermaphrodisme masculin. complexe. 
PP'MM'£+MM'm + EE’h 


pP'MM/f+ PP'm+BE'R 
pb'MM'f+ pp'MM'm+ EEL'h. ... Hermiaphrodisme bisexuel, 


# Hermaphrodisme féminin complexe. 


Ua des faits généraux les plusremar quables quiressortentde la com- 
paraison de toutes les formules de l’hermaphrodisme, est la constance 
des modifications subies par les segmens externes, Quand on voit.P et 
P',Met M’, changer d’une-formule à l autr e, non seulementde signe, 
mais même de nombre, il m'en est aucune qui ne se termine par 
EE'b. De là la gr ande difficulté de la distinction du sexe des; herma- 
phrodites par les seuls caractères extérieurs. — Il faut d’ailleurs re- 
marquer qu'E etE!, toujours intermédiaires entre l’état normal mâle 
et l'état normal femelle, peuvent être beaucoup plus rappx ochés de l’un 
que de l’autre: Il y a à cet égard une foule de nuances que je mai pa 
exprimer ni dans les formules , ni dans le tableau figuratif, que j'ai 
donné des diverses modifications de P hermaphrodisme (voyez Atlas, 
pl. IV }. Ce tableau correspond exacténient aùx for mules, ou plutôt 
n’en est QUE la repr ésentation par des signes d' un auire gente 


meme 
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qui précèdent, et nous aurons à en faire par la suite une 
multitude d'applications qui nous rendront presque tou- 
jours simple et facile l'intelligence des caractères des divers 
genres d’hermaphrodismes. Mais ces résultats eux-mêmes, 
quelque importans qu'ils puissent être pour l’histoire phy- 
siologique des hermaphrodismes, ne nous suflisent pas, et 
sont loin d’embrasser la question dans toute son étendue. 
Par quelle influence arrive-t-il que les organes sexuels, au 
lieu de se coordonner entre eux et de revêtir tous à la fois 
le caractère mâle ou femelle, dépassent ou n’atteignent pas 
les limites normales, et présentent un mélange des condi- 
tions de l’unet de l’autre sexe ? En d’autres termes, quelle 
est la cause déterminante de l’'hermaphrodisme ? 

Quelques autears ont cherché à résoudre cette question 
difficile ; mais aucun, on peut le dire, n’a même approché 
de sa solution. Il y a plus, cette solution est à peu près 
impossible dans l’état présent de la science , et elle le sera 
tant que les causes qui déterminent le sexe dans l’état nor- 
mal, n'auront point été découvertes. Or nous ne possédons 
encore sur cetle question d’un si haut intérêt que des 
théories ingénieuses, mais hypothétiques, et des observa- 
tions très-curieuses, mais encore incomplètes. De là le 
caractère tout hypothétique aussi des idées émises sur la 


‘cause de l’hermaphrodisme, que les uns, par exemple, 


croient trouver dans la soudure intime de deux individus, 
9 A L L 
l'un mâle, l’autre femelle (1) ; que d’autres cherchent.dans, 
, ris e F É Q 
l'égalité de l'énergie génératrice des deux parens (2); mais 
\ Eric) 7 à £ 
(x) Il est curieux de remarquer que si celle hypothèse était exacte, 
la fable de Salmacis et d'Hermaphrodite serait l'emblème parfait de la 
production physiologique d’an cas d’hermaphrodisme. ee" 
(2) DEémaneror, Anthropogénèse, in-8°, Paris, 1829, p. 287. L'auteur 
donne, sans la développer, cette idée que l'on retrouve d’ails 
leurs indiquée déjà dans quelques anciens auteurs. — Quant aux 


4 
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que personne ne peut, en réalité, déterminer aujourd'hui 
ayec quelque exactitude. C’est que l'explication physiolo- 
gique des anomalies d’un organe ou d’un appareil est à 
l'explication de son état normal ce qu'une conséquence esE 
à ses prémisses : celles-ci connues , la première est facile- 
ment déduite; mais il est rare que l'on puisse rehonter de 
la conséquence aux prémisses. Ce 

Sans prélendré donc à la détermination exacte ds causes 
de l’hermaphrodisme , je me bornerai à rapporter ici des 


causes auxquelles les anatomistes du seizième et du dix- ee siècle 
attribuaient l’hermaphrodisme, je mentionnerai en quelques mots, et 
seulement paur compléter cet article sous lé pointde vuehistorique, une 
conception pendant la menstruation; l'influence des comètes ; celle de 
la conjonction de deux planètes, et noïamment de Vénus avec Mer cure 
ou Saturne ; le mélange des deux semences sans pr édominance de l uvre 
ou de P autre; la tendance de la nature vers la production des femelles: 
hypothèse que l’on confirmait par ce fait erroné, queles hermaphrodites 
sont presque tous des individus mâles d’ane organisation impar- 
faite. Il-faut noter encore la singulière hypothèse de l’existence, dans 
la cavité utérine, de sept portions distinctes, savoir, trois latérales 
droites, exclusiyement consacrées à la formation des individus mâles, 
trois latérales gauches, à celle des femelles, une centrale à celle des 
hermaphrodites. Voyez Reew. px Graar, De mulieru:n organis genera- 
téoni inservientibus tractatus novus, dans ses Opera omnia, édit. de Leyde, 
1677, p. 234, ct daus le t. I de la Biblio, anat. de Manget, p. 599. 
Enfio, outre l'influence de l'imagination maternelle, cette prétendue 
cause commune de toutes les anomalies, on a aussi cherché à expliquer 
lhermaphrodisme dans l'espèce humaine, par la réuniondes deux sexes 
chez notre premier père: réunion formellement énoncée dans ce verset 
de la. Genèse (chap. I, v. 27) : Et creavit Deus hominem ad imaginem suami 
ad imaginem Dei creavit ilêum , masculum et feminam creavit eos. — On 
pourrait sans doute trouver dans ce’ verset , à plusieurs égards remar- 
quable, Un emblème de l'état primitivement indécis, ou, si l’on veut, 
her maphroditique, le l'appareil sexuel, comme on a trouvé dans 
l'œuvre des six jours celui du développement progressif de la vie yégé- 
tale et animale, el de l'apparition tardive de l’homme à Ja surface du 


globe, *. 
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faits , et à présenter des aperçus-qui penvent du moins jeter 
quelque jour sur cette grave question: On verra même qu'ils 
ne sont pas sans intérêt pour, la recherche des causes du 
sexe dans l’état normal, rs. 

Hunter (1) a publié il y a plus de cinquante ans un fait 


_ remarq el attribué à tort par quelques auteurs à Scarpa, 


qui n’a { “que Je vérifier, et à Home, qui ne le cite que 
d’après Hunter. Lorsqu'une vache met bas à la fois deux 
veaux , l’un mâle, l’autre paraissant femelle , celui-ci n’est. 
ordinairement qu’un hermaphrodite, impuissant à remplir 
l’une et l’autre fonélion sexuelle, Non seulement il est sté- 
rile, mais il n'éprouve ancun penchant sexuel, et ne se 
laisse pas même approcher par le taureau. Ainsi, quand 
deux fœtus contenus ensemble dans l'utérus présentent l'un 
le sexe mâle, l’autre le sexe femellesau lieu d’être, comme 
il arrive le plus souvent, tous deux mâles on tous..deux 
femelles, la tendance à la production du même sexe est 
encore attestée dans certains cas par l’état mixte de l'un 
des individus (2); fait qu’il sera utile de nous rappeler dans 
la suite de ce livre, lorsque nous traiterons des: sexes des 
monstres doubles. ss : o: 
D’autres considérations dont l'application à l’histoire de 
l’hermaphrodisme est, dans l'état présent de la science, 


(x) Account ofthe Free Marlin, dans les Philos. transact. pour 1779, 
& LXIX, part. 1, p. 285.—Les Anglais donnent le nom de Free Martin 
aux ruminans hermaphrodites, principalement à ceux du genre bœuf. 


: Scarpa a repris ce même mot dans un de ses Mémoires. Voyez Mem. 


della società italiana, t. IL, p. 846. — Outre son mémoire sur les Free 
Martin, Hunter s’est aussi occupé de l'hermaphrodismedans ses Obserpe 
on certains parts of the animal æconomy, LONd.; 1792. ; 

(2) Il y a aussi des exemples de deux hermaphrodites nés jumeaux. 
Forez, entre autres faits, Pobservation de NarGELE, Beschreib. eines 
Falles Zwitterbildung bey einem Zwillingspaar , dans le Deutsches Archiy 
für Physol., 1. V, 1819, p. 136, ; 
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plus évidente encore, sont l'influence très- générale 
qu’exercent sur l'organisation et même sur Îles conditions 
morales et intellectuelles, soit la castration dans le sexe 
mâle, soit, chez les femelles, certaines modifications de lo- 
vaire produites par la vieillesse (1) Ou par les maladies. 

Les effets de la castration chez l’homme et chez les ani- 
“maux, sOnt trop connus pour qu’il soit besoin d'insister sur 
eux. Je rappellérai seulement qu’ils sont exactement les 
* mêmes chez l’homme et dans les diverses classes d’ animaux 
où la castration a été pratiquée. 

Les phénomènes que produisent, soit l’atrophie sénile, soit F 
certains états pathologiques des ovaires chez les femelles, sont 
moins connus, mais ne sont ni moins généraux ni moins re- 
marquables. Tout le monde sait que le développement d’une 
barbe plus ou moins prononcée, une modification virile de 
la voix et la production de quelques autres caractères 
masculins s’observent assez fréquemment chez les femmes 
àl époque où cesse la menstruation. Les femelles des espèces 


de ruminans dans lesquelles les mâles seuls présentent nor- 
malement des prolongemens frontaux, en prennent quel- 
quefois dans leur vieillesse (2). Mais c’est surtout chez les 
femelles des oiseaux, et notamment dans quelques genres 
de gallinacés , que ces développemens anomaux qui tendent 
àrendreles femelles plus semblables aux mâles, se présentent 
portés au plus haut degré (3). Lorsque l’âge amène la ces- 


(1) Voyez, sur les changemens que subissent les ovaires dans la vieil- 
lesse, Mayer, Von den Veränderungen welckhe die weibliche Genit, im 
ho. Alter érleiden, Bonn., 1825. 

(2) Oro, Lehrbuch der path. Anat., t. I, $ 123, notes, cite jusqu’à 
cinq exemples de ce phénomène pour une seule espèce, le chevreuil. 

(3) Il arrive quelquefois aussi que des oiseaux mâles perdent, dans 
certaines CirConstances,les couleurs deleur sexe pour redevenir, comme 
dans leur premier âge, semblables à des femelles. M. Ménérrrés vient 

de citer un exemple de ce changement chez un bouvreuil, dans le Catal. 
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sation des pontes, ou lorsqu'une m aladie de l'organe sexuel 
et spécialement de l'ovaire rend une femelle stérile avant , 
le temps (1 1), il arrive fréquemment chez les poules et les” 
femelles de faisans, que le plumage revête peu à peu les 
couleurs et prenne le développement caractéristique du sexe 
mâle. En même temps il n’est pas rare que des ergots se pro- 
_ duisent ; les crêtes ou les membranes circum- SH BRÈNES se 
développent. Il y a plus : la voix change , et les habitudes \ 
deviennent plus où moins semblables à celles des mâles (2), 
absolument comme nous le verrons bientôt dans l’herma- 
phrodisme. Des observations que 8 faites à ce sujet sur 
ÿ plusieurs poules faisanes (3), et que j’ai continnées à l’ég gard 
} de Fune-d’elles pendant plusieurs années, démontrentquela 
métamorphose peut même devenir parfaite après un certain 
nombre de mues ; d’où il suit que la distinction extérieure 

du sexe finit par se trouver impossible dans celui de tous les 


| : | raisonné des objets RER dans son voyage au Caucase, i in- 4°, Péters- 
bourg, 1832, p. 43. 

(1) Des observations d'YarrELL,que l'on trouve rapportées avec détail 
dans les Ann. des sc. nat., t. XII, p. 71, ne see aucun dôute à cet 
égard. 

(2) RoosE, Beyträge zur offenil. und > arearce, t. IL, p- 230, 
cite une vieille femelle de canard ( depuis disséquée par Hunter ), qui a 
, !  poursuivait les autres femelles, et que l'on vit même cocher une de } 
celles-ci ; en simulant à son égard tous les actes d’un véritable mâle. — 
Voyez aussi Burron, Histoire naturelle, t. IL, p. 67. # 

(3) Voyez Observations sur des femelles de jaisans à plumage de müle, 

dans les Hém. du Mus, d'hist. naturelle , t. XIT, p. 220, et dans les An. 

des se. nat, t. VII, p. 336. — J'ai anssi présenté quelques considérations 

sur ces shétimèes dans l’article Mue du Dict. class, d’hist. naturelle, t. 

XI, p. 282. On peut consulter aussi sur le même sujet : Maupuir, En- 

*  cyclop. méthodique, Ornithologie, t. IE, p. 5 2 — Huwres, Account of an 
extraord. Pheasant, dans les Philos. trans, t. LXX, année 1780, p.527.— 

Ru EverarD Home, Lectures of comp. anatomy, loc. cit. — Grorrroy SAINT- 
 Hivae, Philos. anatomique, t. U, p. 360.—Payraupeiu, Bulletin des sc. 

& naturelles, &. XUI, p. 243, ann. 1828 (chez le coucou). 
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genres ornithologiques où les deux sexes présentent nor- 
malement le plus de différences. 

En démontrant tout ce qu'il y à de puissance et de géné- 
ralité dans l'influence qu’exercent les testicules et les ovaires 
sur l’organisation et même sur les conditions morales et les 
instincts, ces faits nous conduisent à une conséquence im- 
portante : C’est la possibilité d'expliquer en dernière analyse 
l'hermaphrodisme, au moins pour certains cas, par une in- 
fluence exercée, à une époque plus ou moins voisine de la 
conception, sur l'ovaire ouletesticule, ou plutôtsur l'organe, 
de sexe encore indéterminé, qui plus tard doit prendre les 
Caractères de l’un ou de l’autre. Suivant la nature, l'étendue 
et l’époque de cette influence exercée directement sur letes- 
ticuleou l'ovaire , et indirectement par son intermédiaire sur 
le reste de l'appareil sexuel, 1l doit se produire des modifi- 
cationstrès-diverses, etparconséquent différens genresd'her- 
maphrodisme : absolument comme on voit, même après la 
naissance et jusque dans l’âge adulte, certaines modifica- 
tions soit des testicules, soit des ovaires, produites par 
des causes bien connues (1), entraîner secondairement 
diverses altérations du reste de l'appareil sexuel , et enfin 
de l’ensemble de Forganisation. | 

Suivant les idées que j’expose ici, et que confirment de 
la manière la plus positive les conditions particulières d’un 
assez grand nombre de cas, les modifications qui constituent 
l'hermaphrodisme seraient, à cela près de leur époque de 
Production, parfaitement comparables aux modifications 
qui se réalisent sous nos yeux, soit chez les eunuques (2) et 


(x) Par exemple, la compression des testicules par laquelle s'opère, 
dans beaucoup de pays, la castration des animaux ; diverses maladies 
soit de ces mêmes organes, soit des ovaires , etc. 

(2) Dès 1696, un auteur allemand, Hezwrou, indiquait déjà de la mas 
nière la plus explicite les rapports qui existent entre les hermaphro- 
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les animaux châtrés, soit dans certains étets pathologiques 
des testicules et des ovaires, soit enfin chez les vieilles fe- 
melles dont je viens de parler. J est de fait que les unes et 
les antres présentent entre elles une analogie si parfaite (1) 
que l'admission de causes analogues semble à leur égard 
une conséquence incontestable. Or, sil en est ainsi, si 
l'hermaphrodisme résulle immédiatement, comme toutes 
les modifications auxquelles ; je viens de le comparer, d une 
influence exercée directement el primilivement sur les testi- 
cules ou les ovaires, et agissant secondairement sur le reste 
de l'appareil sexuel, il devient possible de beaucoup 
simplifier le problème de la recherche des causes de l’her- 
maphrodisme, En effet, faisant momentanément abslrac- 
tion de toutes les complications secondaires, on pourra 
s'attacher spécialement à déterminer la nature et la cause 
de la modification subie par les ovaires ou les testicules ; 
modification à Jaquelle sont subordonnées toutes les compli- 
cations, et qui, une fois expliquée , nous rendra comple à 
son tour de celles-ci. 

- D’après ces considérations, + recherche des causes de 
he se trouverait substituée la recherche des 
causes de l’atrophie, de l’hypertrophie ou, d’une manière 
générale, des variations de deux organes en particulier : 
problème infiniment plus simple et qui, pouvant évidem- 
ment recevoir pour première solution l'hypothèse d'une 
simple inégalité de nutrition, nous conduit précisément , 
pour l hermaphrodisme, au point où nous Sommes parvenus 
pour presque toutes les autres anomalies. Maintenant nous 


dites et les eunuques. Une observation publiée par lui dans les die: 
nat. cur., déc. TT, ann. 4, p. 86, a pour ti tre : De eunucho naturd tal. 
(x) Mecxez, Anat, comp. loc. cit,,w’a même pas hésité à considérer les 
vieilles femelles dont je viens d'indiquer les caractères masculins, 
comme de véritables hermaphrodites. É 


6o PARTIE It, 


sera-t-il possible d'aller au-delà de ceterme atquel aboutis- 
sent si souvent nos recherches sur les causes ? Nous sera-t-il 
possible de découvrir sous l'influence de quels phénomènes, 
sans doùte moléculaires, la nutrition des parties est dans 
certains cas hâtée ou retardée, augmentée ou diminuée, 
et peut-être aussi diversifiée dans sa qualité (1)? C’est ane 
question qu'il n’est possible d’aborder qu'après avoir passé 
_en revue l’ensemble des faits particuliers relatifs X chaque 
groupe tératologique, et je La dois réserver pour la qua- 
trième partie de cet ouvrage, consacrée à la recher- 
che des lois et des causes % plus générales des ano- 
malies (2). 


(x) Dans ie premier volume de cet ouvrage, pages 188 et suivantes, 

j'ai présenté sur l'accroissement précoce de la taille et sur le dévelop- ; 

m Ru prématuré de appareil sexuel, des considérations immédiate- ! 
Ve \ ment applicables à à notre sujet. Mais des preuves bien plus positives 
N ’. ‘encore de l'influence de la nutrition sur la production de l’hermaphro- 
,disme nous sont fournies par plusieurs espèces d'insectes hyménoptères, 
composées, outre les mâles et les femelles, d’une troisième sorte d’indi- 
vidus, les neutres, Ceux-ci, que l’on peut assimiler à des hermaphro- 
dites du second ordre, sont véritablement des femelles, mais des 

femelles imparfaitement développées, en raison des circonstances peu à 

favorables à leur nutrition, dans lesquelles elles ont vécu à Pétat} 
de larves. En effet, si on place dans des conditions meilleures des 
larves destinées à devenir des neutres et, par exemple, des abeil- 
les ouvrières, leur appareil sexuel atteint son état complet de dévelop- 
pement, et elles deviennent fécondes. On peut même obtenir ce résultat 
en agissant de la même manière à l'égard de l’insecte parfait lui-même, 
pendant les premiers jours de sa métamorphose. Ces expériences très- 
curieuses établissent directement linfluence puissante qu’une mo- 
dification dans la nutrition peut exercer sur le développement de 
l'appareil sexuel , soit pour le retarder ou l'arrêter, soit au contraire, 

POP ou l’entrainer au-delà de ses limites ordinaires. 


(2) Je n’ai nullement la prétention de vouloir trouver une explica- 
tion générale des hermaphrodismes dans ces aperçus sur la production 
de ces anomalies, considérées comme résultant de modifications 
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* CHAPITRE PREMIER. 


DES HERMAPHRODISMES MASCULINS. 


Fréquence des hermaphrodismes masculins. — Analyse de leurs ca- 
ractères; — Harmonie de leurs conditions physiques et morales. — 
Division en quatre genres. —— Histoire spéciale du premier genré. 
— Histoire du second : Observations diverses.— Exemples d’herma- 

, phrodites mâles qui ont été crus et se sont eux-mêmes crus femmes 

pendant toute-leur vie. — Règles de ja détermination du sexe chez 
les hermaphrodites du second genre, soit après, soit avant la des- 
cente des testicules. — Extension de ces règles aux hermaphrodites 
mâles des troisième et quatrième genres. — Histoire des hermaphro- 

 dismes masculins chez les animaux, spécialement chez: les rumi- 
nes et les solipèdes. £ 


; ) 


{ 

Ce premier groupe d’hermaphrodismes est un: de Ceux 
qui ont été distingués le plus anciennement , el idevait en 
être ainsi: car il comprend à lui:seul la moitié et: peut-être 
plas de tous les ‘cas connus. L’extrême fréquence.de Jher- 
maphrodisme masculin à été parfaitement établies pour, ne 
pas remonter jusqu'à Gaspard Bauhbin (1) et:même jusqu'à 


exercées en premier dieu sur les ovaires ou les testicules. Outre les 
hermaphrodismes par excès dans le nombre des parties, ilest évident 


_ que plusieurs genres d’hermaphrodismes Sans excès , et notamment 


l'hermaphrodisme superposé, ne peuvent être entièrement expliqués 
par de telles considérations. Aureste, pourquoi n’en serait-il pas des cas 
Si variés et si nombreux que l'on comprend sous 1 LE Phéhini- 
phrodismes comme des monstruosités ? Pourquoi ne pourraient-ils 
aussi résulter de plusieurs ordres de causes ? AG AE (4 

(x) Loc cie, 
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Albucasis (1), par Arnaud, par Duverney, par Haller (2) et 
par tin grand nombre d'autenrs contemporains où d’une 
époque postérieure, Aussi n'est-ce pas sans étonnement 
que je vois reproduité dans plusieurs ouvrages modernes 
cette ancicnne et inexacte assertion de Buffon, de Par- 
sons(3}et de quelques autres anatomisies, que la plupart des 
hermaphrodites ne sont que des femmes mal conformées, 
et dont ie clitoris a a acquis un développement insolite, Cette 
“erreur qu'nne commission de l’Académie de médecine 
présentait même récemment comme une vérilé étäblie dans 
la sctence, est démentie à la. fois par la théorie ét par les faite, 
C’est cé que rendent incontestable les considérations sui- 
Vantes sur les caräcières de l'hermaphrodisme masculin :en 
général, et en particulier sur ceux de 6es difléreris genres, 


: SI Considérations générales sur: les Lermaphrodismes 
masculins. 
A 

:Bes déviations shhples des organes sexuels dans les- 
— don. + masculin peut se décomposer 
dCoôomine en ‘aütant d'é léinenñsÿ sont de plusieurs genres, 

ét! er outre, péuvent sé combiner entre elles assez di- 
versement: Mais toutes, si différèntes qu’elles puissent être 
par éur:nature, ont: cela de commun qu'elles résultent 
d’arrêts dans le développement, et que leur existence tend 
à diminuer l'intervalle -qui existe. normalement entre les 
éaractères dé l'appareil reproducteur de l’un-et de l’autre 
Sexe, “Télles Sont Ja fissüre du périnte ét du bn à la 

G ) \Foes son, célebre ouvrage-intitulé : 47 Taërif ( c'est- ide mé 
thode de pratique) , et, dans la traû uction latine, De chifurgid. 

(a) ARnaüo pr 544 loc, cit. — Dog et OEuvres anatomiques, 
in-4”, t IL, p. 34 19. — Harrrr, loc. cit, 

(3) BUrFrOoN, Hist. naturelle ,t, IL, p« 346.— Parsons, loc, cit} 
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fisstire ürétrale infériéuré ou l hypospadias ; diverses défor- 
diations du pénis ; et là position anomule dés testiculés. 

Ainsi on à vu dans le premier yolume de cet ouvrage ( 1) 
que toute fissure nédiaué résulte essentiellement de la mon- 
réunion dés deux moitiés primitivément distinetes dont se 
tompose Lout organé impair et médian. (est {à un résultat 
très-général, et qui né souffre pas plus d'exception xl égard 
des fissures scrotales, périnéales el urétralés que de touté 
autré division médiane: L “explication par une évolution in- 


complète de tous les Cas où les testicules sont restés ‘con- 


tenus dans l'abdomen où suspendus près des ‘anneaux in- 
guinaux; non seulement n’est pas plus contestable , fnais 
peut être regardée Comme évidente par elle-même. Heu ëst 
de même encore péur les anomalies du pénis, toules les fois 
que cet organe, plus court que de couiume, se termine 
seulement par un gland imparfait, et se trouve plus où moins 


dépourvu de prépuce, La théorie des arrêts de développe=\, 


_Ment nous rend donc un compte exact dé toutes les ano= 


maliés simples qui entrent dans la composition de herma: 
phrodisine masculin, et par conséquent de cet hermaphro: 
disme lui-même : car ce qui est vrai en particulier de: tous 
les élémens composans d’une déviation complexe , l'est 
nécessairement de leur ensemble , e de la dévia- 
tion elle-même. 

-: Nous pourrions également établir, en mvoquant , soitiles 
conséquences des faits déjà exposés, soit des considérations 
d'ün auire ordre, que chacune des anomalies élémentaires 
dont les diverses combinaisons constituent les hermaphro- 
dismes masculins , tend à produire chez l'homme l’une des 
conditions sexuelles appartenant normalement à la femme. 
ee ce genre dé D ne sadrait nous fournit qu“ ’üne 


«) Foyez p. 595 et suivantes, l’histoire des divisions médianés 


! 


| 
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PARTIE Il. 

démonstration très-incomplète, en ce sens que Fobserva- 
tion va nous montrer la ressemblance d’un sexe avec l’autre 
dans l’hermaphrodisme poussée beaucoup au-delà de tout 
ce que les théories peuvent faire prévoir. 

Ainsi nous pourrions signaler à priori Ja fissure du scro- 
tum comme offrant nécessairement l'apparence d’un orifice 
vulvaire : mais l’observation seule permet d'établir que là 
similitude est ordinairement très-marquée, et qu’il se pro- 
duit même quelquefois divers replis qui simulent plus ou 
moins complétement les petites lèvres vulvaires. ) 

De même si l’on conçoit facilement que l'existence d’une 
fissure urétrale et l’imparfait développement du pénis doi- 
vent rendre ce dernier ergane moins différent du clitoris, 
l’observation seule peut montrer que la disposition du pénis 
et de l’urètre de l’homme peut devenir très-semblable à 
celle du clitoris et de l’urètre de la femme (1). 

Enfin, l’analogie peut faire concevoir que le dévelop- 
pement imparfait des organes sexuels mâles doit réagir sur 
l’ensemble de l’organisation (2), et même sur les conditions 
morales : mais C’est encore l'observation seule qui montre 
jusqu'où s'étend l'influence de l’enomalie, ct révèle des 
phénomènes physiologiques sur lesquels nous ne saurions 
trop appeler l'attention. 


(x) Ges cas, dans lesquels, les parties internes étant toutes mâles, les 
exlernes se rapprochent du type féminin, trouvent en partie leur ex- 
plication, comme J'ai dit plus haut, d’ après mon père (voyez p. 49 ), 
dans l'indépendance originelle des organes de copulation et des or- 
ganes générateurs proprement dits. Il en est de même des cas du 
geñre.contraire, c’est-à-dire de ceux où les parties internes étant'toutes 
femelles, les externes se rapprochent du type masculin. 


(2): Foyez, dans la première partie, les considérations physiologi- 
ques que j'ai présentées au sujet de l'accroissement précoce de la taille, 
P: 188 et Suivantes, 
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En général, chez les hermaphrodies mâles , en même 
temps que les organes sexuels prennent une ressemblance 
plus ou moins marquée avec ceux de la femme, l'organisa.- 
tion tout entière se modifie dans Je même sens , ‘et, si Ton 


Peut s’exprimer ainsi, s’empreint véritablement d’un carac- 


tre féminin (1). Ainsile larynx est peusaillant, et la voix peu 


a 
& 


grave, La barbe est rare et quelquefois manque presque en- 
tièrement, Une pogggoneer délicate, portantà peine -quel: 
ques poils, et soutenue par un tissu adipeux bien déve- 
loppé, recouvre des muscles peu saillans. La poitrine. étroite, 
. lebassin élargi, les membres petits rappellent parleurs pro 
” portions ceux de: da femme. Enfin, des mamelles arrondies! 
plus ou moins volominenses,, .pourvues de mamelons bien 
prononcés, viennent compléter une ressemblance qui.sou- 
vent s'étend jusqu’au moral. Toutefois, lors même qu ’il en est 
ainsi, comme l’étude précise des caractères organiques de 
l'hermaphrodite mâle démontre son véritable sexe que de 
trompeuses apparences voilent, mais ne cachent pas en- 
tièrement ; ; de même aussi l'analyse exacte de ses penchans, 
de ses goûts, de ses instincts, révèle toujours à l’observateur 
attentif, après la puberté surtont , un caractère moral plas 


ou moins manifestement viril. En: va in, dans plusieurs cas 


de déplorable erreur, la loi a me parmi les femmes des 
hommes affectés d'hermaphrodisme. En vain on°a voulu, 

par l'éducation et par la puissance de l'habitude, développer 
en eux les penchans féminins; leur caractère moral, comme 
leurs conditions physiques, tout en présentant quelques 
rapports avec celui de la femme, est resté essentiellement 
masculin. L'influence du sexe n’a pu être vaincue , et quel- 
quefois même, comme dans un cas que je rapporterai plus 


(4) C'estce qui a fait FEAT par Meckel, sous le nom de Hares 
effeminati, une Ress des hermaphrodites de: ce premier groupe. 
TI, 
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bas avec détail, les habitudes, le port, les goûts masculins 
ont pu dévoïler , avant toute observation aire une ér- 
reurencore cachée sous des noms et des vêtemens féminins. 

«Ainsi, Soit que Yon examine l’appareil reproducteur 
chez un hermaphrodite mâle , soit que l’on considère l’en- 
semible ‘de sa constitution physique , soit qu’on étudie 
son caractère moral , on arrive exaCtement au même résul- 
tat; savoir! une analogie apparente plüs où moins pronon- 
cée avec les conditions féminines, mais un fonds essentiel- 
lement masculin d'organisation aussi bien que de goûts et 
depenchans, C'est ce qui va résulter avec évidence des 
détails dans Lesquéls ‘je vais entrer sur chacun des genres 
&’hermaphrodisme masculin, Gommençant par ceux dont 
les caractères réalisent moîns complétement le type organi- 
que de l’autre séxé; je terminerai par ceux que des anomä- 
lies plus analogues aux conditions normales de à femnie 
lient d’une manière plus intime avec les groupes süivans 
d OMR , 


&. IL. & istoire spéciale des divers genres d’ ss hldiole 
masculin, : 


Selon l’ordre que je viens d'indiquer , le premier genre 
se compose de quelques cas dans lesquels on n’apercçoit 
encore rien qui représente une vulve ou un vagin : l’her- 
maphrodisme résulte seulement du développement i impar- 
fait du pénis ei des testicules , ceux-ci étant d’ailleurs pla- 
cés, comme à l’ordinaire, dans un scrotum né en 
bourse, 


Le cas suivant, observé par ia (x), peut être donné 


(1) Voyez son Mémoire déjà cité, pages 165 et 166.— La descrip- 
ion que donne Everard Home est malheureusement trop courte, et 
laisse à désirer sur plusieurs points intéressans, 


genre 


( 
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comme le type de À genre. Un soldat de marine âgé de | 


Vingtrois ans, et admis à l'hôpital naval de’ Plymouth , 

ai le service de Home, présentait une constitution phy- 
Sique qui fixa sur lui l'attention de ses compagnons, et 
donna lieu à quelques doutes sur son Véritable sexe. Home 
averii le soumit à un examen qui révéla plusieurs modifi- 


Cations remarquables des organes sexuels et de? ensemble | 


de l'organisation. Le pénis était mou, court, incapable 
d’érection , et les testicules ne surpassaient pas en volume 
ceux d'un fœtus (1). Le pénil était saillant, et les ma- 


_méelles étaient tout aussi développées que celles d’une jeune 


femme. La peau était très-douce, et la barbe manquait, 11 


est évident, dit Home, que l’état des testicules avait, chez 
“cet homme, réagi sur l’ensemble de l'organisation, et son 


moral était aussi modifié : car il ne aucun pen- 
chant pour les femmes. 

Un autre sujet, dont le docteur Renaëdin nous à trans- 
mis l’histoire (2), avait presque toutes les habitudes et les 
goûts d’un homme : seulement les mamelles des femmes 


Jui inspiraient une répugnance marquée. Cet homme, em- 


ployé dans les charroïs militaires , avait les organes géni- 


taux conformés comme dans l’état normal, à lear volume 
près : son pénis n’avait dans l'érection qu’un pouce et demi 


de long, et ses testicules n'étaient pas plus £ gros que des noi- 


_settes, U était d’ailleurs remarquable , aussi bien que le su- , 
“jet de l'observation précédente, par ses mamelles semblables, 


depuis l’âge de dix-huit ans , à celles d’une femme, 
Dans deux autres cas recueillis , Comme le premier, — 


Ati Home r ne dit pas d’une manière positive que les testicules fus- 


sent contenus dans le scrotum; mais il est impossible d’en douter en 
lisant sa description. 


(2) Observ. sur une conformation particulière, dans les Mém, de la F0Gs 


. méd, d’émulation pour l'an V,acédit, pe 397 
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Home (1), et dont les sujets sont le premier et le troisième 
enfant d’une femme du Devonshire, le pénis était encore 
plus imparfait, el le scrotum, renfermant les deux testi- 
cules, égaux en volume à ceux d’un fœtus, ne présentait 
aucune.trace de raphé sur la ligne médiane. Les deux frères 
étaient excessivement gras et idiots : le plus jeune était en 
outre remarquable par la présence d'un doigt surnuméraire 
à chaque pied et à chaque main. | 


. Tels sont les seuls cas bien authentiques que je croie de- 
voir rapporter au premier genre d’hermaphrodisme mascu- 
lin. Ceux que va comprendre le second, sont au contraire 
en nombre presque infini. 

Dans ce groupe , non seulement le pénis est plus ou moins 
modifié dans sa forme , et d’un volume inférieur à celui de 
l'état normal ; mais le gland est imperforé (2) , le prépuce 
mal conformé, et l'urètre changé dans une partie de son 
étendue en un simple sillon, souvent même peu ou point 
distinet, En outre, et tel est le caractère essentiel de ce se- 

_cond genre; il existe dans la région périnéale , et plus spé- 
cialement au lieu que devait occuper le scrotum, une fente 
plus ou moins profonde, simulant une vulve, avec les lèvres 


(x) Loc. cit, p 166. 

(2) On trouve dans les auteurs deux ou trois cas généralement 
analogues à tous ceux dont se compose le second genre, mais où, 
si l’on en croit les descriptions assez vagues que donnent ces au- 
teurs, le pénis n'était pas imperforé. Peut- -être, quand de tels cas se- 
ront complétement connus, devra-t-on établir pour eux un genre à 
part. Voyez, par exemple pour l'homme, Rrepzrnus , Ephem. nat. cur. 
dec. IV, cent. I et IL, obs. 99. — Hanxæus, dans les Ac. de Copenhag., 
ann. 1676, obs. 73, et Collect. acad, étrang., Le VII, p. 324. — À l’é- 
gard des animaux, on peut consulter une note de M. Virey, relative à à 
un cheval Re bbrodite, et dont je donnerai, à la fin de ce para- 
graphe (p. 89; rot), un court extrait. 
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de laquelle le pénis est plus ou moins adhérent-par sa face 
inférieure , et où se trouve ordinairement dans la partie la 
plus voisine de l’anus, l'orifice externe de l'urètre. Lorsque 
cette fente ést profonde, elle forme une cavité aveugle qui à 
été souvent frise pour un vagin, comme la fissure pour une 
véritable vulve. | ee 

Dans ce genre, les testicules conservent en général, au 
moins beaucoup mieux que dans le précédent, leur struc- 
ture , leur forme et leur volume ordinaires (1), mais non leur 
position normale. Ils ne sortent de la cavité abdominale que 
très-tardivement (2) , souvent même qu’à l’époque de la pu- 
berté, et alors même ils restent contenus dans les deux 


(x) Il y a cependant des exceptions. M. Rullier a fait connaître à 
l'académie de médecine, le 9 janvier 1827, un cas d’hermaphrodisme 
masculin de ce genre où les testicules, situés comme dans les exemples 


que je rapporterai plus bas, étaient mous, allongés,. aplatis, man- 


quaïient, dit l’auteur, de tunique vaginale, et paraissaient vides: 
(Voyez les Arch. de méd., t. XIIL, p. 285, ét les autres journaux ren- 
dant compte des séances de l'académie.) L’individu sur le cadavre 
duquel M. Rullier a fait ces observations, avait les mamelles assez dé- 
veloppées pour un homme, était remarquable par ‘son embonpoint, 
manquait de barbe, passait pour impuissant, ét n’avait jamais eu de 
désirs vénériens. Le 

(2) Il n'y a personne qui m’ait entendu parler de filles devenues su- 
bitement garçons au moment où elles franchissaient un fossé ou fai- 
saient quelque autre effort violent. Il est facile de voir qu’une expli- 
cation toute naturelle de la plupart de ces prétendues métamorphoses 
se trouve dans la descente rapide de lun des testicules onu de tous 
deux, obligés par une violente contraction des muscles de l’abdomen 


. defranchir les anneaux inguinaux derrière lesquels ils se trouvaient 
CRE L | QT ; 
placés à l'avance. On trouve de tels cas recueillis, outre les ouvrages 


des anciens tératologues, dans les Forges de Dumoxr, t. I, p. 246 et 
suivantes : l'auteur croit pouvoir les expliquer par la tendance que la 
nature a wers la perfection de ses ouvrages. — Voyez aussi, au sujet de 
ces prétendus changemens de femmes en hommes, le chapitre suivant 
(P 108), où se trouvera indiqué un second genre d'erreurs. 
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lèvres. de la fausse vulve., au niveau des anneaux INgUINaUX 
ou un peu au dessous. Ils se montrent par conséquent ; 
aux côtés du pénis, sous la forme detumeurs arrondies qu’il 
est arrivé à plusieurs chirurgiens ignorans de prendre pour 
de petites hernies inguinales, ct de traiter comme telles 
par des bandages et des brayers. 

Les testicules étant généralement bien conformés dans. ce 
_genre d' hermaphrodisme, la sécrétion du.sperme est: possi - 
ble et se fait comme. à l'ordinaire. Son émission peut.égale- 
ment, avoir lieu, puisque les conduits déférens communi- 
quent avec un urètre ouvert à l’eatérieur. Mais l'état 
incomplet.de ce. dernier canal rend imparfaite l'éjaculation 
de la liqueur séminale, aussi bien que l'émission des uri- 
nes (r);et la déformation du pénis, son adhérence avec 
les lèvres de la fissure. scrotale apportent encore d’autres 
obstacles à la fécondation , qui cependant n’est pas entière- 
ment impossible. te 

Le sexe des hermaphrodites qui présentent une telle con- 
formation, ne saurait être douteux. IL est incontestable que 
l'on trouve en eux, maïspour laplupart déformées, toutesles 
parties de l'appareil reproducteur mâle, et aucune de cel 
les de l'appareil femelle. La vulve et le vagin apparens, alors 
même qu’il existe des replis plus on moins. semblables à des 
nymphes, ne sont évidemment autre chose que les lèvreset le 
fond d’une fissurerésultant dela non-réunion des deux moitiés 

dont se compose essentiellement le scrotum. Tontefois on 
conçoit. qu’il peut et doit être difficile, avant l'apparition 
des testicules, de reconnaître, sous d'aussi trompeuses ap- 
parences, le véritable sexe d’un enfant affecté d’un tel 
hermaphrodismé. Un anatomiste est alors exposé lui-même 


ü 


 (x)Lessujetsaffectés, de. ce genre d'hermaphrodisme urinent à.la ma- 
nière des femmes, 


RE 


] ! 


x 
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à së iromper, si un examen attentif et minutieux n? ar pas +4 
servi dé base à sa détermination. À plus forte raiseni emest 
il ainsi des personnes peur instruites qui, dans la plupare 


des cas, sont chargées de Ja détermination du séxce des 
enfans nouveau-nés , 6b règlent , par leur décision , souvent 
irréfléchie., Jes. conditions de inscription sur les regis- 
tres: de Pétat, civil. Del des erreurs aussi fâcheuses que 


singulières ; dont les annales de la science renferment pli 


sieurs. ‘exémples. de ‘citerai, parmi eux, quelques uns de 
cg es m'ont paru les: plus ea vo 


Une ane de Saint- Pomingue; ‘Adélaïde: Prétille,, M 


riée depuis long-temps et vivant en bonne intelligence avec 
son époux, entra à l'Hôtel-Dieu. de Paris, en l'an IW,..et 


mourut l’année suivante, à l’âge de quarante ans... des. sui- 


tes d’une affection de poitrine. Son cou était gros et court; 
son menton et ses lèvres portaient une barbe bien.pronon- 
céo, et ses mamelles, entourées de poils,sétaient, pen déve- 
loppées. Elle avait d’ailleurs le bassin. large, Jes cuisses 


écartées , les membres délicats d’une femme. et offrait. ainsi 


dans son organisation un mélange singulier des caracières 
des deux sexes, parfaitement emrapport avec la conforma- 
tion de ses organes génitaux. Elle avait en effet , d’ après les 
observations de fans (a De un pénis imperloré, ponryu 


“% 1) Conformation extraordinaire, dans le Rec. périod. de la Soc, É né 


t Il; et Æxtrait de la même observation par J.-L, Monta5, À Ja | 


suite d’une note de GrrauD ; intitulée : Considér. sur Phermaphroë 
dans les Mém, de la Soc. méd. d’Emui. pour l'an. V, 5e éd, pe su 


_ La représentation en cire des parties sexuelles de. P hermaphr odite de 


Giraud existe dans les collections anatomiques de l'école.de mÉdsep 
et SAP: ‘ée à ce que la description de l’auteur a de vague et d'inçome- 
plet. — Quant à l existence de la menstruation dont Gir aud fait men 
tion sur des renseignemens vagues, j'ai à peine besoin Er 
qu'elle est démentie par les: résultats de Or 


F, , 
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d'un prépuce imparfait et d’un gland aplati ; deux testicu- 
les contenus dans des replis Cutanés naissant de la base du 
“pénis ; au dessous , une fente longitudinale communiquant 
dans un cul-de-sac, qui fut considéré comme le vagin, età 
l'entrée duquel on crut trouver des débris d'hymen. L’urètre 
était, dit l'auteur, comme dans la femme; mais il existait 
une prostate, des canaux déférens et des vésicules sémina- 
les. On netrouva au contraire ni ovaires, ni rompes, nima- 
irice; en sorte qu'Adélaïde Préville, qui avait été cru 
femme pendant toute sa vie, et qui lui-même s'était tou- 
jours cru telle, n’avait rien de féminin que l'apparence 
d’une vulve et d’un vagin imparfait. 

Ïl est à regretter qu'aucun détail n’ait pu être recueilli 
sur les penchans et le caractère moral de cet individu. Heu- 
reusement d’autres observations plus complètes vont nous. 
fournir les faits que nous ohérchons en vain dans l’article 
de Giraud. 

Un enfant dont la conformation sexuelle reproduisait 
presque à tous égards celle d’Adélaïde Préville, naquit près 
de Dreux en ne et fut, comme celui-ci, pris pour une 

- fille. Malheureusement , en lui donnant les noms et les vé- 
temens , en lui imposant les devoirs d’un sexe qui n'était 
pas le sien, on ne put lui en inspirer les goûts et les pen- 
chans, et dès l’époque de la puberté, une étrange contra- 
diction se manifesta entre ce qu'il était et ce qu'il semblait 
devoir être, Appelé , par l'erreur de ses parens , aux OCCupa- 
tions paisibles , aux plaisirs. calmes, à la vie tranquille de la 
femme, mais entraîné par l'influence de son sexe réel vers les 
travaux pénibles, vers les exercices bruyans, vers les habi- 
tudes viriles ; vêtu comme une jeune villageoise, mais por- 
tant la pipe Ë la bouche, Marie-deanne (ainsi qu’on nommait 
la prétendue jeune fille) se plaisait au soin des chevaux, 
conduisait la charrue , aimait la chasse, fréquentait les ca- 
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barets, et n’en sortait qu’enivré de vin et de tabac. À cette 


seule circonstance près qu'il recherchait peu la compa- 


gnie des femmes, ses goûts, 565 plaisirs étaient tellement 
ceux d’un homme, son caractère viril se trahissait en lui 
par des traits si évidens, qu'il n’échappa pas à la simplicité 
et à l'ignorance des villageois eux-mêmes, Avant qu’on eût 


reconnu ce qu'était réellement Marie-Jeanne , les femmes 


de son hameau l'avaient presque deviné, et excluant en quel- 
que sorte de Jéur sexe une compagne dont les habitudes mas- 


e 
était en effet son véritable sexe. Arrêté pour vol, Marie- 
Jeanne fut examiné dans sa prison par M. Worbe, et aus- 
sitôt, sur la déclaration de ce savant médecin, transporté 
dans le quartier des hommes. D’après les observations de 


M. Worbe, auquel nous avons également emprunté les dé- 


tails qui précèdent (1), Marie-Jeanne avait en effet deux 
testicules bien organisés, pourvus de leurs cordons, et, selon 
les caractères de notresecond genre d’hermaphrodisme, con- 


tenus dans les deux lèvres de la fissure scrotale, ou, 


comme le dit M. Worbe, dans les deux lobes du scrotum. 


j Li Hour 
Le pénis était recourbé en bas, et terminé par un gland non 


recouvert ; enfin il y avait hypospadias : vices malgré les- 
quels on crut pouvoir par la suite attribuer à Marie-Jeanne 
la grossesse d’une femme avec laquelle il avait vécu, et 
dont il avait voulu devenir l'époux (2). : 


1 


(x) Voyez Obs. sur un hypospadias qui a rendu l'existence civile d’un indi=. 


vidu fort ambiguë, dans le Bull, de la Soc. de'médecine, 1815, no V, p- 364: 
(2) Cette relation, au dénouement près, rappelle l’histoire judiciai- 


rement célèbre de la malheureuse ou bien du malheureux Anne Grand- 


jean, qui, baptisé comme fille, se maria ensuite comme homme, et 
fut en pe condamné pour avoir abusé du mariage. La conformation 
de cet hermaphrodite est mal connue : on sait cependant qu'il avait, 


culines et grossières leur semblaient un sujet de scandale, 
Jui avaient imposé à l'avance le nom d’un homme. Tel 
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C'est encore aux environs de Dreux que naquit en 1799, 
un autre hermaphrodite, dont l'histoire , également recueil- 
lie par M. Worbe (1), renferme de nombreux détails aussi 
précieux pour la médecine légale que pour la physiologie, 
et qu'il importe de recueillir avec soin dans cet ouvrage. Je 
laisserai parler M. Worbe lui-même , en me bornant à abré- 
ger son intéressante relation. « Le 19 janvier 1992, dit 
M. Worbe, M. le curé de la paroisse de Bu constata lamais 
sance d’ane fille , et lui imposa les noms de Marie-Margue- 
_ rite. Get enfant parvint à l’âge de treize à quatorze’ans, sans 
que rien de particulier eût à son égard fixé l'attention de ses 
parens. À l’époque de la puberté, Marie se plaignit d’une 
douleur à l’aine droite : une tumeur se manifesta dans cette 
région. Quelques mois écoulés, le côté gauche offrit les 
mêmes phénomènes. À seize-ans, Marie ; blonde ; fraîche, 
bonne ménagère ; inspira de l'amour au fils d’an fermier 
voisin Des-raisons d'intérêt firent manquer le mariage. Un 
autre établissement se présenta trois ans après : tout fut en- 
core, rompu à la signature du mariage. Cependant à mesure 
que Marie avancait en âge (elle avait alors dix-neuf ans}, 
ses grâces disparaissaient , les robes de femme ne lui allaient 
plus; sa démarche avait quelque chose d’étrange : de jour 
er jour ses goûts changeaient ; ils devenaient de plus en 
plus masculins. Ges dispositions viriles n’empêéchèrent pas 


avec une vulve mal faite, un pénis imparfait, mais susceptible d'érec- 
tion et deux tumeurs inguinales dans lesquelles on ne peut guère mé- 
connaître les testicules. — Corré, dans le Journal historique, janvier 
2765; — et Larwet, Aéflexions sur les prétendus herm., dans le Bull, des 
ses médic:, publié par la Soc. médic. d’émularion, t. VIIL, 1811, pr 49, 
d’après Corré, ont rapporté l’histoire et donné la description d'Anne 
Grandjean, qui est en outre le sujet spécia} d’une brochure anonyme 
(l’auteur est un avocat nommé VErwæ), publiée à Lyon en r765 : 
Réflexions sur les hermaphrodites relativement à Anne Grandjcan. 
(r)Hbid., même année, no°X, p. 480; 
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qu'un troisième amant n'aspirât à sa main. Ge mariage était 
également désiré par les deux familles : toutefois les parens 
de Marie-réfléchirent et se rappélèrent qu'elle n'était. pas 
faite. comme une autre : ils savaient qu'elle n’était: pas ré= 
glée, et pour n’avoir pas de reproches à se fire dans la suite, 
pour ne pas abuser le fils d’un vieil ami, ils se décidèrent à faire 
examiner leur fille. Je fus chargé de ce soin, ajoute M. Wor- 
be, Pourrai-je peindre la surprise des personnes intéressées et: 
présentes à-cette visite, quand ÿ annonçai à Marie qu’elle me: 
pouvait se marier comme femme , puisqu’il était homme... 
IL lui fallut plusieurs mois pour l’'accoutumer à l’idée qu'elle: 
n’était. pas femme. Enfin, prenané un jour une bonne résa= 
lution elle voulut se faire proclamer homme. À cet elfetelle 
présenta une. requête aw tribunal de Dreux. » Je passe sous 
silence: le. texte de certe requête et celur du jugement qui ; 
_ ©n 1819, rendit légalement Marie au sexe masculin, et: recs 
tifia son acte de naissance ; mais je citérai une partie du 
rapport médico-légal qui fut fait au wibunal, et où se 
trouve une description suecincie, mais assez claire et pré- 
cise,des organes.sexuels.: «Examen fait, nous avons reconnns 
disent les auteurs de ce rapport ,; que le-scrotuBx était divisé. 
dans toute son. étendue; dans chacune. de ces divisions, Un 
corps. que nous reconnaissons être. un véritable: testicule ; 
dont le droit est plus volumineux et plus descendu que le 

gauche; et entre. ces deux corps, une prolongation charnue 
ayant une fente à son extrémité el imperforée , recouverte: 
pur un.prolongement de la peau qui n’est autre chose. que le 
prépuce et sa prolongation:; la verge, très-peu. développées 
et au dessous à. un pouce. et demi ‘environ. en avant de.la 
marge de l’anus, une ouverture: qui est la véritable ouver- 
ture de l’urètre. » Ce rapport. n6 nous apprend d’ailleurs 
rien ni sur le caractère moral de Marie, ni sur l’ensemble 
de son organisation physique; mais la notice. de M. Wotbe, 


( 
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dont je continue à employer les expressions , remplit une 
partie de ces importantes lacunes, « À vingt-trois ans, Marie 
a les cheveux et les sourcils châtain-clair ; une barbe blonde 
commence à Cotonner sur sa lèvre supérieure et à son men- 
ton; le timbre de sa voix est mâle ; sa taille est de quatre 
pieds onze pouces ; sa peau est très-blanche et sa constitu- 
tion robuste ; ses membres sont arrondis, mais bien mus- 
clés; la conformation du bassin ne présente aucune diffé- 
rence de celui d’un homme ; ses genoux ne sont pas inclinés 
l'un vers l’autre ; ses mains sont larges et fortes ; ses pieds 
ont des proportions analogues. Si l’on considère les seins, 
on les prendrait à leur volume pour ceux d’une jeune fille ; 
mais ils sont pyriformes. Leur mamelon est peu saillant, 
Est-il érectile? Je n’ai pu me faire comprendre... Il n’est 
pas également en mon pouvoir de rendre compte de l’état 
moral de Marie. 1I conserve encore beaucoup de cette pu- 
deur virginale qui sans doute à été cause qu’il s’est long- 
temps ignoré lui-même. » 

On voit que , chez les deux sujets dont je viens de présen- 
ter l’histoire d’après M. Worbe, un caractère et des pen- 
chans masculins bien‘ prononcés indiquaient très-nettement 
à l’avance l’erreur commise sur leur sexe; et c’est, en effet, 
ce qui a lieu ordinairement. Toutefois il est aussi des cas où 
les fausses apparences du sexe sont confirmées par diverses 
circonstances , causes d'erreur contre lesquelles il importe 
_ de se prémunir à l'avance. 

* Je citerai comme exemple le cas d’un jeune Italien, 
nommé Foroni, qui fut pris aussi, lors de sa naissance, pour 
une fille, et élevé comme telle jusqu’à l’âge de vingt-trois 
ans, époque où il fat examiné par une commission de l’Aca- 
démie virgilienne de Mantoue (1). Il parut résulter des 


. (x) Les résultats des observations des commissaires se trouvent 
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questions adressées par les commissaires au jeune Foroni 
el aux personnes qui l’entouraient , qu’iléprouvait un pen- 
chant prononcé pour Jes hommes , et que ses habitudes et 
ses goûts étaient généralement ceux d’une femme, En outre, 
à l’âge de dix-huit ans, deux légères hémorrhagies s'étaient, 
prétendit-on, manifestées dans les organes sexuels. Voici ce- 
pendant quels furent lesrésultats del’examen auquel onlesou- 
mit, Au dessous d’un pénilsemblable à celui d’un homme, on 
remarqua deux bourses pyriformes , parsemées de quelques 
poils, et contenant deux Corps ovalaires , offrant au toucher 
tous les caractères de deux testicules : les cordons sperma- 
tiques furent également sentis et suivis jusqu'aux anneaux 
inguinaux. Entre les deux bourses se trouvait un pénis égal 
en volume au doigt indicateur, terminé par un gland pointu 
assez bien conformé et pourvu de son prépuce. En soule- 
vant le pénis, on remarquait au dessous de lui une ouver- 
ture lisse, rouge, sans poils ni rides , assez large pour per- 
mettre l'introduction de deux doigts, et conduisant dans un 
cul-de-sac où se trouvait l’orifice de l’urètre. Il n’existait 
d’ailleurs , ainsi qu’on s’en assura à l’aide du toucher, ni 
Véritable vagin ni utérus. La virilité du jeune Foroni ne peut 
donc être révoquée en doute; et l’anomalie que présentaient 
ses organes sexuels, est très-certainement un cas d’herma- 


np 


, 


| phrodisme essentiellement masculin. 


La comparaison des quatre’ observations que je viens de 
présenter (1), et les considérations qui précèdent, me 


_consignés dans une brochure publiée en 1802 à Milan sous le titre 
suivant : Jacqueline Foroni rendue à son véritable sexe, 

(x) Le nombre de celles que je pourrais ajouter, est très-considé 
rable : je citerai, à cause de i’authenticité de leurs observations, ou de 
l'intérêt spécial qu'elles présentent à quelques égards : CozumBus 
| De re anatomicä,in-fol., 1559, p. 169.—ScuLrer, Eph, nat, eur, dec. {, 
0 : ; | 
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paraissent suffire pour donner une idée exacte des condi- 
tions ordinaires du second genre d’hermaphrodisme mâle, 
et des modifications spéciales qui peuvent se présenter 
dans divers cas particuliers. On voit que la détermination 
du sexe d’un hermaphrodite mâle ne peut jamais offrir 
“aucune difficulté réelle, lorsque les deux testicules sont 
devenus apparens. Ce serait toutefois une erreur qui, pour 


“ann, >, Obs. 253, — Metrzezz, ibid. dec. 1, ann. 8, 6bs. 8. — Fasr. 
-m'AquarEnNDEenTE, Oper. chirurg., Pad., p. 92 — D'EMERBROECK , 
_Anatom., liv. I, chap. 26.— Cassnipex , Anatom. of the hum, body. — 
Kauw-BoErHaave, dans les ÆWôp. comment. Acad. scientiar, Petropoli- 
tanæ, t. I, p. 320. — Corr@zrant, De Apuliæ androgyno, dans Rac- 
“colta d'opusc. scientifici in Penezia, t. XLVI, p. 165, et, par extrait, 
‘dans les Comment. de rebus in se. natur. gestis, t. IE, p. 640. — Lrre- 
ein, id. & XVI (avec planche); chez un jeune homme ayant la 
face imberhbe, la voix féminine et les mamelles développées , maisre- 
cherchant les femmes avec assez d’ardeur : deux frères de cet homme 
étaient également affectés d’hermaphrodisme, — Masars, dans les M. 
moires de lAcad. de Toulouse, in-49, t. TL, his, p. 39. On prétend que 
l'hermaphrodite de Masars recherchait avee ardeur le commerce des 
hommes, et n'éprouvait pour les femmes qu'une complète indifférence: 
: De tels penchans, s’il est vrai qu'ils se présentent dans certains cas 
d'hermaphrodisme masculin, sont de graves causes d'erreur, contre 
lesquelles on ne peut trop se prémunir dans les déterminations de 
“'sexé, — Tagarranr, dans les 4ui del? Acad, delle scienze di Siena, 
1. IL; append., p. 77, avec planche. — Prinez, Sur les vices origin, de 
conf. des parties génitales de | ‘homme , dans les Mém. de la soc. médic. d'é- 
_imulation pour l'an VII, p. 324, et dans le Journal de physiol. , 1989, 
+4 partie, p- 297. Le fond du faux vagin présentait une sorte de cou 
ture ou de raphé, — Larwer, loc. cit.; cas recueilli par Cxyoc. — 
_ Axsraux et Fournez, dans le mémoire déjà cité de M. Ducës, chez 
un individu qui avait été pris» comme tant d’autres, pour uné femme. 
— M.Henvez ve Cuécorn à présenté à l'Académie de médecine, 
séance du 3r janvier 1828, un Cas qui se trouve rapporté dans le Journ. 
gén. de méd., 1, CIL—On rappelle à cette occasion, dans ce même jour- 
nal,un cas qui avait déjà été publié en peu de mots dans le journal 
‘anglais The Lancer, 19 janvier 1828, 
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avoir été commise par presque tous leganenas n'en se- 
rait pas moins très-grave, que de considérer 1 existence 
de ces organes comme établissant d'une manière sufi- 
sante le caractère essentiellement viril d'un hermaphro- 
disme : elle en est, il est vrai, l'indice, mais non la preuve, 
Pour que celle-ci soit donnée ; pOur que la détermination du 
sexe d’un hermaphrodite mâle soit assise sur des bases cer- 
taines, il faut qu'après avoir constaté la présence des testi- 
eules, on s'assure, par tous les moyens possibles d’exple- 
ration , de l'absence de l'utérus : car cet organe principal de 
l'appareil. femelle peut coexister avec des testicules bien 
conformés, comme nous le verrons par l'étude des herma- 
phrodismes des ordres suivans. 2314 
+ A l'égard'des testicules eux-mêmes , quoique la constas 
tation de leur existence soit véritablement très -faeile , on 
pourrait aussi se tromper très- gravement, si leur examen 
n’était fait avec soin. Ainsi l'inspection ‘oculaire desypoches 
qui les renferment, ou même leur toucher superficiel , ne 
peuvent fournir que des élémens très-incomplets de déter> 
mination. On a vu ; en effet, dans la seconde partie de cet 
ouvrage (1),que les ovaires descendent et sortent quelquefoïs 
par les anneaux inguinaux dans la direction que suivent or- 
dinairemeñt les testicules : leur présence peut donc venir 
simuler celle de ces derniers organes. De plus, des tumeurs 
graisseuses, d’une forme plus ou moins semblable à celle des 
testicules , se développent quelquefois dans la région ingni- 
nale elles ont même déjà été observées, comme on le verra 
bientôt, dans un.cas d’hermaphrodisme essentiellement f6- 
minin. Voilà done , pour le médecin appelé à se prononcer 
sur le sexe d’un hermaphrodite , une double cause d'erreur 
contre laquelle il doit se mettre en garde, en explorant avec 


© (1) Poyes t L,p, 380. EL Gr): | 51 
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le plus grand soin les organes qui lui paraîtront être destes- 
ticules. S'il en est réellement ainsi, leurs caractères parti- 
culiers, et surtout la présence des épididymes et des cordons 
spermatiques, fourniront constamment les élémens d’un dia- 
gnostic certain. \: 

Quant à la détermination du sexe d’un hermaphrodite es- 
sentiellement mâle , mais dont un testicule et surtout dont 
les deux testicules n’auraient point encore franchi les an- 
neaux inguinaux , elle offre nécessairement des difficultés 
bien plus grandes. Cependant, alors même que la puberté 
n'aurait point encore imprimé à l'ensemble de l’organisation 
les caractères manifestes de l’un ou de l’autre sexe, il est 
presque toujours possible de donner une solution, sinon 
entièrement certaine, au moins très-probable, en ayant 
égard aux caractères suivans, dont la valeur sera bientôt 
démontrée par les détails que nous présenterons sur l’her- 
maphrodisme féminin. 

Le pénis d’un homme se distinguera presque toujours du 
clitoris d’une femme, si Aéréloiiié que puisse être celui-ci, 
soit par son gland distinct, plus large que lereste de l'organe, 
et à couronne saillante, soit par la position plus élevée qu'il 
occupe au devant du pubis : sa base ne se trouvera pas com- 
prise aussi complétement entre les deux replis simulañt les 
grandes lèvres. 

Le pénil, s’il n’est pas entièrement semblable à celui d’un 
homme normal, en est ordinairement peu différent, et sur- 
tout il n’a presque jamais cette saillie qui lui à fait donner 
Chez la femme le nom de Mont-de-Vénus. 

La fissure du scrotum et du périnée sera encore mieux 
distinguée d’une véritable vulve et d’un vrai vagin, d’abord 
par la forme des replis qui simulent les grandes et les petites 
lèvres , si toutefois celles-ci existent; mais surtout par les 
caractères que présente le faux vagin, dont la membrane 
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interne n’a, au moins dans la plus Sue es de son éten- 
due, ni rides ni plis, dont le fond estirrégulier, et à l'en 
trée duquel on ne voit rien qui représente avec quelque 
exactitude ni l'hymen ni les caroncules myrtiformes, La 
situation de l’orifice urétral doit aussi fixer l’attention.  : 
_ Enfin, en explorant à l’aide du doigt et d’une sonde suc- 
cessivement introduits par lanus et par le faux vagin, on 
Pourra constater l'absence de la matrice: preuve qui, toute 
négative qu’elle est, anéCessairementunetrès-grande valeur, 


Ges considérations sur les hermaphrodites de notre se- 
Cond genre considérés avant l’époque de l'apparition des tes- 
ticules, sont évidemment applicables à deux genres dont 
il nous reste äfaire l’histoire , et dont le caractère essentiel 
consiste dans la position intra-abdominale, soit de l’un des 


testicules , soit de tous deux, non seulement pendant l'en: 


fance ; mais pendant toute la durée de la vie. Ces organes 
Conservent donc, dans nos deux derniers genres, des Con- 


ditions qui constituent un degré ‘encore moins avancé de 


leur évolution. Néanmoins, comme l'arrêt de développe- 
Ment ne porte que sur leur situation, et non sur leur struc- 
ture; comme ils n’ont perdu aucune de leurs’ relations nor- 
males avec les autres parties de l'appareil sexuel, dont 
la disposition est d’ailleurs la même que dans le genre pré- 
cédent, la sécrétion et l'émission du sperme ont lieu de 
même que dans celui-ci De même encore, l’organisation 
tout entière, aussi bien que les habitudes et les penchans 
moraux, prennent, après la puberté, un Caractère viril plus 
où moins prononcé , qui, ajouté aux indicalions fournies 
par les organes génitaux, permet de déterminer le sexe 
d’une manière facile et à peu près certaine, malgré l’absence 
apparente de l’un des testicules où même de tous deux. 
L'émission de la liqueur séminale, si elle est bien constatée, 
IL, ne 0 
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est d’ailleurs une preuve qui, équivalant à la vérification de 
l'existence des testicules ou au moins de l’un d’eux, dissipe 
dans. la plupart des tas le reste d'incertitude que pouvait 
laisser l'examen des autres indices, eb le sexe se trouve alors 
déterminé d’une manière presque Aussi positive que dans au- 
cun. autre.genre d’hermaphrodisme. Les cas auxquels s’ap- 
pliquent.ces considérations, et qui composent un troisième 
et un. quatrième genre , sont au resle bénucoup plus rares 
que les précédens; et celte assertion, soutenue encorê tout 
récemment par un auteur d’ailleurs recommandable, que 
presque tous les hermaphrodites sont des mâles dont les tes- 
ticules. existent dâns l'abdomen , ne prouve véritablement 
rien, si ce.n’est.la légèreté avec laquelle on hasarde quel- 
quefois des généralités. id %. 
: 1 fant.toutefois étäblir, sous le rapport de la fréquence; 
une différence entre les-cas où l’un des testicules est appa- 
rent , eb ceux où césorgänes sont restés tous deux dans lab: 
domen. | 
:Les.premiérs , dont se compose le troisième genre ; sont 
tellement rares que je ne sais même si aucun exemple bien 
authentique a jamais été observé. Geux que citent lesrau- 
teurs.ont été presque tous présentés par des enfans (1) et 
il ya tout lieu de penser que si ces sujets eussent été exa- 
_ minés plus tard , les deux testicules eussent été trouvés dans 
les lèvres de la fausse vulve. Quant au sujet dont Séhweï» 
kardnousatransmisl’histoiredans leJéufnalde Hufeland(2); 
iln’en est certainement pas ainsi : car ce dernier, déjxavancé 
en âge lorsqu'il fut examiné, s'était marié comme homme; 
après. avoir été élevé comme fille , ‘et était devenu père de 


(x) Voyez principalement Kauw - Boerhaave, mémoire déjà cité; -et 
PENCGHIENAwI, Observation sur quelques prétendus hermaphrodites, dans 
les Mém. de l'Académ'e de Tarin,t.X, pe 18. | 

(2) T. XVIL, 180% : 
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Plusieurs enfans. Mais la: description que lantenr. donne 
des organes sexuels de cet homme, si elle établit positi. 
vement la présence apparente d’un seül testicule, ne fait 


Pes cennäître avéc tous les détails nécessaires la disposition 


de quelques. autres parties de l'appareil sexuel ; et notam- 
ment celle du scrotum ; et ilne serait pas impossible que ce 
cis très: curieux à tous égards appartint, non à notre troi- 
sième genre, mais à un genre particulier pour la déterminas 
tion duquelles élémens Mmanqueraient encore dans l’étabprés 
sent de la science (1). bouigemed à Hs9 
© Les casquieomposent le quätrièmeet dernier genre, C'est: 
à-dire ceux dans lesquels les deuxtesticules sonit'intra-abdoz 
Winaux (2); sont aussi beaucoup plus rares, dû moins chez 
Fhomme;quéles cas duisecond geure: mais du moinslasciencé 
en offre plusieurs sur l'authenticité desquels on ne peut éle- 
ver le moindre doute; Tel estsurtont celui que MM. Dugès 
et Toussaint ont fait connaitre dans les Ephémérides médi- 


Le 


(1) Un autre cas.se rapportant à ce roisième genre, mais dont l'aus 
thenicité laisse aussi quelque chose à désirer, est rapporté par Gasr. 


Bauurx, loc. cit.,p. 346 et 347. Enfin c'est sans douté par la présence 


d'un seul testicule que l'on doit expliquer. plusieurs de ee histoires, 


rapportées par les anciens auteurs, où il est question d’individusmâles 
d'un côté, femetles de l'autre. En.eflet ; Ja descente d'un seul testicule 
chez un individu affecté de fissure scrotale, produit nécessairement 
cette apparencé sexuelle. Voyez, entre autres exemples , Barruo« 

“ é d tr ED 91] " 
Lin, Hist, anat, rar, cent. II, hist. 57. 


(2) Existe-t-il des cas où , avec une semblable conformation exté- 


rieure dé l'appareil sexuel, coïncide une absence réelle des testi- 
cules? AwstLnro prétend avoir observé un cas de ce genre, dans lequel 
les canaux déférens auraient commencé é cul-de-sac derrière la vessie, 
et de là seraient allés s'ouvrir dans l’urètre-Mais l'observation de cetaus 
teur est très-imparfaite , et ne peut que servir d'indication pour les re- 
cherches futures. Voyez les Mém. de l’Acad, des sciences de Turin,t, XVI, 


année 1809, partie historique, P: 103 < 
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cales de Montpellier (1), par une figure et par une excel- 
lente description à laquelle j'emprunterai quelques détails. 

Le sujet deleurs observations estun homme inscrit sur les 
registres de l’état-civil sous le nom de J oséphine Badré , et 
qui, jusqu'à vingt ans, avait porté des vêtemens de femme; 
abasant-fréquemment , disent les auteurs, des facilités que 
Jui donnait cette-espèce de déguisement. Examiné à l’âge de 
vingt-quatre ans ; il offrait , à cela près de l'absence appa- 
rente des testicules, une conformation très-semblable à 
celle des hermaphrodites du second genre. Le pénis était 
court, gros , terminé par Un gland de forme ordinaire, mais 
peu recouvert ; le prépuce étant presque nul. En soulevant 
le pénis , on voyait qu’il était adhérent au périnée. par deux 
brides cutanées , séparées, par un sillon longitudinal qui s’é- 
. Jargissait considérablement en arrière, de manière à former 
uné fente tapissée: d’une membrane muqueuse, Tou£e, xi- 
dée et extrêmement sensible. Cette fente avait environ deux 
pouces el demi d'avant en arrière , et se terminait da côté 
du rectum paf un canal d’où les urines s’échappaiént en jet 
rapide et volumineux. Les bords de la fente étaient entou- 
rés d’une peau brune, flasque, ridée, velue, qui simulait 
parfaitement les grandes lèvres vulvaires de la femme , et 
sous laquelle on ne sentait rien qui ressemblât aux testicu- 
les. La constitution physique était d’ailleurs généralement 
celle d’un homme. La taille était moyenne, la voix grave, 
la peau brune; les membres étaient secs et musculeux, le 
bassin et le thorax conformés comme chez l'homme, les ma- 
melles non développées. Les seuls caractères qui ne fussent 
pas entièrement virils étaient le petit nombre de poils qui 
couvraient le corps, et surtout le peu d’abondance de Ia 


VAv 2 s , ss 5 . , 
(r) Voyez Ducs, Mémoire sur l’hermaphradisme , dans le cahier de 
mai 1827+ S 
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barbe qu’il suffisait à Badré de se couper une fois par se- 
maine. Cet homme avait d’ailleurs tous les goûts de son 
-S0xe : il aimait les boissons alcooliques et le tabac. « À Pap- 
proche des femmes, ajoutent MM. Dugès et Toussaint, le 
pénis entre en érection , et devient susceptible d'intromis- 
sion , quoique toujours récourbé quelque peu vers le péri- 
née, retenu comme il l'est par les brides ci-dessus décrites, 
Lors de Ja copulation le sperme coule dans la fente du péri- 
née, et s'échappe ainsi sans pénétrer dans les parties sexuel- 
les de la femme. Cette circonstance n’a pas peu contribué à 
favoriser le goût de cet homme pour le libertinage en le fai- 
sant, avec juste raison, regarder comme stérile. Un savant 
-professeur de Strasbourg , M. Fodéré , à qui l'on a présenté 


Badré, pensait que par le moyen d’un appareil mécanique 


on pourrait suppléer à cette imperfectiôn ; mais jusqu'ici de 
telles mesures ne sont point d'accord avec les intentions du 
_Sujet intéressé. » | à 

… Cette observation est tellement complète qu’elle ne laisse 
presque rien à désirer sur les caractères du quatrième genre 
d'hermaphrodisme masculin. Toutefois il faut remarquer 


que ce genre d’hermaphrodisme n’entraîne pas toujours E 


l'impuissance. Sans doute il rend la fécondation difficile, 


mais il ne l'empêche pas d’une manière absolue; témoin un 


hermaphrodite très-anaivgue au précédent, dont la descrip- 

tion a été publiée par Vallisneri (1), et qui, apte à toutes les 
fonctions viriles, devint père (au moins ÿ eut-il tout lieu de 
le penser), malgré l'absence apparente des testicules (2). 


(x) Voyez Eph. nat, cur., cent AX et X, cbs. 72 et Opera, t. TEE, p. 336. 

(2) Outre les auteurs déjà cités, on peut encore consulter sur l'her- 
maphrodisme masculin chez l'homme: BAUTZMANN , Ephem. nat. cure 
dec, ET, ann. 7 et 8, obs. 26. — Rioman, Enchir. anat. pathol., p. 165. 

À Weycane, dans la Breslau. Sammlung , ann.:1726. — GENTILT, 


_Relazione d un indiv. creduto femina , in-8°, Florence , 1782, —DESGE- 


0 
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Tels sont les quatre genres qhi me paraissent pouvoir être 
dès à présent établis dans le premier ordre des hermaphro- 
disies sans excès, et les seuls quel’on doive dire’esséntielle. 
ent masculins, Sans parler ici de quelques cas dont j’auraià 
faire l’histoire dans lesgroupes suivans, et qui du moins sont 
-énicoré de véritables hermaphrodismes, plusieurs auteurs se 
sont gravement trompés en associant aux déviations précé- 
dentes des anomalies quin’ont avec elles que desrap5orts très- 
éloignés, ét que je me bornerai ici à mentionner, Telle est la 
fissure urétrale supérieure; généralement confondue; sousle 


hôm d'épispadias (1), avec un vice de conformation très-dif- 


Kérent: Tellé est encore l’extroversion de la vessie (2). Sans 
doute ces anomaliés peuvent exister dans un cas d’herma- 
phrodisme', mais comme complications, et non comme 
conditions essentielles. N'est-ce pas se laisser prendre à de 


KETTES, dans l’ancien Journal de médecine, À. LXXX VII, P. 81, 1791: 
hermaphrodite mâle, baptisé, élevé comme fille jusqu’à l’âge de 16 äns : 


‘Aéetleépoque l'apparition des testicules le fit reconnaître pour homme. 


L'auteur ne dit pas s'il existait, où non, une fissure sérotale : de là 
l'impossibilité de décider si ce cas doit être rapporté au premier, ou, 
ce qui est plus vraisemblable, au second genre d’hermaphrodisme mas- 
calin. — WaïsserG , dans les Comment. soc, regiæ Gœttingensis , année 


1705; t: XII, p.14 — SaBATtER, Medecine opératoire, t. I, p. 4f; fissure; 


testicules non déscendus dans le serotum à l'âge de douze ans. — Mosxxr, 
däns le Giorn. di medic. pratt. de Brera , fasc. IX, p. 362.—Brescnér 
et Frot, article Hypospadias du Dict, des se. médic, t. XXII, P:213.— 
On peut ajouter à ces auteurs, Scnencrius, Monstr. historia, P- 45 et 
Suiv.; son travail n’est d’ailleurs, relativement à l’hermaphrodisme, 
qu'un extrait dé l'ouvrage de Bawhin. — Je dois remarquer, rélative- 
ment au quatrième genre d’hermaphrodisme, qu'il est presque toujours 
impossible de lui rapporter avec certitude les observations des anciens 
auteurs qui paraissent lui appartenir: car, à moins dé détails très- 
exäets et trèscomplets ; l'examen anatomique du cadavre peut seul 
trancher la question dans tes cas difficiles. ; 

(x) Voyez, p- 06... 7; 

{33 T: 1, pages 380: 488. 
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vaines et grossières apparences, n’est-Ce pas fairé rétragra- 
der la science jusqu'aux essais du quinzième siècle, que de 
reconnaître une vulve dans la tumeur d'une extroversion, où 


dans ‘une fente de la partie supérieure du gland? Evidem- 


ment de tels rapprochemens n€ sont pas-des analogies scien- 
tifiques, et leur absurdité est si manifeste qu'elle suffit x teur 
réfutation. . es 


I me reste, pour terminer l’histoire des hermaphrodis - 


mes masculins , à les considérer chez les animaux (1) oùils 


ont été, comme chez l’homme, observés plusieurs fois, prin: 
cipalement parmi les ruminans ef les solipèdes, Les cas qui 
se présentent chez ces animaux sont-ils analogues à ceux que 
je viens de faire connaître dans notre espèce ? Doivent-ils 
être rapporlés aux mêmes genres, ou sera-t-il nécessaire 


d'établir pour eux des genres particuliers dont l'homme | 


pourra peut-être par la suite présenter des exemples, ou 
dont l'existence est impossible chez lui? 


Les zoologistes n’ont recueilli presque aucun élément 


pour la solution de ces questions : mais les anatomistes onk, 


principalement en Allemagne, rassemblé des matériaux a5- : 


sez nombreux pour que l’on puisse affirmer que le second et 
le quatrième genre non seulement existent, mais qu'ils sont 


même peu rares , surtout chez le belier. 
Je citerai comme exemple du second genre un individu 


-dont Haller nous a donné une histoire fort exacte (2), et sur 
“lequel les autres beliers se portaient comme sur une brebis. 


Le scrotum était divisé en deux lobes , dont chacun renfer- 
mait un testicule de grandeur ordinaire. Le pénis, pourvu 


(x) Voyez sur ce sujet, Guaur, Lekrb. der path, Anat. Haus-Seuge” 
thiere, t. IL, p. 188 et suivantes, | 


{2)-Oper. mins, loc: cit., p.g et 10: Voyezaussi Comment, soc, reg Gaœt« 


…fingensis, t, L, p, 1 (planche). 


LL 
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de son prépuce, était court, et l’arètre, représenté sous 
les corps caverneux par un Simple sillon, s’ouvrait dans une 
fente existant au périnée. Gette fente, entourée d’une mem- 
brane molle, rouge et comme ensanglantée, simulait une 
vulve, et conduisait dans un cul-de-sac SEE à un- 
vagin, | 

Parmi les cas qui se rapportent au quatrième genre, jeïci- 
terai ceux que Wepier et Starke ont rapportés dans les Ephé- 
mérides des curieux de la nature (1). Dans l’un et dans 
l'autre, le pénis était très-imparfait , et il n’y avait point de 
testicules apparens. L’apparence féminine était complétée 
par des mamelles très-développées (2). 

Parmi les autres genres de ruminans, des cas analogues 
à ceux que je viens d'indiquer chez le belier, ont été ob- 


servés aussi chez le taureau (5): chez le bouc (4), et hors 
de l’ordre des ruminans , chez l’âne (5) et le cheval (6). 


Ga) Werrer, dec. I, ann. 3, obs: 167.; mémoire très.étendu. 
SxARKE, ec. LT, ann. à et 6; obs. 297. 

(2) Des cas analogues , soit à celui de Haller, soit à ceux de Wepfer 
et de Starke, sont encore rapportés par Verprres, #bid., dec. III, ann. 9 


et10, obs. 252.—Ruyson, Catal. mus. rar., p. 145. —Eivwr-oranishe, 
Loc. cit, 

(3) Harrmaww, dans les Ephem. nat. cur., dec. II, ann. VII, obs. 23. 
— Romwez, ibid.,obs. 210; cas très-douteux. — Si un individu dela 
même espèce, décrit par M. Lecoo, Journ. prat. de médec. vétérinaire, 
février 1827, p. 103, était mâle, comme le pense l’auteur, ce serait un 
cas de plus à ajouter au quatrième genre. d’hermaphrodisme mascu- 
lin, puisqu'on ne voyait aucune trace de testicules à l'extérieur. Mais 
observation est trop incomplète pour que lon puisse adopter , avec 
Une entière confiance, la détermination donnée par M. Lecoq , et de- 
Puis reproduite par plusieurs auteurs. 

(4) Waexer, de hædo island. hermaphrodito, dans les Ephem. nat. cur, 
Dec. IV, cent. r et 2, obs. 113; cas du second genre. 

(5) Zaccntas, Quæst, medico-leg., lib. VE. 

(6) J'ai recueilli dans cette espèce deux cas d'hermaphrodisme mas- 
culin, l’un du second genre, absolument semblable à ceux qu’onobserve 


errors 
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© Quant au premier genre d’hermaphrodisme , il ne paraît 
pas s'être encore présenté chez les animaux ; aü Moins en 
cherche-t-on inutilement dans les annales de la science des 


_ exemples quelque peu authentiques. Je dois en dire presque 
autant du troisième genre : malgré ses conditions extérieu- 


rement si remarquables, il n’a encore été constaté par au- 
une observation exacte. Seulement on peut lui rapporter 
avec asséz de vraisemblance deux cas mal connus, l’un rela- 
tif à un cheval pourvu d’une vulve et de mamelles bien dé- 
veloppées, en même temps que d’un pénis et de l’un des 
testicules ; l’autre à un âne qui paraît avoir offert la même 
conformation (1). | | 


? . ? . . è û 
chez l’homme, autre paraissant aussi du second genre, mais où , sans 


_ doute en raison de l’âge encore très-peu avancé du sujet, les testicules 


n'avaient point encore franchi les anneaux inguinaux. — D’autres cas 
d'hermaphrodisme masculin chez le cheval, ont été déjà publiés. 
Voyez : LunTER, oc. cit. — Parras, Nachr. von einem Pferde, dans les 
Beschaft. der Berlin. Gesellschaft naturforsch. Freunde, t. II, p.226. Cas 
Imparfaitement connu que l’on doit rapporter, mais avec quelque 
doute, au quatrième genre d’hermaphrodisme masculin, — Pencnir- 
NATI, loc. cir.; testicules non apparens. — Virey , Note sur un cheval 
réputé hermaphrodite , dans le Journal complém. des sc. médic. , t- XV, 
p- 140. Le cheval dont M. Virey a fait l’histoire, n'offrait de même à 
l'extérieur aucune trace de testicules , mais recherchait avec ardeur 
l'approche des jumens. I! présentait une fissure périnéale assez sem- 
blable à une vulve, et ses mamelles étaient très-développées. Son 
pénis, très-petit, était, dit M. Virey, perforé et remarquable en 


ce que le frein du prépuce se trouvait placé non à la face inférieure 


de l'organe, mais au contraire à sa face supérieure , entre lui etle pu- 
bis: anomalie dont aucun autre cas d'hermaphrodisme ne nous a 
offert d'exemple, et dont il est au moins très-difficile de concevoir 
l'existence. CS LE 
(x) Forez pour le cheval, Carpan, De rerum varietate; li. VII, p. 343; 

— pour l’âne, CARRÈRE, dans l’Hise. de l’Acad. des sc, pour 1773, p. 24, et 
sé ournal s Physique, t. IL, année 1774, part. I, p. 445 ; observation très- 
incomplète, puisque la dissection n’a pas été faite, et en outre remplie 


‘ 
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Le troisième genre d’hermaphrodisme, si rare chez 
l’homme, l’est donc tout autant chez les animaux , si même 
il s’y est présenté jusqu'à présent (1), 

On voit que les mêmes genres d'hermaphrodisme peuvent 
se produire; et souvent avec les mêmes circonstances; 
parmi dès mammifères de divers groupés aussi bien que chez 
l'homme. C’est au reste un résullat que j'aurais pu donner 
avant toute recherche: car chez les ruminansetles solipèdes, 
comme chez l’homme, ce sont toujours essentiellement Îles 
mêmes organes, COMME les mêmes causes de déviation; et 
la similitude des conditions normales de deux ou plusieurs 


êtres à pour conséquence presque nécessaire la similitude 
de leurs anomalies. 


d’inexactituues manifestes, relativemenL aux organes externes. L'auteur 
dit le pénis bien conformé, mais l’urètre ouvert dans la vulve. Il pré- 
tend aussi qu'il existait uo clitoris en même temps que le pénis. 

(x) C'esttrès-probablement un cas d’hermaphrodisme masculin,orné 
de circonstances merveilleuses suivant l'esprit du temps, qu'il faut voir 
dans la prétendue observation de mamelles volumineuses, et même 
contenant du Jait, chez un lièvre que la dissection montra ne posséder 
que des organes générateurs mâles. Voyez Scuarrr,De lepore. hermaphr., 
dans les Æphem. nat. eur. Dec. IL, ann. Vet VI, obs. 89. — L'auteur 
conclut de son unique observation que l’hermaphrodisme est fréquent 
chez les lièvres; erreur qui est réfutée dans le même volume des Ephé. 
mérides, obs. 225, par SCHELHAMMER, aussi d’après une seule observa- 
tion. — Lenrictus, Hireus A»dod,vvcs, ibid, Dec. IL, ann. VILI, obs. 230, 
parle aussi de lait trouvé chezun bouc hermaphrodite que l’on peut 
supposer neutre, d’après ce que l’auteur rapperte des habitudes de l’a- 
nimal: mäis icile véritable sexe n’a point été établi par la dissection. 
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DES HERMAPHRODISMES FÉMININS.. 
E: 

FT de ie caractères. — Parallèle avec les hermaphrodismes 
“masculins. — Difficulté de la détermination du sexe.— Exemples 
d’ hermaphrodites femelles , élevées comme hommes. — Division en 
quatre genres. _— Développement excessif du cliloris. :— Histoire dés 
troisième ét quatrième genres. — De quelques anomalies prises pour 


des hermaphrodismes féminins. Pre Des hermaphrodismes féminins 


chez les animaux. 


Ce second diike des hermaphrodismes sans excès a été, 
comme le premier, et même avant lui, distingué par un as- 
sez grand nombre d'auteurs, à la têle desquels doit être 
placé Ambroise Paré, Mais sa distinction est toujours restée 
peu précise, et il ne pouvait en être autrement, tant que 
V analyse an atomique des anomalies ne s'était point élevée à 


une rigueur vraiment scientifique. On verra , en effet, que . 


si r ordre des bermaphrodismes féminins renferme quelques 
cas où la prédominance du sexe féminin est de toute évi- 
dence , il en est d’autres où l'étude la plus exacte, la plus 
minulieuse même de toutes les conditions de l'anomalie ; 
est indispensable à la détermination précise du sexe, 


K Le Considérations Séralés sur les hermaphrodismes fé- 


minins, ét parallèle avec Les hermaphrodismes masculins. 


Les conditions d'existence des hermaphrodismes fémi- 
nins (1), leurs caractères, leur influence doivent être et 


(1) Gynandrie de quelques auteurs, par exemple, de Mecxær, Hand. 


‘dér path, Anat., loc. cit. 


| 
| 
1 
a 
L 
| 


92 PARTIE UT. 
sont précisément inverses de l'influence, des caractères et 
des conditions d'existence des hermaphrodismes masculins. 
Les remarques étendues que nous avons présentées sur ceux- 
ci deviennent, par un simple renversement de termes, ap- 
plicables au groupe que nous devons maintenant étudier. 
- Ainsi le caractère le plus général des hermaphrodismes 
masculins était la petitesse et la conformation imparfaite 
du pénis : le caractère le plus général des hermaphrodismes 
féminins sera le volume considérable et la composition plus 
complexe du clitoris. Le développement de cet organe peut 
être tel qu’il ressemble presque à tous égards à un pénis, et 
-qu’il présente même à sa partie inférieure, un véritable :ca- 
nal de l’urètre, à la vérité un peu incomplet. 
De même, à Ja fissure du scrotum , à la non-apparition 
de l’un des testicules dont les hermaphrodismes masculins 
nous ont aussi offert de nombreux exemples , s’opposeront, 
armi les hermaphrodismes féminins, d’une part la défor- 
mation , l’étroitesse ou même l'imperforation de la vulve, 
de l’autre, la sortie des ovaires par les anneaux inguinaux. 
Toutes ces déviations simples qui se combinent entre elles 
de diverses manières pour former les divers genres d'her- 
maphrodisme féminin, tendent évidemment à rendre les 
conditions sexuelles de la femme moins différentes de celles 
de l'homme, comme les anomalies élémentaires dans les- 
quelles on peut décomposer un hermaphrodisme masculin , 
avaient pour caractère de rendre les conditions sexuelles de 
l'homme moins différentes de celles de la femme. Il n’est 
pas moins évident, à une exception près (1), que les pre- 
mières résultent généralement d’un excès dans évolution 


, (x) Cette exception est relative à l’étroitesse ou à l’'imperforation de 
la vulve ; encore cette anomalie pourrait-elle être considérée dans ces 
-cas non COMME une imperforation ordinaire, mais comme une réunion 
médiane (voyez l’histoire que j'ai donnéedes réunions médianes dans 
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de diverses parties , comme toutes les secondes d’arrêts dans 
le développement. ao api 

Enfin, dans tous les hermaphrodismes féminins, comme, 

dans tous les hermaphrodismes masculins, les anomalies des! 
Crganes sexuels réagissent plus Où PROIRS SUE l’ensemble de 
l’organisation, et même , à quelques égards, sur les pen- 
chans moraux. Mais lerésultat de leur influence est toujours, 
pour le premier groupe » d'introduire, si je puis m’expri- 
mer ainsi, au milieu d’un fonds essentiellement féminin, 
quelques modifications masculines (1), et pour le second, | : 
au milieu d’un fonds essentiellement masculin, quelques 
modifications féminines, 

-La très-grande difficulté que Jon éprouve quelquefois à 
distinguer , sans le secours de la dissection, un hermaphro- 
dite véritablement femelle d’un hermaphrodite mâle, est la 
conséquence nécessaire de cette sorte d’antagonisme entre 
toutes les conditions des anomalies que présentent l'un et” 
l'autre. En effet, chez l’un, des organes essentiellement f6- 
minins tendent xrevêtir des formes masculines ; chez l’autre, 
des organes essentiellement masculins, à revêtir des formes 
féminines; etil est facile de concevoir comment les deux 
sexes, s’empruntant ainsi mutuellement leurs conditions 
propres, et s’avançant en quelque sorte l’un vers l’autre, 
doivent finir par se rencontrer au milieu de l'intervalle qui, 
dans l'état normal, sépare l'homme de la femme, 
… Toutefois, dans les cas d’hermaphrodisme essentiellemen 
masculin ou féminin , la similitude d’un individu mâle avec 
un individu femelle, et réciproquement, résulte seulement 
de l’apparence extérieure des organes sexuels, et non des 


le t. I, p. 535 et suivantes), et par conséquent être expliquée aussi par 
un excès de développement, 
(x) D’où le nom de Viragines , appliqué assez souvent-aux individus 
affectés d'hermaphrodisme féminin. | 
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conditions essentielles de l'appareil reproducteur (r}:: en 

effet, l'existence des ovaires, des trompes et de l'utérus; 

sans les testicules , les canaux délérens et les vésientes sémi- 

nales , on de ceux-ci sans les premiers, caractérisent tou: 

jours essentiellement un hermaphrodite véritablement mâle 
ou femelle. S'il y a doute sur son sexe (et ce cas ne se pré- 
sente qué trop souvent), ce ne sera donc jamais que par la 
difficulté de constatersur le vivant la présence ou l’absence 

de parties intérieures et profondément cachées, Le mélange 

des organes intérieurs de l’un et de l'autre sexe , par exem- 
ple la présence simultanée chez un individu d’un utérus ek 
de deux testicules, n’est d’ailleurs nullement impossible , 

comme nous le verrons : mais par cela même qu'il présen - 
terait un tel mélange de parties sexuelles, un hermaphrodité 
ne serait plus ni essentiellementmäle, ni essentiellement fe- 
melle : il serait mixte ou bisexué. 

La difficulté de la distinction est quelquefois side aie 
chez l'adulte, pour que des médecins appelés à constater le 
sexe d’un hermaphr odite essentiellement femelle, aient hésité 
et émis des opinions contraires. À plus forte raison la déter- 
mination du sexe de petites filles nouvellement nées et affec: 
tées d’hermaphrodisme , est-elle quelquefois un problème 
presque insoluble,surtout pour les personnes peu instruites et 
souvent même entièrement étrangères à l'anatomie, qui sont 
appelées à Pronescer, Aussi des erreursont-elles été commises 
en plus d’une occasion; et, de même que dans le paragraphe 
précédent nous avons fait l’histoire d'hommes qui, sur la foi 
de leurs parens et de leur acte de naïssance, se sont crus 
femmes pendant une parlie où même la totalité de leur vie, 


(5) Cest ce qu'indique très-neltement la comparaison des formules 
- plus haut données, savoir : 


PP'MM/m LEE/b pour l'hermaphrodisme iistul! 
PP'MM'f LEE‘ + l'hermaphrodisme féminin. 
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et sé sont mariés comme telles, de même il n'est pas sans 


Cxemple que des femmes, élevées comme hommes , se soient 
crues et aient été crues du sexe masculin perdant un grand 
nombre d'années, Tel est le cas d’un moine (1} qui devint 
gros sous le règne de Loi XI, et qui , parfaitement soigné 


jusqu’au terme de sa grossesse , mit le comble à l'étonne- 


ment Ga public par un accouchement régulier (2). 


S il. Histoire PA des divers genres d’ hrmophrdione 
féminin. 


LA 


Les remarques que je viens de présenter indiquent, à l’a 


vance, que le groupe des hermaphrodismes féminins est di- 


visible, de même que le précédent, en plusieurs subdivisions 


_ ou genres qui seront comme autant de degrés d'hermaphro; 


disme. 


: Aivbsi un premier genre compren Fe L, cas où l'appareil 
er présente encore avec évidence dans toutes ses parties 
les Caractères du type féminin, Le clitoris n est encore rez 
marquable ni par sa composition plas complexe, ni par son 
volume plus considérable ; mais la valve ou orifice vaginal 
sont plus ou moins complétement imperforés, €t les ma- 
melles ne sont point développées. Tel était le cas «d’une 
femme observée par M. Renauldin (3) ; et qui, remarquable 
par l'étroitesse de sa vulveet ses mamelles non développées, 
Fétat également par l'absence des menstrues. Cette femme 


(x) GaspanD ie. dans son ouvrage déjà cité, P- 345, : rapport te 
le vers suivant, qui fut faitsur ce moine: 


Mas muler, monachus , mur di mirabile monstram, 


ee Poyez aussi Grass, Andria, sive hérm. silesiacus, primd maritus, 


tandem verd puerpera, dans les Ephem. nat, cur, Dec, II, ann. X, pe 1076 


(8) Obs, sur âne conf. vicieuse des org, génitaux de da femme, dans 


les Mém. de la soc. d'émulation pour Van VL, p. 474. 
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n’avait ni l’ensemble d'organisation ni même les penchans 
de son sexe. ; 


Dansun second genre , la vulve et le vagin ne présentent 
rien d’extraordinaire ; mais le clitoris est d’un volume con- 
sidérable , et simule le pénis d’un homme. Assez commune 
chez les peuples de la race nègre , peu rare chez les Orien- 
taux (1), cette conformation vicieuse s’est présentée aussi 
un assez grand nombre de fois chez des femmes de notre 
race et dans nos climats. Elle gêne plus ou moins l'émission 
des urines , l’orifice de l’urètre étant bouché par le clitoris 
hypertrophié.Les obstacles qu’elle oppose à la copulation, ont 
été également signalés dès long-temps.On sait aussi, etl’onne 
sait que trop la compensation contre nature que ces femmes 
ont cherchée quelquefois dans d’infèmes plaisirs. Je ne sali- 
rai pas cette page par le tableau de cette dépravation de 
mœurs, assez commune dans antiquité; pour avoir motivé 
la création d’un mot spécial, dont quelques contemporains 
ont même voulu souiller nôtre langue. Mais je devais au 
moins rappeler ici des faits qui, attestés par tons les his- 
toriens (2), sont des preuves malheureusement trop authen- 


(x) L’excision du clitoris est une opération connue et pratiquée 
presque de temps immémorial dans l'Orient, et particulièrement en 
Égypte. = Peut-être doit-on expliquer par la fréquence du développe- 
ment excessif du clitoris chez les femmes despays chauds , un passage 
d’ailleurs très-vague , des voyages de Tuévexor (vo. t. V, Liv, I, fin du 
chapitre XII), où ce voyageur affirme avoir vu dans l’Inde un grand 
nombre d’hermaphrodites que l’on obtigeait de porter, avec des robes 
de femme, des turbans d'homme. Singulier mélange de vêtemens 
qui traduisait en quelque sorte, à l'extérieur, ce mélange des carac- 
tères de Pun et de l’autre sexe, qui.constitue l'hermaphrodisme sans 
excès. ! 
(2) Et même par les apôtres chrétiens : « C’est pour cela, dit sant 
Pau dans son Épétre aux Romains, que Dieu les a livrés à des passions 
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tiques de l'influence exercée par l’hermaphrodisme sur les 
penchans aussi bien que sur l'organisation physique (1). 

Je n’insisterai pas davantage sur ces exemples de clitoris 
d'un volume vraiment. prodigieux ,. el quelquefois même 
égalant en longueur le col d’une oie, si l’on en croyait plu. 
sicurs écrivains amis dumerveilleux plus que de la vérité, Ce. 
sont à des fables qui pouvaient tout au plus être de mise au 
temps des Bauhin et des Schenckius, et je les laisserai, 
tout-à-fait de côté pour choisir un exemple dans le cercle 
des faits authentiques. MR 

Tel est, entre autres, celui qu’a rapporté Everard Home. 
dans son Mémoire déjà cité (2), et qui est relatif à une né- 
gresse Mandingo, âgée de vingt-quatre ans à l’époque où 
elle fut examinée, Cette femme, dont les organes sexuels 
étaient d’ailleurs normaux & avait un clitoris long, de deux 
pouces, d’une grosseur considérable , et très-susceptible d'é- 


à i > 


honteuses. Car les femmes parmi eux, ont changé l’usage qui est selon” 
là nature, en un autre qui’ést contre a nature » Foyez chap. I, Vers. 26. 
— Les poètes latins sont ‘également fait. de fréquentes allusions: à ces: 
honteuses ‘passions, comme, lés. appelle saint Paul: On mé peut..coMmr; 
prendre autrement ce vers de Marxraz (liv,: B, épigr..91), Mentiturque 
virum prodigiosa Venus, et même cet autre d'Horace,, Liv. I, épit. A 

Temperat Archilochi musam pede mascula Sappho; malgré l'interprétation 


plus favorable à Sapho,; ‘qu'ont donnée plusieurs cofhméntäteurs , Let! 


voulant établir que l'épithète mascula se rapporte au génie et:non;;aux 
mœurs de Sapho.. :. ; ch 


“ COONATHRS 866 6b ogn'i 

(x) Quelques anciens auteurs nous ont transmis, l'histoire singulière 
d’un hermaphrodite qui, disent-ils, après avoir été mère de plusieurs 
enfans, vivait maritalement avec ses servantes , el les rendait enceintes. 
Les faits que je viens de rappeler, et qui ne sont qué #top posts, 
montrent que la fécondation de ces fémmes par lhermaphrodite, peñt 
bien être la seule circonstance fabuleuse de cette histoire jus 
(2) Loc, cit,, p. 163. — Ce cas avait été communiqué à Home par 
le docteur Clarke. Suivant ce dernier, de telles conformations sont 
assez Communes chez les négresses Mandingos et Tbbos. 
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véctiôn, Son extrémité était arrondié et rouge, mais plus 
pointue que celle d’un pénis, moins aplatie, imperforée et 
sans prépuce. L'orifice de l'urètre était situé comme à l’or- 
dinaire; mais l'émission des urines était sénée, à moins que 
le clitoris né fût soulevé. Le sujet de cette-observation, 
comme il arrive généralement dans les cas de ce genre, 
avait la voix rauque et le port masculin : ses mamelles étaient 
très-peu développées (1). | 


Les deux anomalies dont je viens de signaler l'existence 
isolée chez quelques individus , le développement excessif 
du clitoris, et l'imperforation plus ou moins complète du 
canal sexuel, peuvent aussi se trouyer réunies chez le même 
sujet, etde là un degré de plus de ressemblance avec les orga- 
nes sexuels mâles. Je citerai comme exemples de ce troisième 
genre d'hermaphrodisme féminin, d'aprè Glauder (2), 
une femme chez laquelle le canal sexuel était très-étroit , 
le col. de l'utérus dur €l COMME, cartilagineux ; et, d’après 
Schneider.(3), un enfant.où la valve était presque, com- 
plétenient imperforée, et dont le clitoris, long d’un pouce et 
demi, ét'assezsemblable à un pénis, se termin ait par ungland 
iuni de son prépuce, maissans ouverture. La vessie commu 
miquait par un petit, conduit, évidemment l’urètre , avec un 
canal. assez étroit, wide, à l'intérieur , qui s’ouvrait par 
- June de ses extrémités au dehors, et aboutissait par l’autre 
au col ‘de l'âtérus. Ce canal, quoiqu’on ait hésitésur sa dé- 


; a. Un nombre immense de cas du second genre se trouve consigné 
daos les annales de la science, Parsons, loc, cit, a pris le soin de re- 
cueillir presque tous ceux qui étaient connus de son temps; je ne puis 
mieux faire que de renvoyer à 500 ouvrage pour Lous Ces Cas aussi bien 
que pour plusieurs de ceux du genre suivant. 

(2) Ephem. nat, curios., dec. LI, ann, HI, obs. 75. 


(3) Loc cils 


HERMAPHRODISMES FÉMININS. * :99 
iermination , est très-certainement le- vagin. Les .orgañes 
&énitaux internes étaient d’ailleurs régulièrement conformés, 
ainsi que Je démontra l’autopsie (4). F ST409" NÉE p 


. (1) C'est aussi à ce genre que.se rapporterait le sujet dont M, Faure 
NIER a donné l’histoire dans le Diet. des sc. méd., art. Cas rares, p. 165, 
S'il était bien certain que ce sujet, nommé Marie Walkiers, appartint 
ausexe féminin. Mais M. Fournier dit m'avoir pu constater la présence 
de la matrice, et quelques circonstances de son observation 6nt porté, 
Ron sans motifs, M: Ducs (loc. cit.) à considérer. comme simulée la 
menstruation quise déclara chez Marie Walkiers, dans un moment où 
il lui importait beaucoup de se faire passer pour femme. Il est à re- 
gretter que M. Fournier ne se soit pas assuré, par une exploration 
exacte des parties sexuelles, si l'on cherchaît où nôn à lui en imposer _ 


Par un de.ces moyens depuis si long-temps signalés àl'attention des mé- 


decins. — On doit aussi avoir quelque doute au sujet d'un: autre her 
maphrodite beaucoup plus célèbre que le précédent, Michel-Aune 
Drouart, déclaré homme par Morand le père, femme par Burghart et 
Férrein, neutre parle chirurgien danois Krüger, de sexe douteux par 
Mertrud, et dont plusieurs autres anatomistes distingués se sont égale- 


mentoccupés. 7oyez MorAnD, Descr. d’unhermaphrodite, dans le Recueil 
le d'Ac, des se:pour 1750, Mém., p. 1o9(avec planches ). — Fékretw, 


Sur le véritable sexe. des hermaphrodites, ibid:, ann. 1767, Mém., p: 830. 


+ Kaucez, ibid, » Hist. pour 17b6, P-. 4b: — JALLABERT, ibid. 2 Bun- : 
-CHART, Grundliche Nachr. von ein. neuerlich geseh. Hermaphroditer, Bres- 
Jaw,in-4, 1763, dissertation qu’il ne faut paseonfondreaveg une autre 


du même auteur, publiée presque sous lemêmetitre vingt ans aupara. 
vant: Grundl. Nachr, von ein. Herm., Breslaw, in-4”, 1743), = Aux av, 


d’après Lecar, loc. cit. —Mentrup, Merc. de Fränce,jañv. 150, pir85. 
= Cazpant, dans les Mem. della, soc. ital.,t. VIE, p. 181. Hoix, Déser. 


d'un hermaphr., dans les Mém. de l'acad.-de Dijon, & IT, hist, bis. 
Weiss , Beschr. eines Hermaphr., dans Alidorf. Bibliotherk der Wissen- 


schaften, 1, -p. ba.—En comparant entre elles les diverses descriptions 


s É — u ? 
données par ces anatomistes , on trouve qu'au dessous d’un clitoris 


“ayant presque le volume et la forme d’un pénis normal, mais sähs ou- 


verture, il existait une vulve assez-bien conformée, conduisant dans 


“Un canal analogue au vagin, mais imperforé à son fond , à cela près 
“d'un petit orifice par lequel la sonde pénétrait dans l’urètre. Oh n’a 


PU apercevoir aucune trace de matrice: mais, d’après Ferrein ct Jal. 
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-Les cas que je viens de rapporter nous conduisent, par 
une‘transilion presque insensible, à ceux qui composent le 
quatrième genre d'hermaphrodisme féminin. Ge dernier 
simule aussi complétement les caractères sexuels de l'hom- 
mé, que le quatrième et dernier genre d’hermaphrodisme 
masculin simule ceux de la femme. Aussi sommes-nous 
parvenus à des cas dans lesquels la détermination du sexe 
offre de très-grandes difficultés, et ne peut être établie 
avec certitude, au défaut de l'examen anatomique , que par 
l'émploi de tous les moyens d'exploration dont il est pas- 
sible de faire usage. 
Le caractère essentiel de ce quatrième genre , le plus re- 
marquable de tous, est l'existence d’un clitoris, non seu- 
lement très-volumineux , mais de plus présentant à sa par- 
tie inférieure un canal plus ou moins complet par lequel 
s’échappent les urines (1). En d'autres termes , ce ne sont 


labert, son existence était attestée par un écoulement menstruel assez 
irrégulier. Les mamelles n'étaient point développées. Quant aux testi- 
cules. rien n’en annonçait la présence, ni à l’extérieur,'ni même à l'inté- 
rieur. À l'époque où ce remarquable hermaphrodite fut examiné par 
Morand, il avait à peine des traces de barbe, et disait ressentir quelque 
penchant pour le sexe féminin. Mais plus tard , ses penchans changè- 
rent, et sa barbe poussa. Sa conformation générale participait plus 
de celle de l’homme que de la femme. Parmi les détails que donnent à 
ce sujet les auteurs, je citerai seulement cette circonstance rapportée 
par Morand, qu'une des cuisses était d'un homme, l'autre d’une femme; 
ce qui a fait dire à MEoxer ( Anat.comp., loc, cit, ) qu’il y avait chiez 
Drouart, hermaphrodisme dans le seas latéral et dans le sens vertical 
tout à la fois. Du reste, cet illustre anatomiste (Handb. der path, An. 
loc. cit.) a rangé Drouat parmi les hermaphrodites femelles; ce qui 
semble en effet résulter d’une mañière positive des observations faites 
sur cet individu dans l'âge adulte. 

(x) Suivant les définitions que j'ai ailleurs données (Poyezt.I, p.188), 
ilya ici un véritable excès de développement en même temps qu'un 
excès d’accroissement du clitoris. | 


{ 
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plus seulement le volume etla forme du pénis qui se trouvent 
siwulés chez la femme : l’urètre viril, soit presque complet 
et tel qu’ilexiste normalement, soit incomplet et affecté d’hy- 
pospadias, se trouve également reproduit. Cette existence 


dun véritable pénis chez la femme , dont quelques auteurs 


ont rendu compte d’une manière ingénieuse , mais non fon- 
dée , par la soudure des nymphes (1), que d’autres ont 
paru regarder comme impossible , trouve une explication 
très-simple dans l'unité de composition du clitoris-et du 
pénis, En effet , si tous deux sont essentiellement formés 
des mêmes élémens anatomiques, s’ils ne sont que deux 
degrés d'évolution d’un même fonds d'organisation , il nest 
guère plus étonnant de voir le premier s'élever, dans:quel- 
ques cas, aux conditions très-complexes du second, que de 


voir le second descendre, dans des cas beaucoup plus fré- ù 


quens , à l’état vraiment rudimentaire qui estnormal pour 

le premier. | 1886 
Les sujets chez lesquels le clitoris présente ces dévelop- 

pemens, offrent généralement d’autres anomalies de l’ap- 


pareil génital. Leur canal sexuel est constamment ou imper- 


foré, ourétréci. J’ai à peine besoin d’ajouter que l'influence 
d’un tel hermaphrodisme réagit sur l'ensemble de la consti- 
tution physique,et même, d’une manière plus ou moins mar- 
quée, sur les penchans moraux. Il n’en peut être autrement, 
puisque dans ce genre se retrouvent, augmentées d’une 
importante modification, toutesles conditions viriles que 


_nousavons déjà signalées à l’égard des groupes précédens. 


Enfin, à tous ces caractères masculins, aussi bien qu’à 
ceux des genres précédens, pourrait s'ajouter une autre 
anomalie dont l'existence tend également à en imposer 
sur le véritable sexe des sujetsqui la présentent : c’est la 


(r) Ducës, loc. cit, 
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descénile des ovaires (1) €t leur sortie par les anneaux 
inguinaux , où, ce qui revient presque au même, le déve- 
tof foiterit de petites pelotes graisseuses dans la région in- 
guinale où Von croit alors sentir les testicules. Cependant 
il'est alors même possible de ne pas se Jaïsser abuser, en 
s'assurant, par un toucher attentif, de l'absence des épi- 
ce et des canaux déférens. 


5 Phwotis la cas très-peu nombreux qui se rapportent à 
ce: quatrième genre, celui qu'a présenté une - femme 
_ nommée Marie Léfort «est à la fois l'un des plus inté. 
ressaïis et le mieux connu. Gette femme, qui s'est mon- 
_tréependant plusienrs années et sans donte se montre en” 
«dore-au publie, atété soumise, à l’âge de seize ans, à l’examen 
de M. Béchard et revue depuis par ungrand nombre de mé- 
“decinis. J'ai pu-aussi, il y a quelques anñées , examiner avec 

‘beaucoup de soin Marie Lefort , alors âgée de trente ans, 
et vérifier par moi-même tous les détails publiés au sujet 
-de ‘icette femme par M. Béclard. Ges détails m'ont paru 
-d'une telle exactitude et sont exposés d’uné mañière si lu- 
cide dans la notice de cet ilustre-anatoïñiste; on y trouve 
des détails si précis sur tous les points dont la constata- 
ion est difficile. ou importante , que je ne puis mieux faire 
que de: citer ‘textnellemenit les parties les plus importantes 
d’une description digne de servir de modèle. 

: «és organes génitaux, dit M. Béclard (2) ; examinés à 
intérieur ; présentent une éminence sus-pubienne arron- 
die, couverte de poils nombreux. La symphyse des pubis qui 


@ Foyez FLRISCHMANN, Leichenæffnurg gen, p. 181. — Port, Chirurg. 
JPorks, t III, p. 329. — VEyRAT, Mém. de chirurgie , t. TL, p. 3. — 
CHEVALIER. Medic. clür, transactions, À. IV, p. 359. 

(2) Description d’un individu dont le sexe a quelque chose be 
dans le Bull. de la Faculté, ann. 1815, n° 2, p.273 
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la supportent, est allongée comme dans l'homme. Au des- 


sous, est un corps ovoide , long de vingt-sepl millimètres (1) 
dans l'état de flaccidité, susceptible de s'allonger un peu 
dans l’état d’érection. Ce corps est surmonté d'un gland im- | 
perforé , recouvert dans les trois quarts de sa circonférence é 1 
d'un prépuce mobile; il est inférieurement creusé d'un 
canal déprimé , et ne présentant point le relief de Ja partie 
pénienne de l’urètre viril; Ce canal est percé inférieurement 
de cinq petits trous placés régulièrement sur la ligne mé- 
diane, Au dessous et en arrière de ce corps esb mme fente 
ou vulve bordée de deux lèvres étroites et courtes, garnies 
de poils à l’extérienr ; étendues depuis le clitoris péniforme 
jusqu'à neuf ou dix lignes au-delà de Vanus. À la partie 
antérieure de l'intervalle des lèvres, on à la racine du clito- 
ris, est une ouverture arrondie qui recoit facilement unesonde 
d’un calibre moyen. Les anneaux sus-pubiens sont très- 
_ étroits : rien dans cet orifice, ni dans le trajet du canalqu'il 
termine , ne fait soupçonner l'existence de testicules engagés 
ou près de s'engager dans le canal ingninal. Suivant sa dé- 
claration, Marie Lefort est réglée depuis l’âge de huit ans; 
l'émission de l'urine a lieu par l'ouverture principale placée 
_ à la racine da clitoris, et par les trous dont l’urètre est cri- 
blé dans sa portion clitoridienne.... Je la revis ayant ses 
règles ; son teint était pâle ; le linge dont elle était envelop- 
pée était abondamment imprégné de sang : ce liquide sor- 
tait à demi coagulé par l'ouverture principale. Les trous de 
Purètre étaient rongis et humectés par le sang ; mais il était 
difficile de juger s’il sortait en partie par cet orifice; la 
(r) Je rectifie ici une faute typographique très-grave. Dans la des- 
cription de M. Béclard, la longueur du clitoris est dite de 27 centi- 
- mètres (ou dix pouces), c’est-à-dire qu'elle est décuplée. Je ne relève 
ici cette erreur , trop grossière pour échapper à un lecteur attentif, 
que parce qu'elle a été copiée etreproduite par quelques auteurs 
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sonde introduite fut retirée pleine de sang. Quelques jours 
après je fis de nouvelles observations dont voici le résultat : 
lasonde introduite par l'ouverture principale avec tout le 
$oin convenable, ne peut être portée dans la vessie son la 
‘dirige facilement du éôté de l'anus, parallèlement au pé- 
rinée : dirigée de cette manière , on Peut soulever ou tendre 
le fond de la vulve , et reconnaître que la membrane qui en 
réunit les deux lèvres, est épaisse à peu près deux fois comme 
la peau et dense commeelle. Après avoir porté la sonde un 
peu en arrière , on la dirige facilement en haut, à la profon- 
deur de huit à dix centimètres : là on rencontre un obsta- 
cle sensible à son contact. Dans ces explorations plusieurs 
fois répétées , la sonde n’amène point d’arine ; elle ne pa- 
rat pas être dans l’urètre, mais bien plutôt dans le rec- 
tum ; on sent la sonde à travers une cloison tout-à-fait sem- 


blable à la cloison recto-vaginale. À l'endroit où la sonde 
s'arrête, on reconnait avec le doigt , à travers les parois du 


rectum, un corps qui paraît être le col de l’utérus. Les ten- 
tatives pour sonder l’urètre sont vaines, Un stylet assez fin 
pour y pénétrer, occasione beaucoup de douleur. Marie 
Lefort, persuadée , il est vrai, qu'elle est femme, éprouve 
du penchant pour le sexe masculin , et ne parait pas éloi- 
gnée de l'idée de se soumettre à une légère opération né- 
cessaire pour ouvrir le vagin... Le larynx et la voix, dit 
ailleurs M. Béclard, sont comme ceux d’un homme adoles- 
cent. Les mamelles sont développées, d’un volume moyen, 
Surmontées d’un mamelon érectiledont l’aréole, d’une cou- 
leur brune, est garnie de poils. La lèvre supérieure, le 
Menton et la région parotidienne sont couverts d’une barbe 
naissante; les membres inférieurs sont couverts de poils 
longs, nombreux, bruns et rudes.» A ces détails , j'ajoute- 
rai, d'après la déclaration de Marie Lefort, que les règles 
ont continué à couler régulièrement jusqu’à l’époque où je 
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y 1 Havis,et d’après l’examen que j'en ai fait, que tous les ca- 
“4 à ractères masculins que M. Béclard avait indiqués chez 
elle, non seulement ont subsisté, mais même sont devenus 


|: plus prononcés par les progrès de l’âge. Ainsi, les poils 
| naissans que M. Béclard avait remarqués sur la lèvre supé- 
rieure et le menton , s'étaient changés en une barbe épaisse 
que cette femme laissait croître afin d’exciter davantage la 
Curiosité publique par us mélange plus frappant des carac- 
ières des deux sexes. 

D’après les détails qui viennent d’être rapportés , Marie 
Lefort doit être regardée comme une femme (1); car l’ex- 
Ploration faite avec tant de soin par M. Béclard démontre 
l'existence d’un vagin et d’unutérus. La menstruation, con- 
statée d’une manière très-positive, est aussi une preuve im- 
portante du sexe essentiellement féminin de Marie Lefort. 
D'un autre côté, sa constitution physique offre des rapports 
_ multipliés avec celle de l’homme : le canal sexuel s’écarte 
beaucoup du type normal : enfin l’urètre est complet, à cela 
Près de quelques trous résultant du développement anomal 
de sa paroï inférieure. Le cas de Marie Lefort est donc évidern- 
ment l’un de ceux dans lesquels le sexe ne peut être constaté 
avec certitude , que par l’exploration la plus détaillée de 
tous les organes sexuels ou par l’autopsie ; et si les auteurs 
nous ont transmis des détails peu précis et incomplets sur 
: LT Vorganisation extérieure de femmes affectées d’un semblable 
4 hermaphrodisme, il sera absolument impossible d'en déter- 
miner le sexe par le secours de ces seuls élémens. 


Liu w 


| . (x) Telle n’est cependant pas l'opinion de M. le docteur Prrrquix 
LE qui, dans un mémoire très-étendu sur cet hermaphrodite (voyez la 
; + brochure plus haut citée), le considère comme plus rapproché de 
homme que de la femme. — C'est encore au même individu que se 
“aPporte une notice insérée dans le Journ. génér, de médec., t. LIL» 
P- 372, par le decteur JACQUEMEN. 5 4 


Lane PIE PRÉ GRtD S RSeié norsatn a, 
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Cette remarque est, par exemple, entièrement applica- 
ble à une observation consignée par Veay dansles Transac- 
tions philosophiques (1). Elle à pour sujet, dit Paunteur, 
une femme à visage féminin, à gorgebien faite, mais présen- 
tant, au milieu d’une fente vulvaire très-peu profonde,un pé- 
nis ou clitoris considérable, bien conformé dépourvu toute- 
fois de prépuce , et par lequel sortaient également l'urine et 
le sang menstruel. Sans doute il n’y a qu’un pas dela confor- 
mation de Marie Lefort à celle que Veay prête au sujet de 
son observation : car chez la première, le sang des menstrues 
sortait par lés trous du clitoris , que le sang venait aussi rou- 
gir. Mais, chez la seconde , Veay n’a point constaté l'exis- 
tence de l'utérus ; il ne donne aucun détail exact sur la dis- 
position de l’urètre , et, ce qui achève d’ôter tonte valeur à 
ses observations , il prétend avoir vu la liqueur séminale 


sortir aussi par ce même canal qui donnait issue aux urines 
et au sang menstruel. 


Que dire maintenant du prétendu genre. d’hermaphro- 
disme que constituerait le prolapsus de l’atérus? Un tel cas 
pathologique n'offre avec un véritable hermaphrodisme 
qu’ane ressemblance grossière. Quel rapport réel existe-il 
entre la forme et la position d’an utérus ainsi déplacé.et 
celle d’un véritable urètre? Comment confondre, après un 
examen tant soit pen exact, le museau detanche avec l'ori- 
fice urétral? Il est vrai que la surface de la matrice, 
lorsque l’organe est depuis long-temps déplacé et exposé au 
contact de l'air, prend une couleur assez semblable à celle 
du pénis, et c’est sans doute ce qui explique les erreurs 
commises, dans plusieurs CaS, par des observateurs 1gno- 


(r) Année 1687, t. XVI, no 186; p. 282, Sa note (publiée en fran- 
cais) est intitulée Lertre sur ur hermaphrodite, 


/ 
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| rans on inaltentifs, Je me bornerai ici à Citer ? exemple 
le plus célèbre de ce faux hermaphrodisme, cn rappe- 

lant histoire Ÿ une femme, Marguerite Malaure , dont le 
Véritable sexe, après avoir beaucoup occupé les. mé- 
_decins et même le public, fut enfin déterminé par Sa- 
viard ( 1). Cette femme vint à Paris revêtue d “habits 

| d'homme que les magistrats de Toulouse lui avaient or- 
t donné de prendre. Elle se croyait, ou du moins se disait 
| | vraiment hermaphrodite, et aple à se servir des parties gé- 
_hitales de l'an et de J'autre sexe, Beaucoup de médecins de 
Toulouse et de Paris crurent à ses assertions, et s’imaginè- 

rent avoir en effet trouvé en elles les parties essentielles des 

denx sexes ; d’autres doutèrent , et ce fut tout: personne 

_ n'osait nier ce que tant d’autres affirmaient. Mais Saviard, 
At invité aussi à voir |’ hermaphrodite, déclara, après un court 
Rien et à la grande nn de tous les diminue ; qu il 


RE “re # Hat 


ont très-certainement de semblables cas pathologi- 


à [ares son ie d’Observ. PE p- 150. ee . FERA 
ÉS. F (2) Les erreurs de ce genre ne sont pas, il s’en faut de Lettahp : 

| les seules qui aient fait supposer lhermaphrodisme chez des êtrés 
= qui n'en pren aucune trace. En Rendre : les annales de la 


ë l'esprit RE déton pe peu de voir que ngiséiéiinus de la vessie 
ait quelquefois été confondue avec l’hermaphr odismie; mais ce .qne 

Fon à de la peine à concevoir, c'est que la fissure Spinale ait puü don- 

ner lieu à une semblable erreur. Mor£scaini Cilé néanmoins une 

telle méprise dans le Giornale di fisica , ete., de Brugnatelli, t. HE, 
{ 1810; p: 317. — Comme on le verra dans la suite de cet ouvrage, les 
| sujets femelles affectés de rhinocéphalie ou d'une autre monstruosité 
| avalôgue , -ont aussi été considérés comme sn pl purs 4 
el: coup d'anciens auteurs. 
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ques qui ont donné lieu à quelques unes de ces prodi- 
gieuses histoires de femmes changées en hommes (1) que 
tous les anciens auteurs se plaisaient tant à recueillir : er- 
reurs excusables à une époque où il fallait un Saviard pour 
ramener aux conditions féminines le sexe métamorphosé 
de ces femmes, mais que personne ne saurait plus com- 
mettre aujourd’hui , sans encourir le reproche d’une gros- 
sière ignorance (2), 

Je terminerai ce chapitre , comme le précédent, par quel- 

-ques mots sur les cas d’hermaphrodisme féminin que pré- 

sentent les animaux. 

Si l’on excepte le degré d’anomalie qui consiste dans le 
simple développement du clitoris , l’'hermaphrodisme fémi- 
nin paraît plus rare chez les mammifères que l’hermaphro- 
disme masculin. On n’en trouve même dans les annales de 
la science presque aucun exemple à la fois authentique et 
rapporté avec assez de détail pour qu’il soit possible de le 
classer avec certitude dans l’un de nos genres d’hermaphro- 
-disme féminin. 


Ainsi , à en juger par le peu de détails que donne l’his- 


(x) J'ai dit ailleurs ( p. 69) que la plupart s’expliquent au con- 
traire par la descente tardive des testicules dans les lobes divisés du 
scrotum, chez des sujets affectés d’hermaphrodisme masculin. 

(2) Outre les auteurs déjà cités, voyez encore sur l'hermaphrodisme 
féminin : Riozan, Anthropographia, p. 197. — REGN. DE Graar, loc, 
cit., p.388 , et dans la Bibliotheca anatomica, t. T, p. 632. Voyez aussi 
Ses Obs. anat., liv. I, p. 589. — DIEMERBROECR, oc. cit. — Van Horn, 
Microtechn., p. 464; long clitoris pénioïide, — BrancaarD, Collectan. 
Med. phys., cent. IIT, obs. 80; exemple de grossesse. — Kauw Borz- 
HAAVE, Loc. cit. — Réflex. sur les hermaphr., Paris, in-8o, 1765; bro- 
chure anonyme, dont l’auteur est Dusoucner. — CHEvVREUL, dans 
l'ancien Journal de méd. chirurg. pharm., t. LI, p. 447; 1779; bonne 
observation. 
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torien de l’ancienne Académie dessciences sur un singe her- 
maphrodite dont Méry entretint, vers 1680, Ce Corps sa- 
vant (1), il est très-vraisemblable que ce prétendu her- 
Mmaphrodite n’était autre qu’une femelle d’atèle réguliè- 
| rement conformée, La courte description que l’on donne 
| du clitoris très- allongé, et offrant inférieurement une gout- 
| 


| 
R\1 
à | 
E : 
“RE | 
| 


tière, se rapporte Fa moins parfaitement aux caractères 
normaux d’un clitoris d’atèle. 
| Un rongeur , mentionné par Dœbel (2) , ne doit de même 
| être noté que pour mémoire, à cause des circonstances 

évidemment fausses que rapporte cet auteur. Suivant Jui, 
| il existait avec des ovaires et un véritable utérus , qui même 
_ renfermait, des fœlus, un pénis avec, un urètre complet, 
par lequel le sperme Mes excrété, “quoique ‘in? y eût en de 
Le) testicules. 
| Au contraire , je puis citer avec confiance une brebis men- 
tionnée par Ruysch (3), dont lé clitoris était volumineux , 
et qui était surtout remarquable par l'existence dans les lé- 
vres vulvaires de deux pelotes graisseuses, simulant assez 


| exactement les testicules d’un Bu: Eee Ps 3 
2, ne masculin. 4, 55 hoc oi Ep re 
PA À Quant aux autres cles du règne animal, cree d'élés, 
|  cellé des oiseaux, présente fréquemment des cas d’herma- 
| | phrodisme féminin, mais seülement des cas sé rapportant À 
l’un des prémiers degrés de anomalie. Ontrouve, en effet, 

assez souvent parmi les poules des individus stériles , épe- 


ronnés comme les coqs, et en hi quelquefois même Ja 


(x 1) Voyez FRE de 1666. à 1 655 > tp: 430. 
Aa) Voyez les Act. maris Baithici, 1688 , p. 238. 
(3) Thesaurus anat. octapus , n° 53, avec fig. — L'existence de lvehds 


à clitoris développé est aussi abs par ce anciens auteurs ; 
mais d’une manière extrêmement vague. 
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voix : anomalies dont les rapports avec l'hermaphrodisme 
féminin sont de toute évidence, mais d’ailleurs tellement 
peu remarquables qu’il me suffit de les mentionner ici d’une 
manière générale (1). | 


AU UV RAV UV VS SUV LAVAL AN UNS UE LA 


CHAPITRE I. 


DES HERMAPHRODISMES NEUTRES. 


Comparaison générale avec les hermaphrodismes masculins et fémi- 
. nins: différences et analogies. — Rareté des hermaphrodismes 
»eutres chez l'homme et les animaux. 


_ Les cas dontil me reste à'traiter sous les noms d’hermä- 
phrodismes neutres et d’hermaphrodismes mixtes, ont été 
considérés pâr plusieurs auteurs comme très-différens de 
tous. ceux. dont je me suis occupé jusqu'à présent, 1] 
semble en effet, au premier abord, qu’une ligne de démar- 
cation très-tranchée doive être tracée entre les uns et les 
autres, et qu'une analyse anatomique, si exacte qu'elle 
puisse être, ne saurait révéler que des rapports extrême- 
ment éloignés entre des hermaphrodites qui, en définitive, 


& (x) Le docteur GasparD a décrit, dans le Journal de physiologie de 
M. Magendie, & IX, p. 225, année 1819 , des carpes femelles, à orga- 
nes sexuels, principalement à ovaires imparfaitement développés. Ces 
| carpes, ou comme il les nomme, Ces carpeaux, comparables à ce que ” 
sont les neutres parmi les hÿmiénoptères, ne sont pas de véritables 
hérmaphredites femelles, mais ont avec’eux trop d’analogie pour 
,que-je ne les-cite pas au moins pour mémoire dans l’histoire de ce 
groupe. 
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et malgré quelques apparences trompeuses, appafliennent 


essentiellement à l’un oa à l’autre.sexe, et des ñcrmaphro- 
dites qui, au contraire , ne sont véritablement ni mâles 


ni femelles : : êtres singuliers qui, Avec des organes généra- 
teurs aussi compliqués que ceux de tout autre individu , ne 
sont cependant d'aucun sexe, | précisément parce qu'ils par- 


ticipent au même degré des conditions de l’un et de l’autre. 


Ge premier aperçu des conditions générales des herma- 


phrodismes neutres et mixtes semble indiquer la nécessité 
de les isoler en une classe distincte et bien tranchée, Mais 
cette nécessité va promptement s’évanouir à nos yeux, Si 
nous essayons de’ ‘pénétrer plus profondément dans la con- 


naissance des caractères essentiels de ces deux groupes de 
déviations, 


Après toutes les considérations et tous fes détails déjà 


présentés sur les hermaphrodismes masculins et féminins “4 
quelle idée devons-nous avoir de leur nature ? Pour résumer 
en peu de mots tout ce qui précède, un hermaphrodisme 


masculin est produit lorsqu'un appareil sexuel, ayant le 


plus grand nombre de ses parties el notamment les plus im 


portantes établies sur le type masculin, en a aussi quelques 


_ unes moins importantes et en moindre nombre établies sur 


le type féminin. Si au contraire l'inverse a lieu, 1 ‘hermaphro- 
disme est féminin. On peut ajouter que les parties intérieu- 
res étant celles qui caractérisent “essentiellement le sexe, 
ce sont elles principalement qui, dans Thermaphrodisme 


masculin , retiennent les conditions du sexe masculin, les 


organes extérieurs prenant au contraire Les caractères. fé- 
minins. L’inverse a lieu par la même raison dans l’herma- 


Phrodisme féminin : en sorte. que, dans l’un comme dans 
te autre , ce sont les caractères qui tendent en imposer ‘sur 
Je véritable sexe, ce sont , comme on peut les appeler, les 


conditions exceptionnelles, qui frappent seules, au premier 


| 
| 
| 
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abord, les yeux de l'observateur. De plus, nous avons dis- 
tingué dans l’un et l’autre des groupes précédens quatre gen- 
res, ou, si l’on veut, quatre degrés d'hermaphrodisme, dans 
lesquels les conditions d’un sexe se rapprochent deplus en 
plus du sexe opposé ; et c’est ainsi Qu'arrivés au quatrième 

et dernier, nous avons reconnu l'impossibilité de détermi- 

ner le sexe, à moins de recourir, soit à un examen anato- 

mique, soit à une exploration assez précise et complète 

pour lui être équivalente. 

Faisons maintenant un pas de plus; éloignons-nous en- 
core d'un degré des conditions normales, et supposons 
qu'à ces  Rotons des organes extérieurs, déjà assez 
graves et assez multipliées pour jeter des doutes sur le vé- 
ritable sexe, viennent s'ajouter de semblables modifications 
des organes intérieurs. Evidemment nous voici parvenus à 
des cas où la détermination du sexe sera impossible : l’her- 
maphrodisme ne sera plus ni essentiellement masculin ni 
essentiellement féminin; il sera neutre ou mixte. Or, s 
telles . sont les conditions réelles des Rémi 
neutres et mixtes , on doit sans nul doute les considérer 
comme différant des hermaphrodismes masculins et féminins, 
non par leur nature propre et leur caractère essentiel , mais 
par l'importance et le nombre des déviations simples, des 
anomalies élémentaires dont ils se composent. Ils ne se- 
ront en quelque sorte que ces mêmes hermaphrodismes 
avec un degré de plus, et par conséquent devront être 
placés immédiatement à leur suite dans l'échelle des ano- 
Malies. 

Ges considérations sont également applicables à l’herma- 
phrodisme neutre et à l’hermaphrodisme mixte, quoique 
les conditions de l’un et de l’autre soient d’ailleurs très- 
différentes , et puissent même à quelques égards être con- 
sidérées Comme inverses, 


% 
+ 


| RERMAPANODISMES NEUTRES- 13 


L’ hermaphrodisme neutre , dont nous devons ñous! oc- 
cuper spécialement dans ce chapitre , est caractérisé par 
des modifications de Vappareil sexuel; telles que la: ‘plu- 
Part de ses’ parties hé sont: exactément établies nbsur 
le type masculin ni sur le féminin, mais tiennent À la fois 


“Me Pi ete Faute: En d’anirés' térmes ; ce ne seront plus 


seulement le élitoris où le pénis; la vulvé ou le scrotum, 
Qui passeront l’un aux conditions dé‘l’autre : une partie dés 
organes internes seront modifiés dans le même sens; evtien- 
dront à la fois du mâlect de la femelle. :2: 2} asset 
L'hermaphrodisnie neutre pourrait laimême détour 


plusieurs degrés. Le plus anomal:et le: plus remarquable 


de tons serait celui où toutes les parties intérieures’et ex- 
- térieures offriraient un degré de développementexactement 


intermédiaire entre les conditions du type mâle et cellesoqu 
type femelle. Mais jamais de semblables cas ne se:sont pré 
sentés: à aucun observateur ni chez :l’homme:ni-chez: lès 


“animaux; et les exemples. beaucoup pioins remarquables 
‘que l’on pent citer, sont eux-mêmes, si rares-que-les. trois 


cas suivans observés sur des: ‘inimaux par Everard‘ Home, 


Halle ét Hunter 0} 3° sont. voptedtonchear seuls. ess 


| bé ts 


en ss A ssapsitrentigèr vof usb 61h12 


(r) de rot cit., hi 168, pl den He, sit. avec Planches, 
— Huxrer , Mémoire pe cité sue den. Free. Martin seconde observa- 


el 


tion, ps 290. . 3 fit e9'TLSVIUV, El 1879919006 No irons 
(2)3e me: Dhrneie citer én: SOUMIS cas sé par. M, Saw dans. Je 
Büll: de la Fac.:de médec, de Paris, ann.1810, n°. LV, ekann, 1812, n0.1 XI. 


Ces cas nepeuventêtrer apyortés qu'avec beaucoup de doute à l’ herma- 


phrodisme neutre, » tant les détails que ce médecin a donnés | sur eux 
sont vagues et incomplets, — Dans la moins imparfaite, de,ces, deux 


observations, on voit qu’il existait entre la vessie et le r eclum un corps 

de forme pyramidale, rouge-clair, très-dense et sans auçune cayité, 
- très-vraisemblablement une. matrice rudimentaire. Des parties - latéra- 
des de çe corps sou : deux filets-ronges el charnus qui allaient sg 


I, SES 


TES 


r BARTIE IL 


8 guet, dé, LahserraSpn de Home est un chien : nom 
eut je me.sers ici pour désigner l'espèce et non le sexe qui 
ait réellement: indéterminable. Les parties sexuelles exté- 
pieures étaient. une vulye assez bien conformée.ét un clitoris 
Lo mt où pénis imperforé » Au dessous duquel. était 
ouverture conduisant à l'urètre. Gelte disposition, tout 
en;caractérisant un hermaphrodisme , semblait indiquer un 
individu. appartenantiessentiellement au sexe féminin, Aussi 
_Vanimal.futl considéré comme femelle jusqu’à ce que 
l'examen de ses organes internes -eùt montré qu'il n'était 
1éritablement ni mâlé.ni. femelle, En effet, l'appareil géné- 
fdtenr:se composait seulement d’unorgane de forme al- 
longée et d’une Substance ligamenteuse que l’on peut con- 
isidérer ave: Home comme: un. vagin imperforé , de .@eux 
réordéns très-grêles; également: imperforés, sé continuant 
-àYec ce vagin ERP et. vraiment intermédiaires. par 
leurdisposition entre des canaux déférens et:des trompes 
cabériges; enfin ‘de doux ovaires ou testicules également 
sd'unehäture très-équivoque ; et auxquels se portaient les 
.cordbnb dont je viens de parler. Ces ovaires, ou ces testicules 


-puiväbtida détermination qu'en a donnée Home (1), étaiént 


perdre dans les régions iliaques. Au milieu de l'arc que formait cha 
“’apue"filet ; "of rerarquait un petit groupe glanduleux composé de trois 
“pains sanblables par leur volume à des grains de chenevis. Extérieu- 
rement on apercevait deux replis vulvaires et un clitoris volumineux 
opens imperforé à Son extrémité; l'urètre s'ouvrait sur le gland. 
SAN ut édite avéé certitude de ces détails que.cet hermaphro- 
“aise n'était point masculin, comme lé pense l'auteur , mais neutre 
Fêù féminiti. —_ Quant à l'autre obser vation:, onñ' y trouve rer se 
n° ‘qui hérité: d’être cité. | 
"(Y'Hôme à adopté cette détermination à cause de la disposition des 
| APE Met atiques très- fléxuenses ; mais il semarquelui-même que 
“fes ifgdéisorganes qu'il décrit, n'avaient ni la structure, ni-le vo- 
%4dme, mi Le bis dé véritables tésticates } elle caractère qu'iletire 
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très-pelits pour des testicules, très- imparfaitement formés ct 
d'une structure très-doutéuse : ils occupaient. d’ailleués. a 
position des ovairés, ‘et se trouvaient: ainsi par : l'ensürble 
de leurs caractères, tenir à peu près-également dé la nature 
des testicules et de celle des ovaires. À ‘ces: détails, Heine 
ajoute deux circonstances remarquables qui sént. manifeste 
ment en rapport avec..les. eoñdiliôns. très-imparfaites. de 
l'appareil sexuel : c’est quê ce: chien. à “avait jamais donné 


_ aucun signe dé rut,-et me présentait ni à iatérisar 1 mi à l'ex- 


térieur aucun vestige de Mmamelles, :; 240 oibomlssrrod 
Les deux. autres apimaux qui ont offert deé: : es, 
d'hermaphrodisme-meutre, sont des tuminäns: Le sujet de 
l'observation de Haller appartient à l'espèce de: ons 
l'individu de Hunter ; à cellé de à vaches. 14 250520 »0b, 
-Ghez la chèvre. de Haller,; comme :chez-te: ide doré 
ÿor Home, il existait un élitoris ou pénis; plus: développé 
qu à l'ordinaire ; si on le considère comme an clitoris; mais 
teès-petit pour uw pénis. Get orgäine, charnu;-un peurré- 
Gourbé, était pourvu d'un prépuce, et ménie-tellenient èn- 
veloppé que l’on apercevait seulement: soi: extrémité,>on 
son: gland, rouge.ei conique. H était ainsi extérieurement 
plus analogue: à an. clitoñis qu'à un véritablecpénis 3: mais 
Jorsqu’ où vint.à examiner:sa structuré intérieure; 4 parut 
plus semblable. à-un-pénis:. il-était-contourné'sur hi-mérne 
presque en spirale, et pourvu de deux cenps 1Caverneux 
bien/distincts. e&. de deux paires. des muselisr Derrière : cet 
organe ser-trouvail une fente. seniblalle:àçune vulve :trè8t 
étroite, et par. laquelle un stylet, pouavaitrête introduit, 
soit dans Ja vessieu, soif. dans un: canal-compardblé à: un 
vagin,. plucé enire le rectum et: la, a 


de la disposition des: dribies spatrhdtiqués n'a rien 48 HAE 02 — 


\Gette:observation a été citéepar erreur dans plusieurs ouvragestomme 


un saapale dela. réunion de: testicules et d’oxaires-chez le méme-sujel, 


4 
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avec l'urètre par une large ouverture, et se bifurquant 
après untrajet assez long. Len deux conduits résultant de 
sa bifurcation, beaucoup plus semblables à des trompes 
oumême à dés cornes utérines qu’à des conduits déférens, 
allaient se porter à des testicules paraissant peu développés, 
et occupant le lieu où se trouvent ormalement les ovaires. 
Enfin autour du canal principal on remarquait des vési- 
cules séminaleés rudimentaires (1). 

Telle étaitaussi à peu près la conformation de l’animal 
hermaphrodite observé par Hunter. Gette vache ou ce tau- 
reau ; ainsiqu'on voudra le nommer, avait, avec des par- 
ties externes: plutôt féminines que masculines, un vagin 
très-imparfait et un rudiment d’utérus sans aucune cavité, 
des organes plus semblables à des testicules qu’à des ovaires 
par leur volume, analogues au contraire à des ovaires par 
leur'situation., et, dans la réalité, d’une nature fort équi- 
voque , ainsi que le montrent les détails mêmes que Hunter 
donne sur eux pour établir leur caractère essentiellement 
mâle. Comme dans le cas précédent, il existait des rudi- 
mens de vésicules séminales. 

Ainsi une partie des organes sexuels présentaient » mais. 
incomplétement, les conditions du sexe féminin: d’autres 
semblaient tendre davantage vers le sexe masculin, mais 
n’en présentaient de même es caractères d’üne ce ii 
très-imparfaite. 

Il est à regretter qu’ x ces’ détails anatomiques , Haller et 
Hunter n’aient pas ajouté quelques remarques sur la con- 
formation générale’ et sur les habitudes des animaux qu’ils 
ont décrits; ‘et qui, un peu plus: rapprothés, l'un du sexe 
mâle, l’xatre du sexe femelle, né présentaient réellement les 
conditions essentielles ni dé lun ni de l’autre. .; 

(x) Häller les décrit de la ‘mañière ‘éuivante : Æi ‘canali néscio quid 
bullosum , nubium Similimdine , album et solidum circmnascebatur, 


me 
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En est.il de même , comme l’ont pensé plusieurs anteurs, 
de Thermaphrodite Marie-Dorothée Derrier, devenu si 
célèbre par les observations qu'ont faites sur lui un grand 


nombre d’anatomistes allemands, et surtout Hufeland et 


Mursinna, qui l’ont cru femme, Stark et Martens qui l’ont 
déclaré homme, et Metzger qui l’a considéré comme un 
sujet sans sexe déterminé (1)? Au défaut de l’examen ana- 
iomique qui eût pu seul décider la question d’une manière 
Positive , les auteurs nous Ont donné des détails assez pré- 
cis, mais très-peu complets sur la conformation extérieure 
de Marie-Dorothée; et nous pouvons à peine nous faire une 
idée exacte de l'état de quelques uns des organes sexuels 
de cet être équivoque. I] existait un pénis ou clitoris très- 
volumineux , ayant la forme et la disposition générale d’un 
pénis, mais imperforé comme un clitoris : de sa face infé- 
rieure naissait, près de sa racine, un frein qui se conti- 
Nuait avec deux replis formés par une peau flasque et ridée, 
et ressemblant aux deux grandes lèvres vulvaires. Quant 


aux petites lèvres, elles manquaient complétement suivant 


les uns ; elles existaient , maïs très-peu apparentes ; suivant 
les autres. L’urètre avait soz, orifice extérieur an dessous du 
pénis ou clitoris, en un point qui n’a pas été déterminé avec 
la précision nécessaire. Nous ignorons donc quels pouvaient 
être les rapports des voies urinaires avec un canal égal en 


diamètre à un tuyau de plume, que Hufeland a considéré 


(1) HurezaxD, dans le Journal der praktiischer Heilkunde, t. XIE, 


D IIT, p. 170. — Mursixxa, dans le Journal de chirurgie, t, Aj-nvy3, 


P..155. — Srark, dans Wencs:Archiv ,&. IL, P- 538. — Martens, Be- 
Schreib, und Abbild. einer sonderb. Misstaëtung der mannlich.  Geschlechts- 
theile , in-4o, Leipsig, 1802, _ Merzcxr , Gericht. Med. Abhandl., UT, 
P- 177, Kœnigsberg, 1803. — Voyez aus si, sur le même hermaphro- 


dite, Moxoncuis, on dem Hermaphr,in der Charite zu Berlin gekommr, 


in-8, Berlin, 1807. 
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comme un vagin, et que d’autres ont pris, avec plus de 
raison peut-être; pour l’urètre Ini-même. Marie-Dorothée 
élait réglée, et semblait également femme par la conforma- 
tion de son bassin ; mais sa poitrine avait les proportions de 
celle d’un homme, et ses mamelles n'étaient point dévelop- 
pées. Son visage avait un peu de barbe; sa voix était faible, 
sa taille petite, sa constitution délicate. Enfin , quoique 
âgée de vingt et quelques années à l'époque où elle fut exa- 
minée ,: Marie-Dorothée. n’éprouvait encore aucun pen: 
chant sexuel, et surtout montrait en toute occasion la pu- 
deur propre au sexe féminin, 

: S'il fallait déduire de ces renseignemens très-incomplets 
la détermination du sexe de Marié-Dorothée, l'opinion de 
Hufeland et de. Mursinna serait sans nul doute celle que 
je croirais devoir adopter comme. la plus vraisemblable ; 
mais il me semble beaucoup plus rationnel encore de consi- 
dérer cette observation comme ne fournissant pas les élé- 
mens d’une solution rigoureuse, tant à canse de la diffi- 
culté même du sujet que parce que l'exploration des par- 
ties sexuelles de Marie-Dorothée n’a pas été poussée aussi 
loin qu'il était possible de le faire, Aussi, en parlant avec 
quelque détail de ce cas resté douteux malgré les efforts 
de tant d’anatomistes distinguésy ai-je vouln surtout appeler 
Y'attention sur l'absolue-nécessité où l’on se trouve si sou- 
vent, pour résoudrelés questions relatives au sexe des herma- 
phrodites, de ne négliger aucune des données du problème, 
de les soumeltre. toutes. sans exception à. l'analyse la plus 
exacte , et de les constater par tous les:moyens d’explora- 
tion dont la science et l’art chirurgical nous enseignent 
l'emploi 7 
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CHAPITRE IV. 
DES HERMAPHRODISMES MIXTES.  /2 vil 0 ah 
18. | OO drois10ad2 sleb «sl 
Considérations générales sur les hermaphiodisntes mixtes Tudibationt, 
de l'hermaphrodisme semilatéral et de. l'hermaphrodismesrioisé, : 
“Histoire spéciale de l’hermaphrodite superposé chez l'homme et les, 


animaux. — Histoire de hermaphre odisme latéral chez r l'homme et 
4 [2e 71 ra] » 
les animaux, en particulier chgz les insectes. 


. 


ur °b i0q 
Ce quatrième. et dernier + Fée bermaphrodisrnes rene, 
ferme des cas, non seulement très-nombreux, maisirès-va-, 
riés. dans. leur nature et plus encore. dans. leur influence. 
physiologique. Aussi est-il l’un des. groupes: dont, Thistoire, 
est, le plus difficile et laisse le plus à désirer dans L état: ‘Prér, 
sent de la tératologie. Non seulement il n'avait encore, été 
établi par aucun tératologue., mais il ne pouvait l être , LS. 
suffisance et l’ imperfection. de leurs théories organogéniques., 
ayant conduib les anatomistes les plus distingués, et Meckel 
lui-même, à confondre une partie des bermaphrodismes « 
mixtes avec les hermaphrodismes masculins et féminins ( FR 


G)1 suffit de jeter les yeux sur les formules pour RAA" 
qu'il y avait d’erroné dans cette réunion, Les hermaphrodismes mix- 
tes ont cela de commun avec tous les ‘hermaphrodismes précédens, que ge 
les segmens E E' sont dans un état inter “médiaire entre le sexe mâle 
et Je sexe femelle. Mais dans les hermaphrodismes masculins et Kmis 
nins, les quatre segmens PP! MM! sont-toujours de même sexe; dans, 
les hermaphrodismes mixtes au contraire, ils se partagent toujoursen 
Le portions , l’une mâle, l’autre femelle, par exemple: P M. mâle et 

P'M'! femelle, PP! mâle et M M' femelle, 


H 
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à comprendre une autre partie, au contraire, parmi les her- 


maphrodismes avec excès (1). 


SEL C onsidérations générales sur Les hermaphrodismes mixtes. 


Les considérations que j'ai présentées au commencement 
de ce livre.(2), sur l’analogie des appareils mâles et femel- 
les de la génération, peuvent être invoquées très-utilement , 
pour-l'explication théorique des hermaphrodismes mixtes 
aussi bien que pour celle des trois ordres précédens; mais 
elles ne suffisent plus pour rendre compte de toutes leurs 
conditions essentielles. En effet, si elles démontrent sous un 
point de vue général et philosophique la possibilité de l'her- 
maphrodisme sans excès, quelles que soient les modifica - 
tions que peut présenter cette classe d'anomalies, elles ne 
sauraient nous faire comprendre cette disposition toute spé- 
ciale qui caractérise essentiellement l'hermaphrodisme 
mixte, c’est-à-dire le partage régulier des conditions de l’un 
et de l’autre sexe entre deux portions d’un seul et même ap- 
pareil. d’ai donc dû rechercher si des considérations d’un 
autre ordre ne pourraient jeter quelque lumière sur une 
question que la théorie de l’analogie des sexes n’éclaire pas 
complétement; et c’est ainsi que j'ai été conduit à recon- 
näître l'indépendance des six segmens composant l’appareil 
sexuel (3). 


_ On va voir comment, à l’aide de cette seule notion , 1l 
) 


(1) Les formules expriment aussi, et même d’une manière plus 
évidente encore, l'erreur de cet autre rapprochement. En effet dans la 
formule de tout hermaphrodisme par excès, on trouve tonjours ajou- 
tés à PP! M Mi tous quatre de mêmesexe, d'autres termes P P! ou bien 
MM! ou bien tout à la fois PP! MM', de sexe contraire. 

(2) Voyez plushaut, p. 43 etsuiv. 
(3) Ibid., p. 46 et suiv. 


‘ 
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devient possible de substituer , pour tous les hermaphro- 

- dismes mixtes , une explication théorique très-simple à l’an- 

cienne et bizarre hypothèse, encore tout récemment re- 

houvelée, de deux germes, l’un mâle, l’autre femelle, soudés 
et confondus entre eux dès l’origine de l’évolution. 

Et d’abord, pour poser une distinction sans laquelle la 


question resterait nécessairement enveloppée de quelque 


obscurité, il est évident que les hermaphrodismes mixtes 
peuvent être rapportés à deux groupes principaux (1). 
Ainsi chacun des organes sexuels étant, chez l’homme et 
la plapart des animaux supérieurs, essentiellement pair, 
l'appareil générateur se trouve partagé par l’axe longitudi- 
nal du corps en deux moitiés normalement semblables l’une 


à l’autre, La dissemblance sexuelle de ces deux moitiés laté- 


rales constituera un premier groupe d’hermaphrodisme 


mixte, très-remarquable en ce que l’un des côtés du corps 


étant mâle et l’autre femelle, la symétrie est complétement 
détruite pour l’un des appareils qui, dans l’état régulier, la 


présente de la manière la plus parfaite. Ge premier groupe 


peut être désigné sous le nom d’hermaphrodisme mixte par 
juæta-position latérale, ou d’une manière abrégée, et à 


_ l'exemple des anatomistes alemands (2) , sous celui d’her- 


maphrodisme latéral. 


(x) Je laisse de côté, dans ces considérations générales, l’herma- 
phrodisme semilatéral, qui, observé une seule fois, est encore im- 
parfaitement connu, et Vhermaphrodisme croisé, qui est encore sans 
exemple, si ce n at peut-être chez un lépidopiére dont il sera parlé 
plus bas.— Voyez, à leur sujet, l'exposé générai de la classification des 
hermaphrodismes (p.33 et suiv.), et les notes des paragraphes II et IL 
de ce chapitre. 


(2) Mxoxer, dans les plus récens de ses ouvrages cités, — Runor- 


PHI, dans les 4bhandl, des kan. Akademie des W, issenschafien zu Berlin, 
t IX, année 1825, p. 45 et suiv. — GuriT, Lehrb. der pathol. Anatoms 
der Haus-Sæugethiere, t. I, p. 184. — Les mots employés par ces au- 
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- Supposons maintenant un autre axe perpendiculaire au 

| prémier ;-eb divisant transversalement les parties internes de 

l'appareil sexuelen deux portions tellesque la première com- 

prenne les organes préparateurs du gérme ou de la liqueur 

séminale et les conduits qui se continuent immédiatement 

avec eux et la seconde, les cavités qui servent de réservoir 

au spérme où dans lesquelles s'achève l'élaboration du germe; 

ainsi que les canaux qui doivent conduire l’une ou l’autre au 

dehors:avec d’autres et de plus simples termes,en deux por- 

tions composées l’une des deux segmens profonds , autre 

des deux segmens moyens de l'appareil générateur. Get 
axe, qui peut être réellement tracé chez la femme à toutes 

les époques de Javie, maïs qui chez l’homme est seulement 

un axe fictif quand les testicules ont quitté leur position pre- 

mière, partage évidemment appareil générateur interne en 

deux portions x peu près égales en importance; dont la con- 

férimation harmonique est une.condition essentielle à l’ac- 

complissement des fonctions de l'appareil générateur: Leur 

dissemblance sexuéllé caractérise donc ün autre groupe: 
d’'hermaphrodisme mixte dans lequel la symétrie sera plus 

où moins conservée, ét tout au contraire, l'harmonie com: 
| plétement détruite. Les conditions spéciales de ce groupé, 

présentement encore indéterminé et sans désignation pro- 
pre (1), peuvent être exprimées par le nom d’hermaphro- 


teurs sont.Seislicher Hermaphroditismusou Zwitterzustand, Seitliche Zwvite 
terbildung,, etc. 

(a) Gursa,-loc. cit, p. 185,indique;. sous le nom d’Hermaphroditus 
trânsversalis un groupe qui correspond , ilest vrai, en partie; à nos 
hermaphrodites par superposition. Il n'a manqué à cet auteur, pour 
arriver À sépare exactement ses hermaphrodismes transversaux des 
herniaphrodises masculins et fémitiins, que d'avoir distingué les 
segmens moyens des! segmens externes, et d'avoir suffisamment äp- 
précié Pétat toujours mixterde ceux-ci. 


D 
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disme mixte par superposition, où, en = guse “d'hermai 
Phrodisme superposé. 

De ces denx grou pes principaux d’ herinaÿhes diséo see 
le premier est jusqu’à présent le mieux connu , et l’on peut 
dire presque le seul sur lequel les tératologues aient fixé leur 
attention. L'hermaphrodismé latéral esten effet tout à la fois: 
le plus remarquable, le moins rare et le moins obscur dans 
ses conditions d'existence. On peut même ajouter que son 


_ explication théorique , quoique aucun auteur ne lait en: 


core présentée, est moins difficile que celle dé l’hérma- 
phrodisme superposé. Elle me paraît réssorlir avec évi- 
dence de la théorie Qu développement centripète déjà si 


souvent mvoquée dans cet ouvrage. Si, en effét, les deux 


moitiés latérales: de Pappareil mot sont mises où rapport ; 


_par leurs vaisseaux et leursnerfs, avec des centres vasculaires 


et nerveux primitivement séparés; sichacune d'elles, comme 
on n’en peut douter, est produite à part de l’autre et ä sa 
formation indépendante , il n’y à aucune difficulté à con“ 
cevoir qu’elle puisse s’établiv sur un type sexuel différent: 
peut-être même ÿ a-t-il lieu de s'étonner que l’hérmaphro* 
disme latéral ne se: À Des Le pi nee à dx 3 
servation {1}. 

Est-il également possible de trouver, dansri in titres 
de formation de diverses parties de l'appareil sexuel, une’ 
explication rationnelle de l’hermaphrodisme mixtepar super- 


position ? En d'autres termes , et pour préciser davantage 


la question, la portion profonde et la portion plus saperfi- 
cielle de l'appareil interne de la génération, ont-elles des 
vaisseaux et des nerfs aboutissant à des centres! différens? 
Est-on fondé à les considérer comme ÉUFEe aussi se for 


ay Je reviendrai avec détail sur cette. be om dans rhtiré 
spéciale de } hermaphrodisme ns q'< 
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mer indépendamment l’une de l'antre? La question ainsi 
posée se résout facilement par des considérations déjà pré- 
sentées. On a vu plus haut que, comme la moitié droite des or- 
ganes sexuels par rapport à la gauche, les sezmens profonds 
peuvent être conçus par rapport aux segmens plus super- 
ficiels comme formant un ensemble de parties distinctes, 
originairement indépendantes et par suite susceptibles de 
variations propres. Résultat dont se déduit pour l’herma- 
phrodisme mixte superposé une explication que confirme sa 
parfaite analogie avec celle que je viens d'indiquer pour 
l’hermaphrodisme latéral. | 

Ainsi on peut dire d’une manière générale que tout her- 
maphrodisme mixte, c’est-à-dire toute anomalie dans la- 
quelle une portion de l'appareil générateur est essentielle- 
ment mâle, une autre essentiellement femelle, résulte d’un 
défaut de concordance entre les conditions sexuelles d’or- 
ganes qui, destinés à se coordonner entre eux et à devenir, 
par les progrès de l’évolution, des parties d’un seul et même 
appareil, sont cependant primitivement distincts, et ont 
une origine et une formation indépendantes. De là une ana- 
logie évidente entre les deux groupes principaux d’'herma- 
phrodismes mixtes, quoique leurs caractères soient à beau- 
coup d’égards opposés, et malgréleurinfluence très-inégale 
et de nature très-différente sur la fonction reproductrice. 


S II. De l’hermaphrodisme superposé. 


Je ferai d’abord connaître d’une manière spéciale l'her- 
maphrodisme mixte par superposition qui se lie d’une ma- 
nière intime avec les groupes précédens , tandis que l’her- 
maphrodisme latéral nous conduira par une transition très- 
naturelle aux hermaphrodismes ayec excès dans le nombre 
des parties. 


a, 
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L’hermaphrodisme superposé peut résulter de deux com- 
binaisons précisément inverses l’une de l’autre. Ainsi les 
deux segmens profonds peuvent être masculins, les deux 
segmens moyens étant féminins ; et.de même ceux-ci peu- 
vent être masculins, les profonds étant féminins : deux ano- 
malies qui.ne sont pas sans quelque analogie, l’une avec 
l'hermaphrodisme essentiellement masculin, l’autre avec 
l’hermaphrodisme féminin. Le premier cas résulterait de 
l'association des testicules, des épididymes et des cananx 
déférens avec une matrice et un vagin; le second, de l’exis- 
tence de véritables ovaires et de Lrotipes chez un sujet 
d’ailleurs pourvu d’une prostate, de vésicules séminales ct 
d’un,urètre viril, au moins quant à sa portion intra-pel- 
vienne. Du reste, dans l’un et l’autre cas, on doit s’atten- 
dre à ce que les organes g génitaux externes, aussi bien que 
l'ensemble de la constitution, ne soient exactement établis 
ni sur le. type masculin ni sur le type féminin, mais parti- 
cipent des conditions de l’un et l’autre , d’où ilrésultera que 
Y appareil générateur pourra être divisé en trois portions ou 
Hers, l’un, profond, essentiellement mâle ou femelle ; l’au- 
tre, plus superficiel ou moyen, de sexe contraire; enfin le 
troisième, comprenant les parties externes, participant des 
conditions des deux sexes,comme dansles hermaphrodismes 
masculins et les hermaphrodismes féminins. 
Ces deux derniers groupes se distingueront donc des her- 
maphrodismes véritablement mixtes par des caractères qui, 
souvent difficiles à déterminer par le seul examen extérieur, 
sont néanmoins d’une haute importance. Dans les uns les 
parties intérieures sont toutes à la fois ou mâles, ou femelles, 
et l’examen anatomique ne peut manquer, dans les cas 
même les plus obscurs , de révéler le sexe avec certitude. 
Dans les hermaphrodismes mixtes Par superposition, une 
moitié des parties intérieures est mâle , l’antre femelle, et 


‘ 
L 
{ 
1 


PARTIE M, 


l'examen anatomique ne peut que démontrer l'impossibilité 
absolue de rapporter à l’un des sexes un être qui, les présen- 
tant tous deux à demi, s’écarte autant de l’un que de l'autre. 
-Ge dernier résultat, évident par les seules données ana- 
tomiques de la question ; est d’ailleurs pu confirmé 
par les considérations physiologiques qui s’y rattachent. Un 
“être ainsi organisé sera nécessairement stérile : car, si dans 
-dn tas la sécrétion du sperme est possible ; l'éjaculation ne 
l'estpas; et, dans l’autre , si l’on concevait qué des germes 
pussent être préparés par les ovaires, ils ne pourraient être 
‘écondés. 
> Ges rémarques sont des conséquences si évidentes dé Ja 
théorie physiologique de l’hérmaphrodisme, que leur jus- 
1éssé rie sera, je pensé, contestée par personne, malgré le 
‘pétitnombre des faits que je puis invoquér comme preuves. 
L'hermiaphitodisme supérposé est, en éffet, une anomalie 
-déñt les Conditions étäiént jusqu” à ces derniers temps les 
‘plus difcites à analy ser aussi bien qu’à expliquer ; et ïl est 
‘aisé de concevoir à l’avanée que les exemples qui ont pu se 
présenter alobservation, ont dû êtré en très-grande partie 
‘pordus pour la science.” Aussi trouve-t-on dans lés ù- 
aurs (1) l'indication d’un certain nombre de cas d'her- 
iphrodismes que l’on peut rapporter avec Vraisemblance 
à l'hermaphrodisme supérposé 3 mais presque aucun assèz 
“Cofnplétément connu pour qu ‘il soit permis de le’ citer 
ébinmé preuve positive et comme exemple authentique, 
“qel'ést cependant un cas observé par Ackermann sur un 
tre nouveau-né , et que cet habile anatomiste a fait con- 
Hatré d'une manière détaillée par des descriptions et des fr- 
= ne) We dans des auteurs fort FRA Yoyez, par exemple, Hanr- 
géatn dans les Épliam. nat, eur, dec. I, ann. IX et X, Obs, 10} 2 
basesl; ilest vräi, mal conou et peu mihünitique 
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gures exactes (1). On apercevait à l'extérieur unclitoris con- 


sidérable ou pénis imperforé , creusé en goultière à sa: sup- 


face inférieure , et , plus bas, une vulve dans les lèvres de 
laquelle on sentait les testicules, absolument comme dans 
les cas les plus ordinaires d’hermaphrodisme masculin. 
Gette vulve ; on, si l’on veut, celte fente scrotale , condui- 
sait d’une part à la vessie, del autre à une matrice globu- 
leuse et à parois minces. De celte matrice naissaient deux 


conduits analogues aux Canaux déférens, et conduisant à 


deux épididymes et à deux testicules. La structure de ceux-ci 
était normale, et comme l'ix indiquait à l'avance l’examen des 
partiesextérieures, ils avaient franchi lesanneauxinguinaux. 
On doit aussi au célèbre anatomiste allemand Mayer (2) 
un cas d'hermaphrodisme qui appartient -très-certaine- 


ment à ce groupe. Il a été présenté par un fœtus de: qua- 


tre mois chez lequelil existait arec un utérus bicorne.et:un 
vagin, des testicules placés dans l'abdomen, desépididymes, 
‘des: canaux déférens et quelques rudimens de vésicules sé- 
minales. Le: pénis était SE RCE mais il n'existait LEE de 


(x) ) Voyez Infantis androgyni Lycées et Ë Véonograghie in- HE Jena , 
1805. — Peut-être doit-on citer à la suite du cas d’Ackermann cel ui 
de STEGLEHNER, de herm, naturä, 1817. Chez l'enfant nouveau- né, 
sujet de cette observation ; il existait gvec des testicules et des épidi- 
dymes intra-abdominaux ; à quelques égards: imparfaits, un vagin et 
une matrice qui se trouvait. énormément distendue, "ainsi axe da ves- 
sie. Il est d’ailleurs faux querien, comme on l'a dit, n ’indiquâtà à 
l'extérieur l’hermaphrodisme ; car d’une part le scrotum était vide, 
et de l’autre l'écoulement des ur ines était PE se une imperforé a- 

“tion de l’urètre. 3e de » 

(2) Voyez la première observation de sa Decas: RS 

loc. cit, — C’est très- “Probablement aussi un Cas du même genre qu'a 


présenté à Mayer un jeune bomme de 18 ans, suies, de sa quatrième 
observation. Malheureusement la pièce KE n’a été remise à cet 
“habile anatomiste que gravement mutilée, el il n'a-pu faire ne 


qu'une partie de l'appareil sexuel, 
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fissure scrotale. Ce cas est d’ailleurs remarquable par une 
double complication : la vessie, affectée d’extroversion , re- 
cevait dans son fond l’orifice du vagin, qui s’ouvrait ainsi 
à lextérieur, comme à l'ordinaire, mais au dessus du pénis. 

Parmi les animaux, une chèvre, que M. Martin Saint- 
_ Ange et moi avons disséquée en 1832, nous à présenté 
un cas de même genre. Sa conformation générale était in- 
termédiaire entre celle du bouc et de la chèvre, et il en 
était de même de ses organes sexuels externes, composés 
d’une vulve et d’un corps cylindrique, occupant la place du 
clitoris, imperforé comme lui et présentant inférieurement 
un sillon très-marqué. Cet organe, assez volumineux, se ter- 
minait par an gland distinct, quoique très-petit, ct était 
garni d’un prépuce très-dév eloppé. La dissection nous mon- 
tra qu’une grande partie de l'appareil était féminin, mais que 
les ovaires étaient remplacés par des testicules parfaits, pla- 
cés immédiatement au dessous des anneaux inguiDaux , eb 
munis d’épididymes. Ges derniers se continuaient avec des 
canaux assez allongés, semblables aux conduits déférens 
par leur extrémité épididymique, mais par l’autre aux 
cornes de l'utérus , et aboutissant en effet aux angles de la 
matrice. 

C'est un cas du même genre, et non, comme l'ont pensé 
quelques auteurs, un cas d’hermaphrodisme Jatéral, que 
Valmont de Bomare et Brilloët ont observé sur un daim. 
Quelque incomplète que soit la description de ces au- 
teurs (1), elle monire d’une manière positive qu'il 
existait , avec deux véritables testicules placés immédia- 

tement au dessous des anneaux inguinaux, une matrice, 
ses ligamens larges et un vagin imparfait, À l'extérieur 
l'hermaphrodisme était indiqué par le développement du 


(1) Voyez Vazmonr DE BOMARE, sur une espèce d ’hermaphr, dans ün 
individu de l'espèce du daim, dans le Jonrn, de phys 1779, 1 VE, pe 501: 


# 
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clitoris , la petitesse de la vulve et surtout l'existence d'un 
seul his. placé du côté gauche. 


Enfin ; je ferai connaître en dernier lieu un cas ques mon | 


père a décrit dans son mémoire déjà cité, et qui, ainsi qu on 
va le voir, peut servir à quelques égards de transition 
vers l'hermaphrodisme latéral. dont l’histoire va suivre. 
Aussi arte: je cette observation avec ee dé- 
tail. 

Une chèvre (ets jen nécnds désigner par ce nom, dans.ci ce 
cas comme dans l’un des précédens, que l’espèce:et non 


le sexe de l'animal) fut donnée en août, 1899 à la 


ménagerie du Maséum d'histoire naturelle, et y vécut une 
année nbière, Elle avait été signalée par le donateur comme 
hermaphrodite, et présentait, en effet, extérieurement un 
mélange remarquable des conditions de l’un ‘et de l’autre 
sexe. La forme de sa tête, sa physionomie et l’ensemble de 
sa conformation n’étaient exactement ni ceux d’une chèvre, 


ni ceux d’un bouc, mais participaient de tous deux ; et il 


en était de même des organes génitaux externes. Au dessous 


d’un clitoris constaéhébls ou pénis imperforé , très-saillant 
et muni d’un prépuce très-développé, existait une fente 
vulvaire avec des replis latéraux en forme de lèvres. Au fond 


de cette fente, on apercevait deux larges orifices placés 
l’un au dessus de l’aatre : le supérieur était celui de l’urè- 


tre; l'inférieur conduisait dans un vagin au-delà duquel 


était, selon l’état normal des ruminans, un utérus bicorne. 
Cette conformation est jusqu’à présent Exactement celle 
que nous avons décrite, comme caractérisant notre second 
genre d’ hermaphrodisme féminin; mais les trompes. ou 
tubes de Fallope manquaient presque complétement: Elles 
n'étaient représentées que par de petits canaux très-courts 
et aveugles auxquels venaient se joindre etse souder d’autres 
canaux également aveugles , suivis eux-mêmes des épi- 
IL, Ç 9 
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didyniés ét deé testicules. Ces derniers érganés étaient 
d’ailleurs très-différens entré eux d’un côté à l’aütre. Le 
lesticülé et’ l’épidid ymie droits; éntièrement norfaux , 
quant à leur Strireture} avaient franchi l'anneau inguinal; 
ét Hrsiaientt à laine une petite tumeur ; comme dars Je 
eas précédent. Les gauclies; au conträire ; étaient restés 
cohtenus dans l’abdomien; et leur structuie était loin d’être 
normale. L’épididyme s'était allongé, et se composait d’une 
&brié de rénflemens irréguliers; se suivant commé les grains 
d’un “ehapelet. Le testiculé-offrait aussi une structure un 
peuéqnivequé, et Von apurebvait sur un de $es Côtés quel- 
ges granules sphériques comparables à dés vésicules ova- 


d’uñete 
firmée par l'observation que.je viens de rapporter. Or il suffit d’ad- 
mettre cette combinaison pour avoir une explication simple et com- 
plète d’un cas qui a toujours embarrassé au plus Haut dégré les 
térätologues, et qui d'éêt autré chose que la réâlisation dé li formule 
Pa+ p' mMit+ BE}. Jeveux parler de l’'hermaphrodisme .que.S6x 
læ observé en 1746 sur un enfant de 14 ans; et que Moranp a fait con- 
naître dans. une thèse soutenue en 1749 à la faculté de médecine de 
Paris. Les organes génitaux externes, le vagin Va matrice étaient come 
dans les cas d'Ackermann et de moi Pèré + mais il existait, à gauche, 
uatégtieute ‘er ui épididyme xutraabdominaux, dont la structure 
Étaitiil éét Vrai; Un péu équivoque; à droitepune trompe ét un ovaire. 
“AÏDSi deux segmens: moyens femelles coïncidaient avec des segmens 
” profonds, l'un droit, également femelle, l'autre gauche n mâle. Voyez 
sur ce-cas très-curieux, MAIS qui malheureusement n’ést pas connu 
‘d'une manière suffsamment compièté, l'ancien recueil intitulé : Obs. 
sur q'kistorre nätiretle : Ta phs sique, la pein üre, Partis 753; où setrduvent 


ms 
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Quant aux cas inverses (1), c'est-à-dire où les segmens 
profonds seraient femelles et les moyens mâles, je ne 
Puis même en citer ici un seul exemple » Soit que les 


PDO | ) E : CRE RS 
descriptions trop souvent incomplètes des auteurs n’aient 


| ‘äntisyméirique, et léplüs anotnäl de tôus ceux q 
_ parmileshermaphirédisimes sais Es |'e8t énco 


_mée d'une mäbiière très Dosiliy 


_— 


Da ll la précision nécessaire les cas 
Strat he Te VB T D 304. ds it FE y H 

qui ont pu se présenter, soit qu'en effet aucun n'ait été 
SU jusqu'à ce jour. La possibililé de leur existence, 


reproduites pair Gaure#la déséhiptioh èt la figure dénnées par Mo- 
rand. — La thèse originale de MoranD est intitulée : De hermaphroditis, 
Ân-45; Paris 1749. == Voyez ehicote Vrnbien, daté l’'ouvräge déjà cité 
d’Arnaud. — Ces diverses nolices, quoiqué se coïftredisant sur’ plu- 
sieurs points importans, sont très: certainement relatives au même 
herimaphrodite » ainsi que le montre J ACOBY, De. mammal. hermaphro- 
Ait altèrho lâtere in Seam conbréh ss vergentibus , in-12, Berlin, 1818; 
thèse inaugurale; dans laquetté l'abteut à rasseriblé el commenté judi 
cieusement une Partie des-observatiüns d'hebmaphrodishie inixte et 
_ueillies ; soit chez l'homme » soit chez les mammifères, soit Aussi chez 
es animaux inférieurs. — Dans ce cas remarquable, ou,.plus gérniérale- 
nent, dans l’hérmäphrodisme semilatéräl, il n'ya, comme on peut 
1e Voir iimédiatement par la forule, destruction complète ni de 
Fhaïmonie, ce qui ét te éaratibré de Phériiaphioutsme Süpérposé, 
bide la symétrie; ce qui est de cäfhétère de l'hertiaphrédtsitié latéral? 
es Lune.et l'autre n'existent plus, qu'à. demis Le seul hormaphto: 
disme, qui pourrait les détruire. complétement : c'est l'hermaphro- 
dite troie, Cest: dire résultant de Ja présence, simultanée d’un 
ségmient” profond dieit ét d'un Séfinéñt moyen gauche d’un. sexe, 
d’un segment. profond gauche et d’un “séprient moÿen drôit de 
l'autre :combinaison qu’exprimerait la formule PM'üLep7 Mr BE EE’ 
On'a déjà vu que ce genre 


remarquable, à la fois anti-harmonique et 
quel on peu t concévoir 
Lencore lrès douteux; mais 
éméhtrée par la théorie, et confir- 
e par l'observation de lhermaphrodisme 
“Semilatéral; type déjà sivdigin domi dan e croisé, qu'il suf. 
t>pouramentr la foréulé Au preihier à celle da second , d'y chan- 
ER Sd segmem Ar à 19 ç20llonst À Toors 2 bat PA! 
LT) Ces. tas atraient pour formulé PP'f 1 MM'm + ÉE'b, c'est 


a-dire précisement l'inverse de PP/m + MM'eLEEIR 


€ 


la possibilité de Son existence est d 
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alors même qu ’aucun fait ne la démontrerait, ne peut d’ail- 
leurs être révoquée en doute: la théorie et l’analogie l’attes- 
tant également; et © est pourquoi Jai cru devoir indiquer, 
dès à présent , un geure sur lequel il importait , à cause de ses 
conditions très- “complexes , d'appeler à l’avance l’attention 
des bservateurs qui pourraient en rénContrer des exemples. 


$ IL. De l'hermaphrodisme latéral. 


Les deux combinaisons sexuelles qui peuvent constituer 
un hermaphrodisme latéral se sont, au contraire, toutes 
deux ‘présentées à l'observation, et sont même l'une et 
l’autre connues dès à présent par plusieurs exemples. Ges 
deux combinaisons sont directement inverses l’une de l’au- 
tre, comme celles d’où résulte l’hermaphrodisme superposé ; 
mais elles présentent , à cause de la symétrie des deux 
moitiés latérales deTappareil sexuel, des conditions si ana- 
logues , et surtout elles sont si parfaitement équivalentes 
lune à l’autre sous le point de vue physiologique, que leur 
distinction:en. deux groupes différens est absolument inutile. 
L'une.est, en effet, l'existence d'organes sexuels mâles à 
droite, fémelles à gauche; l’autre, d'organes femelles à droite, 
mâles à gauche(1): dispositions qui peuvent être évidemment 
considérées comme identiques entre elles, tout ce qui est 
vrai de l’une d'elles étant également applicable à l’autre (2). 


(1) Les formules données plus haut expriment parfaitement le 
nombre et l'état inverse des combinaisons qui peuvent produire des 
cas d'her maphr odisme, soit superposé, soit latéral. Ainsi, pour le pre- 
mier, deux combinaisons étaient possibles; savoir : PP mâles avec 
MM! femelles, et PP ‘femelles avec MM mâles. Deux aussi; et deux pa- 
reillement ; inverses, peuvent proc luire l’hermaphrodisme latéral, sa- 
voir : PM mâles avec P/ M’ femelles, et PM femelles avec PM’ mâles. 


(2) Aussi lune et l'autre.sont-elles Éanlement exprimées par la for- 
mule PMm + P'Mf-LEE'E, 
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Dans les deux cas, en effet, la symétrie normale est dé- 


truite aussi complétement que l'était l’harmonie dans les 


deux genres d’hermaphrodisme superposé. Au contraire , 
de même qu’il n’y avait rien de constant dans ces derniers 
pour la symétrie que nous avons vue tantôt subsister tout 


entière , et tantôt disparaître en partie ; de même, dans l'her- 


maphrodisme latéral , l'harmonie est souvent troublée , 


puisse être accomplie. Sous ce rapport, il y a une opposi- 
tion complète entre les deux groupes principaux d’herma- 
phrodisme mixte : l’un exclut l'harmonie et permet la con- 
servation de la symétrie ; l’autre exclut la symétrie et 
permet la conservation de l'harmonie. L’un est par consé- 
quent une anomalie beaucoup plus grave sous le rapport 


physiologique : l’autre forme une exception plus remarqua- 


ble aux lois anatomiques. 2e | 
: L'hermaphrodisme latéral paraît aussi rare chez l'homme 
que l’hermaphrodisme superposé; mais il est infiniment 


plus comman chez les animaux, et principalement dans les. 


classes inférieures, comme l’attestent de nombreux exem- 


ples fournis surtout par les poissons et par les articulés. Ce 


résultat, fourni par l'observation, est par lui-même assez 
intéressant , si l’on en rapproche ce fait zoologique, que 
l’hermaphrodisme constitue l’état normal de la plupart des 
animaux inférieurs , tandis que la séparation des sexes est 


un caractère constant dans les classes les plus élevées en 


organisation. Mais il ne faut pas s’en Lenir, comme l'ont 
fait tous les auteurs, à cet aperçu vague et tout-à-fait in- 
suffisant. D’après l'explication générale que j’ai donnée de 
Vhermaphrodisme latéral , la rareté de cette anomalie chez 
l’homme et les êtres les plus rapprochés de lui, et sa fré- 
quence très-grande chez les animaux inférieurs, se dédui- 


mais quelquefois aussi Consérvée, et dans ‘certains cas 
assez complétement même pour que la fonction génératrice 
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sent en effet comme conséquences nécessaires ‘des eondi- 
tions anatomiquement différentes que présente l'appareil 
sexuel chez les uns et les autres. 

S'ilest vrai, comme je lai établi, et comme il résulte 
nécessairement de la loi du développement centripète , 
que l’hermaphrodisme latéral puisse être expliqué par l’o- 
rigine distincte et la formation indépendante des deux moi- 
tiés latérales de l'appareil sexuel, il est évident que la pro- 
duction de cette anomalie devra être d'autant plas facile, e& 
par conséquent d'autant plus fréquente, que ces deux moi- 
tés seront plus complétement indépendantes l’une de l’au- 
tre dans leur formation, et que leur fusion sur Ja ligne mé- 
diane sera plus tardive et moins parfaite, Or, chez l'homme 

(et les êtres très-rapprochés de lui, les deux demi-appareils 
sexuels se conjoignent très-promptement sur la ligne mé- 
diane, et leur fusion est si complète que, chez les femelles, 
les ovaires seuls et les trompes utérines restent pairs ef 
doubles. Chez les mammifères inférieurs, la réunion est déjà 
, moins complète; car les deux matrices primitives et quelque- 
_ fois même les deux vaginsrestent séparés, Enfin, en descen- 
dant plus bas encore dansla série animale, l'appareil sexuel 
droit et l’appareil gauche restent disjoints dans leur totalité, 
|! versent séparément leurs produits à l'anus ou dans le cloaque, 
{| ct sont ainsi, jusque dans l’âgeadulte , parfaitement indépen- 
dans l’un de l’autre. De la,une explication très-simple de la fré- 
quencede l’hermaphrodisme latéral dans les classesinférien- 
res où tout concourt à rendre facile la production de cetteano- | 
Malie, et an contraire de sa rareté chez l’homme et les ani- 
aux supérieurs, Chez ceux-ci en effet, elle ne peut exister 
SANS Que toutes les parties de l'appareil générateur, normale- 
ment Uniques à cause de leur réunion médiane très-précoce, 
aien! subi un avrêt dans leur évolution, et sans qu’il'existe en 
quelque sorle une double déviation, savoir : la division de par- 
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ties ordinairement réunies; el la dissemhlance sexuelle d’or 
ganes ordinairement identiques entre @UXe 7 2° 0 
On voit par ces considérations très-simples que la dispa- 
hermaphrodisme latéral, 
est beaucoup plus opposée aux conditions -du type régulier, 
et par conséquent semble constituer une anomalie beaug 
Coup plus grave chez les animaux supérieurs que chez les 
inférieurs. Cette .conséqménce concorde parfaitément,avee 
cet autre fait général , que Phermaphrédismé latéral détrüit 
Presque toujours chez les premiers l'harmonie physiologi- 
que nécessaire à Paccomplissément des fonctions. généra- 
irices ; tandis qu’il la laisse souvent subsister. chez les,ses 
conds. C'est ce que démontre la comparäison des. diverses 
observations recueillies par les auteurs , soit. chez l'homme ; 
soit chez les animaux : observations donb.je citerai où indie 
querai ici quelques unes comme exemples propres à faire 
Connaître l'hermaphrodisme latéral dans les modifications 
spéciales qu'il subit d’un individu à l'autre, "1: mio 5b 
de rapporterai d'abord un cas publié danses Mémoires 
del Académie de Dijon (1) par Maret, et que denombreux 
détails très-précieux par leur exactitude rendent paifaite, 
ment authentique. H avait été présenté par unindividu mork 
en 1767, à l'âge de dix-sept ans, etqui jusqu'alors avait passé 
pour homme. Get hermapbrodite était en éffet semblable aux 
individus du sexe mâle par la conformation générale dé là 
moitié inférieure du corps, des membres abdominaux, eb de 


(x) Voyez Description d'un hermaphrodite , dans le tome I, p.7 57 et 
suiv. — Plusieurs auteurs ont déjà reproduit en entier où en partie 
cette importante observation. Voyez, par exemple, Manon , Médee, 
lgale, t. 1, p. 100:—Mrckez, Handb. der-path. nai, ill 2e parts 
P« 229. — Marc, dans le Dies. des Sc. méd,, loc, git,, P: 100, — Orrira, 
Legide méd, lég., éd. de 1823, t. I, p, 156. Ducs, loc. cit, —BÉCLARD, 
loc. cit., à aussi repris l'observation de Maret; mais l'extrait qu'ilen 


donne est extrêmement inexact. 
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quelques parties desmembres thoraciques; maislelarynxétait 
moins saillant, la peau était plus fine et les traits du visage 
étaient plus délicats que ne lesont ordinairement ceux d’un 
homme; la barbe ne commencait pas même à paraître, et il 
existait deux mamelles bien développées, arrondies, fermes, 
pourvues de petits mamelons avec leurs aréoles fort larges et 
rougeâtres. Les organes génitaux extérieurs ressemblaient 
à ceux de la plupart des hermaphrodites, soit mâles, soit 
mixtes, que j'ai déjà décrits. Il existait un clitoris con- 
sidérable ou pénis imperforé , ayant un gland distinet avec 
son prépuce, et, comme le montra la dissection, deux 
corps caverneux composés comme ceux de l’homme. Si 
l’on relevait ce clitoris ou pénis, on apercevait une grande 
fente formée par deux replis de la peau qui représentaient 
assez bien les grandes lèvres dela vulve, et qui comprenaient 
entre elles, à leur partie supérieure , la racine du clitoris ou 
pénis. En écartant ces replis, on voyait naître de la racine 
du frein du gland deux petites crêtes spongieuses, rouges, 
saïllantes , imitant parfaitement les nymphes, et séparées 
supérieurement par le méat de l’urètre, inférieurement par 
un orifice étroit qui paraissait l’ouverture d’un vagin rétréci 
par un hymen. Par tous ces détails de son organisation, l’her- 
maphrodite de Maret se rapprochait beaucoup du sexe fé- 
minin; les lèvres de la vulve, ou, si l’on veut , les lèvres de 
- la fissure scrotale étaient un peu renflées, et l’on sentait 
distinctement un testicule dans la gauche. La lèvre droite 
ne contenait point au contraire de testicule ; mais, en pres- 
sant sur le ventre, on y poussait à travers l’anneau ingui- 
nal, un corps ovoïde que l’on repoussait aussitrès-aisément 
dans la cavitérabdominale. Ces derniers caractères sem- 
blaient indiquer la prédominance du sexe masculin, et 
l'examen anatomique n’offrit rien, quant au côté gauche , 
qui ne Confirmäêt ce premier aperçu. Le corps contenu dans 
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la lèvre vulvaire gauche était bien un vrai testicule pourvu 


de ses vaisseaux et d’un canal déférent : ce conduit, traversant 


l'anneau inguinal, allait gagner la vésicule séminale gauche, 
placée à l'endroit ordinaire, et renfermant de véritable 


sperme : enfin, dansune sorte de sac» comparable au vagin, qui 


se trouvait placé entre la vessie el le rectum, et dont le fond 
était imperforé , on remarquait inférieurement le véru- 
montanum , et c’est là que la vésicule séminale gauche 
versait le sperme. Ainsi le côté gauche présentait si com- 
plétement les conditions du sexe mâle, que, si l’éjaculation 


était impossible ; du moins la sécrétion de la liqueur sémi- 


nale avait lieu. Mais ilen était tout autrement du côté droit. 


À l'exception de quelques rudimens de vésicule séminale et 


de canal déférent , 6n ne trouva rien qui n’appartint au sexe 
féminin. Le petit corps ovoïde placé près de l'anneau in- 
guinal droit, et que l’on avait d’abord pu prendre pour un 
testicule , fut reconnu pour être une petite matrice, con- 
tenue dans un kyste, et dont le plus grand diamètre était 
d'environ un pouce et demi; son tissu était très-ferme; sa 
couleur et sa forme étaient celles d’un marron un peu. ar- 
rondi, et on vérifia, en la fendant, qu’elle contenait une 


cavité de quatre à cinq lignes de long sur deux à trois de 


large. De la partie supérieure de cette matrice, nalssait , 
à droite, une véritable trompe utérine qui allait embrasser, 
par son pavillon, un ovaire ayant la consistance, la cou- 
leur, la forme et le volume normaux, et dont l’existence 


‘est par conséquent aussi authentique que celle du testicule 


gauche. 


L'’individu observé par Maret était donc incontestablement 


mâle du côté gauche où existaient un testicule , un canal 
déférent, une vésicule séminale bien conformés ; femelle, 
au contraire, du côté droit, où se trouvaient un ovaire, 
une trompe bien conformée avec son pavillon, et une ma- 
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trice (1). Voici maintenant un exemple de la disposition 
inverse, c’est-à-dire de l’existence du sexe masculin à 
droite , du sexe féminin à gauche, 

Un des aides-majors de l'Hôtel-Dieu, Yarocler, examinant 
en 1754 le cadavre d’un sujet de dix-huit ans, réputé 
homme jusqu’à sa mort , remarqua que les mamelles étaient 
tellement développées qu'elles égalaient en volume celles 
d’une jeune fille. Gette anomalie le porta à sonpconner une 
conformation insolite de l'appareil, et à entreprendre des re- 
cherches anatomiques qui, en effet , firent constater l’exis- 
tence d’un hermaphrodisme latéral. L’urètre, ouvert à un 
demi- -pouce de l'extrémité du pénis, n’était uni aux COrps Ca- 
verneux quepar l'intermédiaire d’untissu lâche et de quelques 
fibres charnues, Ge pénis très-anomal se trouvait d’ailleurs, 
comme dans le cas précédent, placé dans la portion supé- 
rieure d’une fente longitudinale dont les deux lèvres sem- 
blaient les deux moitiés du scrotum. On sentait en effet dans 
la droite un testicule avec son cordon spermatique, En outre 
du canal déférent , la dissection montra du même côté une 

vésicule séminale qui communiquait d’ane part avee l’arè- 


(x) C'est très-probablement d’un cas analogue qu’il s’agit dans une 
brochure, publiée en 1777 à Paris, sous ce titre : Fille et garcon herma- 
phrodites, Un cordonnier, Louis Hainault, avait, dit l'auteur, les deux 
sexes : il était femme à droite, homme à gauche. Sa taille était moyenne 
et sa constitution robuste. $es mamelles n’étaient pas développées, et 
sa barbe était peu abondante, Du reste, on manque à son sujet de dés 
tails anatomiques suffisamment exacts. — C’est aussi le lieu de citer un 
‘autre hermaphrodite indiqué, malheureusement d'une manière très- 

Vague, par GrrazD Barry ( Giraldus Cambrensis) dans sa Topographig 
Hiberniæ , part. IL, chap. XX, p.724. Cet individu , dont Ja description 
analoMique manque complétement , aurait eu le visage barbu à droite 
comipe Celui d'un homme, et nu à gauche comme celui d’une femme, 
Ce fait remarquable, mais trop peu authentique, manque entièrement 
d’analogues dans l’espèce humaine; mais il en a de très-nombreux, 
comme on le verra bientôt, parmi les insectes. 
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tre, et de l’autre avec une petite matrice ovale , un-pen 
aplatie et dépourvue de col. De celle-ci naissait une trompe, 
à l'extrémité de laquelle se trouvañt un ovaire. Cette petite 
Matrice était aussi pourvue d’un ligament large et d'un 
ligament rond qui allait se perdre dans la lèvre vulvaire 
gauche , ou, si l’on vent , dans le scrotum gauche, Gette 
dernière circonstance dé l'observation supplée aux détails 
qui nous manquent sur la disposition des organes sexuels 
féminins , et montre qu ils appartenaient aussi essentielle- 
ment au côté gauche que les organes masculins au côté 
droit (1). 5 3 | 
On voit que le cas de Maret et celui de Varocler, à céla 
près de la position inverse des organes de l’un et 
VPautre sexe, offrent entre eux une très- grande analogie. 
Dans ious deux l'appareil féminin était plus imparfait que 


(x) Les observations de Varocler ont été communiquées avec de 
nombreux dessins et avec la préparation elle-même à l'Académie de 
chirurgie, mais n'ont pas été publiées par les auteurs. Les détails qué 
le viens de donner sont extraits d’une description faite seulement 
d après les dessins présentés à l’Académie, et incomplète à plusieurs 
égards » que l’on trouve dans la Coflection académique, t. IX ;, append., 
p.71. — Cette description a été rapp ortée presque textuellement par 
BécrarD, loc. cir.; et d’autres auteurs en ont donné des extraits, pour 


la plupart peu exacts et faits seulement d'après la citation de Béclard: 


mm Peut-être est-ce du même individu qu'il s’agit dans une observation 
au moins lrès-analogue qu'ArnauD, Loc, cit, rapporte d'une manière 
trés-succincte d’après Boupou, et qui a été recueillie également à à l'Ho- 
tel-Dieu de Paris. — Voyez encore sur l’hermaphrodisme latéral chez 
Fhomme : Ruborpur, dans son important mémoire déjà cité ; — 

Jacosy, loc. cit. —et Maven, loc. cit., dont l'observation laisse toutefois 
beaucoup à désirer, et ne peut même être considérée comme offrant 
Un exemple authentique d’hermaphrodisme latéral. Mayer s’est trouvé 
en effet dans l'impossibilité de faire connaître avec exactitude l'appa- 
reil sexuel , mutilé par des mains maladroiïles avant d' être soumis à 
l'examen Fe ce célèbre anatomiste. | 
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le masculin; et surtout la matrice, privée de conimunica- 
tion avec l’extérieur, était très-petite et présentait une forme 
insolite, Get étai imparfait de développentent s’accorde 
très-bien avec les remarques générales que j'ai présentées 
plus haut, el d’après lesquelles la matrice d’un hermaphro- 
dite par juxta-position latérale des sexes doit être consi- 
dérée comme analogue , non à l’utérus normal tout entier, 
mais seulement à l’une de ses moitiés. Ainsi chez l'individu 
observé par Maret, la matrice, comme l'indique très-net- 
tement, outre ses connexions, sa position latérale, repré- 
sente la moitié droite de l’utérus normal : chez le sujet de 
Varocler, c’est au contraire la moitié gauche qui est restée 
isolée, et qui constitue un organe à part, conservant ainsi 
d’une manière permanente l’une de ses formes primitives | 
d'existence (1). En d’autres termes , et d’une manière gé- 
nérale, les élémens que l'un et l’autre côté du corps fournis- 
sent pour la formation d’un utérus normal, et qui normale- 
ment doivent venirseréunir sur laligne médiane, restent sépa- 
rés dans l’hermaphrodisme latéral de même que dans un cas 
de duplicité de la matrice, Mais il y a cette différence que, 
dans cette dernière anomalie, les élémens fournis par l’un et 
l’autre côté revêtent également dans la suite de leur évolution 
les caractères du sexe féminin, et constituent les deux moi- 
tiés de lamatrice; moitiés dont chacune donne naissance à une 
des trompes, etse met en rapport avec l’un des ovaires. Dans 
l’hermaphrodisme latéral, au contraire , ces élémens de- 
viennent femelles d’un côté seulement, et mâles de l’autre; 
d’où il suit qu'il n’existe qu'une seule matrice, on plutôt 
une semi-matrice latérale, non symétrique, et donnant nais- 
sance à une seule trompe. 


(x) Poyez dans le t. 1, p- 596, la théorie que j’ai donnée de la du- 
plicité, par scission médiane, des organes normalement uniques. 


| 
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Telle est aussi exactement l'explication que l’on. doit 
donner de l'hermaphrodisme latéral dans Un assez grand 
nombre d'animaux de divers groupes qui ont présenté des 


exemples de cette anomalie. Seulement ; comme chez eux 


la duplicité, soit de la matrice, soit même de toutes les 
parties de l'appareil sexuel, constitue presque toujours 
l’état normal, le remplacement des organes femelles d’un 
côté par des organes mâles est pour ainsi dire évident par 
lui-même. Aussi, tandis que l’hermaphrodisme latéral a été 


toujours considéré, chez l’homme et chez les animaux les 
plus voisins de lui comme résultant de la production de 


parties surnuméraires, plusieurs auteurs n’ont admis chez 


d’autres animaux pour le reste de. la série zoologique 


d’autres anomalies que l’établissement des deux moitiés de 


Yappareil générateur sur des types sexuels inverses : d’où il 


suivait que la même anomalie, selon qu'on l’observait 
dans un être ou dans l’autre, recevait une explication op- 
posée, et semblait le produit d’un ordre tout différent de 
déviations. Cette contradiction choquante était l'indice cer- 


tain de la nécessité d’une explication nouvelle de l’herma- 
‘phrodisme latéral chez l’homme ; explication dans laquelle 


Meckel etles autres tératologues qui ont traité avec tant de 
soin de l’histoire de cette anomalie,m’eussent sans doute pré- 
cédé, s'ils eussent apprécié à sa juste valeur la belle loi du 
développemeut centripète et cherché à féconder par elle le 
principe de l’analogie élémentaire des organes des deux 
sexes. | 


Ayant ainsi en quelque sorte ramené à l’unité générique 
Vhermaphrodisme latéral chez l’homme et les animaux, et 


montré que la même théorie peut lui être appliquée dans tous 
Jes êtres , il me reste à indiquer les principaux cas observés 


chez les animaux. 
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Parmi les vertébrés supérieurs, et spécialement parmi 
les mammifères; l’existence de l’hermaphrodisme latéral 
paraît extrêmement rare. Je n’en connais même que deux 
seuls éxemples authentiques. L'un a été observé par Meckel 
sur-une ‘chèvre (1), l'autre par Schlumpf sur un veau (2). 

-Ghez les oiscaux, deux cas, très- remarquables à cause 
de Ja rareté des dégrés supérieurs de l hermäphrodisme dans 
celte classe ; ont été 6bservés, lun très ähcienneriént par. 


‘Heidé (5), l'autre plus récemment par Bechstéin (4). Tous 


déux ht été présentés par la poule domeéslique. Dans le 


“éas'de Beclisteiñ, l'animal, mâlé X droite, ainsi qué l'attés- 


tit la présence d’un testicule, était femelle du côté gauche 
où 8e trouvait un oväiré, il est vrai, iparfaitement dé- 
veloppé. 

‘Se ne évrinais aucin exemple d’ hermaphrodisme lätéral, 
hi chez lés réptiles , ni chéz les aiphibiés. 

Aù conlraire ; éhèz les poissons, classe dans laquelle 4e 


1°) Popez lé Méioire déjà cité de Mécnet, dans l6$ Ærehives de Reil:2 
Suivant cet illustre anatomiste, deux autres exemples d’hermapliro- 
disme latéral auraient été observés cheziles mammifères, savoir » par 
Varzonr pe Boware, chez un daim, et par Faser, chez unrat. J'ä 


‘montré plus haut que le cas de Valinont dé Bomare est uñ cas d’hér- 


mäphrodisme superposé ; ét, quant au cas dé Faber (rapporté dati$ fa 


“Nov. plant. anim. Mex: Hist. dé He£rNANDE?, p: 547), e’estunicas d’her- 
‘naphrodisme bisexuel. Il n’est pds Rien dit clairement dans.le texte 
que les parties mâles fussent d'un côté et les femelles de l’autre ; 


seulement, après avoir énuméré les organes d'un sexe, l’autéur énu- 
mère d'autre part (ex alterd parte) les organes de l’autre sexe. 

(2) Archiv für die Thierheilkunde, &. IL, p. 204. 

(3) Ahatonie: Myrali; avec Centaria ‘observs tobs. 953 Ainsterdam, 


11684.—Cé cas. ne peut être .régardé comme din sxerple suffisamment 


authentique de l’hermaphrodise latéral parmi les oiseaux. 

(4) Vaturseschichte der Vôgel Deatschlands, t. IL. — Ce tas est plus 
authetitique que celui dé Héide; encore Ruporrur, do. cit, dt il 
paé que le prétendu ovaire n’était qu’un tesiiculé mälade. 
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trouvent peut-être des espèces normalement pourvues des 
deux sexes (1) ; celte même disposition se reiroûve. aussi 
comme anomalie, et peut être même n'y est-elle pas très- 
rare, Les observations existent; en effet, en assez grand 
Nn6mbre dans la science, malheureusement toutes incom- 
Plètes, et suffisant seulement à constater l'existence de l’her- 
maphrodisme sans en faire connaître les Caractères, Les 2 au- 
ieurssebornentànous apprendrequ' ils ont lrouvédansl abd6- 
Men , d’an côté un amas d'œufs, et de l’autre de la laitance, 
dans différentes espèces, telles que le grand esturgeon (2), la 
carpe (3); le brochet (4), le saumon (5), ct plusieurs 5 


< D1 Par exemple, si l’on devait encroirelés assertionis de quelques at- 
teufs, lés, lamproies. La, réunion de deux sexes paraît un ‘peu 


moins douteuse chez les serrans, d’ après des observations dues à Ca 
MOULAT s Memoria sulla generazione dei pesci, in-40,. Naples, 17875 


P. 97, et confirmées par MM. Cuvier ét VALÉNGTENRÉS dans leur 
ist, naturel des poissüns, t I,p. 534, ett. Il, p. 22r. — II ést d'aii- 
leurs à remarquer que, dans le cas même où l’herniaphrodisme not- 
ml serait bien constaté chez le serran, la réunion des deux Sexes'ne 
présenterait chez ce poisson aucune des dispositions qui caractérisent 
en propre l hermaphrodisme latéral, et rappellerait bien plütôt l'hér- 
mapbr odisme féminin complexe. C'est ce qui résulte clairement du pas- 
sage dans lequel M Cuvier décrit x) la par tie r regardée comme mâle 
par Cavolini. « Au Las de chaque o ovaire |’ al toujou: Fs VU, dit. il, : une bânde 
‘blanche qui, si je l'avais observée seule et sans les œufs qui adhéraient 
un peu au dessus, m'aurait certainement paru une vér ‘itable laitance.» 

(2) Acipenser uso. — Voy ez PALzAS, Voyages, traduction française, 
t LIT, p. 448. 

(3) Sonwazse, dans les Comm. lite, N'orimb. ann. 1734, p. 308. — Mo- 
RAND;Hist. de V'Acad, des se. pour 1737 Pro TE - Cest sans doute en- 
core un tel cas que Sonrxex indique dans sa Wonstr, historia memor., 
P.z2S , d'après Cor. Grswer, Historiæ anim, liv. IV, p. 315 

(4) Sranxt, Ephem. nat, cur., dee. UE, ann: 7 et 8,obs, 109. — Réav- 
MUR Hist. de l’Acad. des se. ibid: 


(B)Voyez Comment. lit. Norimb., ann. 1934; leb, 30. 


} 
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| des(1) appartenant à divers sous-genres (2). Ilest à peu près 


certain que chez les poissons, l'hermaphrodisme latéral, loin 
d'empêcher l’accomplissement des fonctions sexuelles, per- 
met au même individu d’agir à la fois comme mâle et comme 


| femelle, c’est-à-dire d’excréter de la laitance et des œufs. 


|. L'indépendance complète des deux moitiés de l’appareil 


è 
è 


générateur chez les poissons, et la simplicité de leurs fonc- 
tions reproductrices,rendent cette supposition très-vraisem- 
blable , et établissent même la possibilité que les œufs d’un 
individu soient fécondés par sa propre liqueur séminale ; ce 
qui réaliserait précisément, sous le rapport physiologique, 
l’hermaphrodisme tel que quelques auteurs anciens préten- 
dent l’avoir observé chez l’homme. 

* L'hermaphrodisme latéral n’est pas rare non plus chez 
les animaux articulés. 


Nicholls (3) en a observé un exemple remarquable chez 
le homard. Il existait d’un côté un oviducte complet , et de 
l'autre un testicule et un conduit spermatique également 
bien éonformés. Chacun des deux appareils avaitson orifice 


distinct. 


(1) Ephem. nat. cur,, dec. I, ann. I, obs. 125.— LEuwENHoECK , Ex 
_per. et contempl., p. 150. — Bresl. Samml., ann. 1721, p.617. — Mar- 
cmAnT, Hist. de l'Acad, des se., ibid. — Basrer, Oper. subcesiva ,t.I, 
P. 138. — Pazzas, Loc. cit., indication vague. — Âscantus, Icones re- 
rum naturalium , fase. LL, no 27; Copenh., 1775. — Prrrine, Kongl. 
vetensk. Akad. nya Handl., ann: 1800, t. XXI, p. 33. — VIREy (mais 
non d’après ses propres observations), dans l’art. Hermaphrodites du 
Nouveau dict, d'hist, naturelle , à. XIV, p. 391. — La plupart de ces ci- 
tationg sont relatives au merlan ordinaire (Marchant, Baster, Vireÿ)» 
et à des morues. 

(2) D’après les vagues assertions de quelques auteurs, la truite et 
l’anguüille auraient aussi présenté de semblables hermaphrodismes, 

(3) An account of the hermaphrodiäte lobster, dans les Puil, transact:, 
t, XXX VI, n° 413, p. 290. 
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Parmi les insectes, deux espèces de coléoptères (1) et un 
8$SeZ grand nombre de lépidoptères, principalement parmi 

les espèces nocturnes, ont offert des cas analogues. J'ai 
déjà eu occasion de citer dans ma thèse inaugurale (2) deux 
anomalies de ce genre qu’a bien voulu me communiquer 
M. le professeur Duméril : elles avaient été présentées l’une 
par un sphiox du tilleul ou smérinthe, l’autre par un demi- 
paon mâle, qui présentait extérieurement tous les carac- 
tères des mâles d’un côté, et de l’autre ceux des femelles. 
Une phalène du coignassier a offert une semblable combi- 
naison à Hettlinger (3) , auquel on doit d’avoir constaté la 
stérilité d’une certaine quantité d'œufs pondus par cette 
phalène hermaphrodite très-peu de temps après sa méta: 
morphose. Scopoli (4) fait au contraire mention d’une 
phalène du pin qui aurait pondu des œufs fécondés par 
elle-même ; observation extrêmement remarquable, si elle 
était suffisamment authentique, Enfin , outre ces faits, di 
| Vers auteurs (5 ), et notamment Germar, Ochsenheimer , 


(1) L’une est un cerf-volant mentionné par Ruporpur dans son impor- 
tanttravail déjà cité. Est-ce le même individu qu’indique Krue, Jahrbä- 
cher der Insektenkunde, 1834, p.254? — L'autre est une espèce du genre 
hanneton , melolontha solstitialis : GrRMAR a publié ce second cas dans 
un mémoire auquel les autres auteurs allémands ont emprunté une 
grande partie de ce qu’ils ont dit de lhermaphrodisme latéral chez 

 lesinsectes. Voyez Beitrag zur Geschichte der Hermaphroditen unter der 
Insekter dans le Deutsches Archiv für die Physiologie » & V, p. 365 L ; 
1819. ke À 
(2) Propositions sur la monstruosité consid, chez l'homme et les an 
p- 35, prop. LXI. | 
(3) Lettre sur une phalène hermaphrodite, dans le Journal de Physique, 
ann, 1765, part. I, p. 868. : | 
(4) Zrtrod, ad historiam naturalem, p. 416, Prag. 1777 in«80. 


imaux 


@) Samrawx, Fauna boica, t. II, part. L.—Scuarrrer, 4bhandlungen 
von Insekten , t. IT, p. 313.—Esrer, Peobacht, an einer nene Zwitrerpha- 
th ss 10 
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Rudolphi, Klug, et M. Lefebvre, en ont observé ou recueilli 
une multitude d'autres quipermellent de porter dès à présent 
à plus detrente le nombre des espèces d'insectes chez lesquel- 
les l'hermaphrodisme latéral s’est présenté. Malheureuse- 
ment, dans presque tous ces cas, l’état dans lequel se trou- 
yaient les insectes hermaphrodites lors des observations faites 
sur eux, Ou le désir qu'avaient leurs propriétaires de les con- 
server inlacts pour-leurs collections , n’ont pas permis l’exa- 
men des organes générateurs eux-mêmes ; et l’on n’a con- 
nu le double caractère sexuel que par les différences 
existant entre les antennes et les ailes de l’un et de l’autre 


êene, Erlang, 1778. Carieux, dans le Naturforscher, part. XIE, pl. IE 
S Huesrr, Samml, europæisch. Schmetterlinge, pl. 190.—ENGRAMELLE, 
Insectes d'Europe, suppl., pl. I — Ocousenurimer, Sehmetterlinge 

von Europa, t. TV, p. 183. — Fiscuer De Warpueim, Oryctographie 
de Moscou, pl. XII. — Grrwar, loc. cit. — Macreay, Trans, soc, Linn, 
de Londres ,t. XIV ,p. 584. — Gopar®, Lépidoptères, dans l'Encycto= 
pédie méthod,, 4 IX ,p. 4t — RupozrHi, loc. cit”, p: 50 et suiv. Ru- 

dolphi cite à lui seul toutes les espèces suivantes : Parmi les lépidoptè- 
res nocturnes, Bombyx dispar ; B. pini; B, cratæpi; B. quercüs; B. pavonia 
minor ; Saturnia pyri; S. carpini ; Endromis versicolor; Harpyia vinula; Li- 

paris dispar; Gastropacha quercäs; G. medicaginis; G, castrensis; G. 
guereifolia. Parmi les lépidoptères crépusculaires : Sphinx convolvuli ; &. 
euphorbiæ ; 8. gali. Enfin, parmi les lépidoptères diurnes: Vanessa 
atalanta; V. antiopa; Argynnis paphia ; Lycæna alexis ; Pontia cardamines; 
Melitæa phœbe; M. didymus.—Maecrez, Anat. comp., loc. cit, — Kiuc, 
loc. cit.— SauREINER , dans la Revue entomolosique de Silbermann, 1833, 
livr, 1°, p. 50. — BorsDuvaz, Annales de la Société entomologique, 
t. LT, bull. du rer trimestre, p. 5. — Duroncnez, ibid., t. IV, P- 143. 

— Az. Leresvre, tid., p. 145.—RomaxD, 5id., p. 191. — Plusieurs 
de ces cas, par exemple ceux de Macleay, de Hübner, de M. Boisdu- 
val, ont offert un double intérêt en servant à démontrer, par la réu- 
nion Sur le même individu, de caractères mâles et de caractères femelles 
attribués à deux espèces différentes, la nécessité de les réduire à une 

seule. 
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côté (1). On doit cependant à Klug (2) d’avoir constaté que ; 


chez un Helitæa didymus mâle à droite el femelle à gauche, 
il existait un appareil mâle placé à droite el de plus un 
Ovaire ; et une autre observation faite par Schultz (3) sur un 
ee Gastropacha quercifolia (Bombyx quercifolia), a donné des 
résultats très-analogues, et même plus remarquables ençore 
en ce que l'appareil femelle qui existait ayecd'appareil mâle, 
était moins incomplet. z pe Connals d’ailleurs aucun cas 
dans lequel l'examen dés organes internes ait démenti la 
duplicité sexuelle indiquée par les organes externes (4). 


Il n’y a donc aucun molif de douter que l'hermaphro- 


disme latéral résulte, chez les insectes , des mêmes modi- 
fications qui produisent cette anomalie chez l’homme et les 
animaux supérieurs ; et la théorie générale que j'ai exposée 
plus haut, explique aussi bien l’anomalie chez les premiers 
que chez les seconds. & | ee 
- … Aussi est-ce seulement pour compléter cet article sous le 
point de vue historique, que je citerai, en terminant ce cha- 
pitre , une hypothèse émise ou plutôt reproduite tout récém- 
ment par un savant médecin à l’occasion de ces insectes 


2 SE nest pas sans intérêt de remarquer que dans les deux tiersen- 


viron des cas observés, le côté droit était mâle, et le gauche femelle, 
On ne voit d’ailleurs ni que ce résultat puisse être étendu , comme l’a 
indiqué Mecrer, Anal, comp, loc. cit., à l'ensemble du règne animal, 
hi surtout qu'il prouve d’une manière générale que le sexe masculin 
se trouve principalement dévolu au côté droit, 
(2) Voyez Rupozpur, lec, cit, p. 54. 
(3) Zbid., p, 55. 


_ (4) On trouve indiqués dans plusieurs des ouvrages que je viens de 


citer, et notamment dans ceux de Meckel et d'Ochsenheimer, des cas, 
très-remarquables aussi, dans lesquels les parties extérieures présen- 
taient des caractères de sexe opposésd’avant en arrière, ou irrégulières 
Ment, et non plus de droite à gauche. Il est à regretter qu'aucun ren- 
scignement sur l'état des organes génitaux eux-mêmes n’ait été ajouté 


148 PARTIE ir. 

herm aphrodites, et dans laquelle on à même cru trouver unê 
explication générale de lhermaphrodisme latéral. Suivant 
cette hy pothèse , tout individu mâle d’un côté et femelle de 
Vautre serait le produit de la soudure intime et de la fu- 
sion de deux individus , l’un mâle et l’autre femelle : une des 
moitiés du corps de chacun aurait été atrophiée par suite 
de la fusion, et la duplicité des sexes serait ainsi demeurée 
comme unique vestige de la duplicité totale primitive. Ges 
idées peuvent être ingénieuses; mais assurément elles sont 
peu d'accord avec les résultats de l'observation, et notam- 


par les observateurs à l'indication des caractères extérieurs, et que 
nous ne puissions par conséquent savoir jusqu’à quel point ces 
modifications très-curieuses se rapportent à l’hermaphrodisme. — 
J’éprouve surtout ce regret à l'égard d’un Bombyx castrensis cité par 
Kzue, loc, cit, p. 368. Chez ce bombice l’antenne droite et les ailes 
gauches offraient les caractères masculins; lantenne gauche et les ailes 
droites les caractères féminins. Une telle anomalie, participant à la 
fois des conditions de Phermaphrodisme latéral et de l’hermaphro- 
disme superposé, présentait manifestement à l'extérieur toutes les con- 
ditions que l’on doit s'attendre à trouver dans un cas d’ hermaphro- 
disme croisé; mais l'examen anatomique, qui malheureusement n’a pas 
été fait, pouvait seul décider si cette rare et remarquable déviation 
était complétement réalisée chez le bombice de Klug. — En voyant 
ainsi perdus pour la science ce fait et tant d’autres qui pouvaient four- 
nir des conséquences si curieuses,et peut-être si importantes, on ne 
peut s'empêcher de déplorer cette étroitesse de vues qui, dans une 
multitude de circonstances, a fait préférer la stérile conservation des 
parties extérieures ou de l’ensemble intact d’un être anomal, aux lu- 
mières que la tératologie eût pu puiser dans l'examen anatomique 
des organes internes. Espérons que le moment ne tardera pas à venir 
où l’on saura placer les intérêts de la science, qui sont les intérêts de 
tous, au dessus des intérêts particuliers de telle ou telle collection. Il 
est lemps que tous les bons esprits comprennent que le plaisir de dé- 
couvrir une vérité nouvelle vaut bien l’égoïste et futile satisfaction de 
_ posséder un objet rare et précieux dans un tiroir ou dans un bocal où 
il reste inutile à tous , même à ceux qui l’y conservent. _ 
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Ment avec ce fait fondamental, méconnu, il est vrai, par 
tous les auteurs, que l’hermaphrodisme latéral ne rce- 


Sulte point: de la co-existence de deux appareils sexuels, l'un 


normal, l’autre surnuméraire, mais bien de la division d’un 
appareil essentiellement unique en deux moitiés latérales, 
analogues entre elles, quant aux élémens dont elles se com- 
Posent, mais établies sur des types sexuels inverses. 

. ya donc, dans l’hermaphrodisme latéral, non pas du- 
plication, mais seulement scission de l'appareil sexuel ; 
et cette scission s'explique de la manière la plus simple par 
la séparation primitive de tout organe sexuel en deux moi- 
tiés développées indépendamment l’une de l’autre. Néan- 
moins , l'hermaphrodisme latéral peut être considéré sous 


plusieurs rapports, et surtout physiologiquement, comme. 


faisant le passage des hermaphrodismes sans excès aux her- 
maphrodismes avec excès dans le nombre des parties : son. 
histoire va par conséquent établir une liaison intime et na- 
turelle entre les considérations que je viens de présenter, 
sur les premiers dans ce livre, et celles qui vont faire le: 


sujet du livre suivant. 
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LIVRE DEUXIÈME. 


Le HERMAFHRODISMES AVEC EXCÈS DANS LE NOMBRE 
DÉS PARTIES. 


+ s - 
(SECONDE CLassE..) 


En parcourant la lorigue série des combinaisons si variées 
qui péûvent produire l'association chez le même être de ca- 
ractères masculins ct féminins, nous avons vu d’abord des 
ifidividus qui, dans la réalité ét en soumettant leurs con- 
ditions à uné analysé exacte, étaient véritablement mâles 
où femelles , et pouvaient même dans certains cas remplir 
les fonctions dévolues au sexe Qui prédominait én eux. Quel- 
ques degrés d’anomalie de plus nous ont conduits dé és 
hermaphrodites essentiellement mâles ou femelles, à des 
individus qui, intermédiaires entre les uns et les autres, 
n’ont réellement aucun sexe : et ces neutres à leur tour nous 
_ont fait passer par une transition naturelle aux hermaphro- 

dites mixtes, qui, par une combinaison des plus remarqua- 
bles, présentent presque, quoique pourvus d’un seul appareil 
sexuel, les deux sexes à la fois. Par ce dernier groupe d’her- 
Mmaphrodismes sans excès, nous touchons à l’hermaphro- 
disme avec excès , que caractérise, en effet, la réunion des 
deux sexes, mais avec deux appareils sexuels. 
Ces deux appareils pouvant être d’ailleurs plus on moins 
complets, l’hermaphrodisme avec excès doit présenter Jui- 
même plusieurs degrés, À un appareil masculin, par exem- 


Ru 
; 
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Plé, péuvent venir s ’ajoüter un pétit nombre dé parties fe 
Mininés , ou, au contraire, ün appareil féminin presque: | 

 CôMplet; et de mêmé ün appareil féminin peut: être con: 

. Pliqué de quelques organes seulement où d'un appareil press 
que entier de l'autre sexe. Enfin, le dernier degré possible 
del'anomalie serait la coexistence sd pas Mes Li guit 
l’un mâle , l’autre femelle. qe 5 

Quelque difficile que puisse Parattté x ét Lana à on 
Peut dotic être insénsibleïnent conduit ; én éuivañt la longäë 
série des états intérédiaires , depuis l'unité nortiälé"dè 

Se: appareil sexuel jusqu'aux combinaisons 165 plus anoiales; \ 
et presque jusqu'à la duplicité parfaite : {: état télleñient 
contraire à l’ordre révulier qu’il n'ést Ds ae Jesqu' à 

| présent connu par un out exeiiple. ° 29 | 2.101 

| | Cette déviatiofi est-elle d’ailleurs citièremient inpoisible? 

| 

| 


Et peut-on affiriner que là nature ne réalisera jainäis Phers 
mäphrodisitie patfiit chez les êtres où !la Séparation dés Ce 
sexes constitue l'état normal? Pietsch (1) et; d'après Mi; 
Plusieurs autres phÿsiélogistes l'ont pensé, éi$e fotidatit sur 
l'extrême difficulté de coïicevoir là coéxisténeé dans un seul 
bassin, et devant ue seule syinphÿse pubienfié; dé toutes 
lés parties de l’un et de: l’autre sexe f'arétimient qui “est 
applicable = à l'homtmé et aux animaux süpériéurs , ; et qüi, 
à moins qu'on ñê Je modifie par üne inportänte teetifiéds 
tôi ; ne saurait même avoir à'lear égard äne très: grande 
valeur (2). Ge n’est pas; éotinié” d'ontiait lès tütéurs ; que 
ü ) Voyez le Hañbüurg. magdsin, 4 IV; p- 538. ITR QIONT 
() Où ne ‘sätrait regarder cofnme plus Lite, des” AR bEs 
toutes métaphystques qu'un savait médéciri, M. Caisre£ ; à fEit valoir 
contre la possibilité de: lhermaphrodisme: parfait :chéz Vhormme 
et},les animaux supérieurs, dans. un Mémoire Ju à l'Académie a 
de médecine le 30 juillet 1833. 7’oyez les journaux de médécinaaté À D 
cetté époque , et se 70 là ARévue trie septembé ol 
pags 499. | LÉ 
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l’espace manque dans la région pelvienne pour un aussi 
grand nombre d'organes; car la difficulté disparaîtrait de- 
vant l'hypothèse très-simple d’un bassin plus large, et no- 
tamment d'une symphyse pubienne plus étendue qu’à l’or- 
dinaire. Le véritable et essentiel obstacle à la production de 
l’hermaphrodisme parfait consiste dans l'impossibilité que 
deux appareils sexuels complets s'associent chez le même 
individu sans une grave perturbation de toutes les con- 
nexions. Or on a pu voir par tout ce qui précède avec quelle 
constance les connexions, et spécialement celles des orga- 
nes génitaux avec les os pelviens, subsistent au milieu de 
toutes les modifications de l’hermaphrodisme. 

Laissons au reste les faits parler eux-mêmes et nous éclai- 
rer sur la question de l’hermaphrodisme parfait. C’est à l’é- 
tude des anomalies dès à présent produites par la nature, 
que nous devons surtout demander des lumières sur la pos- 
sibilité de celles qui ne se sont point encore présentées à 
l'observation. 

Les cas d’hermaphrodisme avec excès, dont l'existence 


peut être conçue & priori, sont très-nombreux. Il résulte 
des considérations. présentées dans le livre précédent que 
l'appareil générateur se compose normalement de six seg- 
mens principaux, qui REMYenÉ présenter des caractères 
sexuels. fort, différens , savoir: pour chacun des côtés du 
corps, un externe, un interne superficiel ou moyen, un pro- 
fond, La seule supposition de l’addition aux six segmens 
normaux, d’un, de deux, de plusieurs segmens surnu- 
méraires , offrant les caractères sexuels inverses, suffit 
déjà pour indiquer un grand nombre de combinaisons prin- 
_cipalés, et faire concevoir un grand nombre de groupes (1}; 
eux-mêmes subdivisibles en plusieurs autres, d’après des 


(x) Rien, ne serait plus facile que d’en indiquer exactement à la: 
vance et le nombre et les caractères, par l'emploi de formules sem- 
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modifications d’un ordre secondaire. Mais il s’en faut de 
beaucoup que toutes les combinaisons que l'esprit peut ima- 
giner se soient présentées à l'observation, et il suffira 
d'admettre dans cette classe, comme dans Ja précédente, 
un petit nombre de groupes correspondant ; ainsi que Pin- 
diquent leurs dénominations, à Ceux que j'ai établis parmi 
les hermaphrodismes sans excès. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES HERMAPHRODISMES MASCULINS COMPLEXES. 


_Analegie des hermaphrodismes RÉ TÉAILE complexe avec les berma- 


phrodismes masculins proprement dits. Exemples divers chez 
- l'homme. = Autres exemples chez les animaux. | 


Les détails étendus que j'ai donnés sur l’hermaphro- 


disme masculin proprement dit vont nous rendre facile 


l'intelligence des conditions spéciales de l’hermaphrodisme 
masculin complexe. On peut en effet se faire à priori une 
idée exacte de cette dernière anomalie, en supposant la 
coexistence de quelques parties femelles avec un appareil 
sexuel établi comme dans l’hermaphrodisme masculin 
c *est- à-dire mâle par ses conditions essentielles d’ existence, Y 
mais présentant aussi, surtout dans les deux segmens exter- 
nes, quelques caractères féminins. L hérmäphrodisme mas- 
culin complexe, ou , si l’on veut, l'hermaphrodisme mas 
culin compliqué par la présence de quelques parties fémi- 
Dinés surnuméraires, offrira donc nécessairement avec 


blables à celles que J'ai données pie haut pour les me déjà nés. 
Voyez p. b>. ; , 


i : ré - … 
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l'hertaphrodisme masculin ordinaire des tappoits irès- 
marqués que j'ai cherché à indiquer par l'emploi d’une 
dénomination analogue. On peut même très-bien concevoir 
la possibilité qu'uñ hermaphrodite mâle complexe remplisse 
les fonctions du sexe qui prédomine en lui; ce que confir- 
meront bientôt des faits qui, pour avoir été présentés par 
des hermaphrodites d’un autre ordre, ne ‘sont pas moins 
propres à éclairer l'histoire physiologique de ce premier 
groupe. 

Toutefois, le principe si fécond en applications que mon 
père a établi sous le: nom de Loi du balancement des or- 
ganes , indique qu’un appareil mâle auquel seront venues 
se surajouter des parties féminines surnuméraires, devra 
être dans certains. cas arrêté d’une manière plus où moins 

manileste dans son développement. Cette induction est 
justifiée dès à présent.par l'observation dans le petit nom- 
bre de cas d’hermaphrodisme masculin complexe que l’on 
peut citer comme authentiques. 


Parmiteux, un des plus remarquables est celui que com- 
muniqua en 1720 , à lei tials des sciences, Petit, mé- 
decin à Namur, et qui se trouve rapporté dans l’histoire de 
ceite. illustre société (1 L); avec des détaiis assez étendus , 


mais Sepsn ARE insnflisans à plusieurs égards. C est à cette 


source qu'ont puisé les nombreux auteurs qui postérieure 
ment oné. repris dans leurs ouvrages l’obsérvation de Petit, 
long-temps unique exemple de l'une des plus curieuses mo- 
difications de Y hermaphrodisme. 

Le sujet. de cette observation est un soldat âgé de vingt- 
deux ans, et. mort des suites d’une blessure. Les parties 
externes Offraient des caractères masculins bien prononcés 


(x) Voyez l'Histoire pour 1720, p. 29. 


À 
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dans Ja conformation entièrement normale du pénis; mais 
le scrotum, d’ailleurs non divisé, était vide. Les testicules, 

petits, mous et occupant la position des ovaires, étaient 
munis d'épididymes et de canaux déférens qui. ne per- 
mettaient pas de les méconnaïître. La prostate et les vé- 
sicules séminales existaient également. Celles-ci allaient 


_ S'ouvrir, comme à l'ordinaire, dans l’urètre , qui recevait 


en outre dans sa portion prostatique l’orifice d’une matrice 
attachée au col de la vessie. De cette matrice naissaient à 
droite et à gauche deux trompes qui se portaient aux FRE 
didymes, et n'avaient Point de pavillons. 

Les parties Surnuméraires étaient donc une matrice et 
deux in iMpärfaitement conformées ; et l’ ‘hermaphro- 
disme n’était annoncé à l'extérieur que par l’absence des 
testicules dans le scrotum. Il était donc absolument: impos- 
Sible dans ce cas de distinguer par le seul eXamen extérieur 
des organes génitaux L héri aphrodisme masculin complexé 
del hermaphrodisme masculin simple; ce qui est d’ailleurs 
peu important sous le point de vue médico-légal ; le sexe 
masculin prédominant d’une manière aussi Les 0 ; 
dans le premier que dans le second. 

La même remarque, est applicable à un cas ps M sur 
un fœtus de six mois par Mayer (1); et chez lequel. la vi- 
duité du scrotun état normal à cet âge, ne pouvait mêmé 
être considérée comme indiquant lhe sta ph distiho, L’ap- 


_ pareil mâle était ras et il existait en outre une matrice 
_eb nn vagin qui allait s’ouvrir dans l’urètre près du col. de 


la vessie is très-petit orifice. 


Ces deux cas et un autre dgaloment dà à Mayer (e) sont 

G) r. oyez sa Decas etape ion, loc, cit., obs. TE 

(2) {bid, , Obs. FIL. — L'appareil sexuel mâle était dans cat im- 
parfait à te égards. — Ce cas se trouve ue par extrait 


} 
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les seuls authentiques qui me soient connus chez l D écnmgit : 
mais, parmi les animaux, plusieurs exemples ont étéobser- 
vés par Stellati (1), par Mayer (2) et par Gurlt (3) chez des 
boucs, et encore par Mayer (4) chez un chien. Je rappor- 
terai comme dernier exemple le cas présenté par ce carnas- 
sier. 


Les testicules, plus petits qu'à l'ordinaire, et d’une 
structure un peu imparfaite , étaient encore contenus dans 
l'abdomen, quoique l’animal fùt adulte; mais ils étaient 
parfaitement reconnaissables par leurs épididymes dont la 
conformation et le volume étaient normaux. Les conduits 
déférens , développés aussi à peu près comme dans l’état 
normal, allaient s'ouvrir dans l’urètre, et il était facile en 


dans The Lancet Saturday, oct. 1825 , et dans les Archives gén. de méd., 
1. X,p: 101, janvier, 1826, 

(x) Descrizione di una capra creduta eï mafrodita , dans les Ati del real 
istit. d'incoragg. alle sc. naturali, Naples, t- III, P- 580. Les parties 
féminines surajoutées étaient un vagin, une matrice i Imparfaitement 
développée et deux trompes utérines , se portant vers les anneaux in- 
guinaux, et allant avec les canaux déférens s’insérer sur les épididymes. 
L'appareil masculin était aussi incomplet à quelques égards. 

(2) Loc. cit, —Parmi les boucs hermaphrodites décrits par Mayer, un 
individu chez lequel un vagin , une matrice, et des tubes de Fallope 
étaient surajoutés à un appareil mâlecomplet, donna lieu à une obser- 
vation assez remarquable.On trouva dans le vagin une matière liquide, 
blanchâtre. et fortement odorante, qui, analysée chimiquement, parut 
contenir du sperme. Mayer a constaté, à l'aide du microscope, qu'il 
n'y avait d'ailleurs point œ animalcules spermatiques, mais seulement 
des monades. 

(3) Lehrb. der path. Anatomie der Haus-Sæugethiere , part. I, p. 195. 
— Gurlt réunit, sous le nom d’Androgynus masculinus, ce cas d’her- 
maphrodisme à trois autres. L’un d’eux, dû à Taomas, Med. and ph; sic. 

journal, t. IF, et observé chez un beliér, paraît en effet lui être ana- 
logue; mais les deux autres, dus à Mascagni et à Scr iba, sont des her- 
maphrodismes bisexuels. 

(4) Loc. cit. = 


‘ S Si d } x Le 7 
/ Fe TES Fe Li | : 
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pressant successivement les épididymes et les canaux, de 
5 : S re et Fr V9 
faire sortir Ja liqueur séminale par les orifices spermatiques, 

Q ° e e° r ‘ ? AE 
R outre, il existait un vagin allant s’ouvrir dans l’urètre, 
une petite matrice se divisant en deux cornes le long des- 
quelles les canaux déférens rampaient dans une partie de 


leur trajet, et un vagin qui allait s’aboucher avec l’urètre. 


Le pénis était petit, mal conformé et imperforé : l’urètre 
était affecté de fissure dans toute sa portion péniale. 9 

* Îlest à ajouter que, chez ce chien, l’une des trompes | 
existait assez développée pour se porter jusqu’au testicule de ) 
son côté. Ge cas est donc plus compliqué que les exemples 

que j'ai rapportés précédemment, ct i} nous conduit pres- 

que par transition insensible aux cas les plus simples de 
l’hermaphrodisme bisexuel. | 

CT k 
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. DES HERMAPHRODISMES FÉMININS COMPLEXES. 


_ Analogiedes hermaphrodismes féminins complexes avec les herma- 


phrodismes féminins proprement dits. — Exemples divers chez 
l’homme et les animaux. ‘ 


Les hermaphrodismes féminins complexes sont exacte- 
ment aux hermaphrodismes féminins proprement dits ce 
que le groupe précédent était au premier groupe des her- 
maphrodismes sans excès. Leur caractère essentiel] consiste 
dans l’addition à un appareil sexuel essentiellement féminin 
de quelques organes mâles surnuméraires. ARLES | 

Îl est du reste absolument impossible dans l’état présent 
de la science d'établir quelques généralités sur ce groupe 
à peine conna d'anomalies , et ma tâche doit se réduire à la 
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citation du très-petit nombre d’observations qui lui sont re 
latives. 

J'indiquerai d’abord, comme le plas simple de tous, un 
cas rapporté par Golumbus (1) , etqui a été présenté par un 
sujet ayant la conformation générale d’une femme. Il nais- 
sait des ovaires, remarquables par leur volume, quatre con: 
duits dont deux, véritables trompes utérines , se partaient 
comme à l'ordinaire à la matrice, et deux, représentant 
des canaux déférens , à un clitoris considérable ou pénis im- 
perforé. Ces deux derniers canaux étaient donc les seules 
parties masculines qui fussent venues dans ce cas s'ajouter 
xl appareil féminin, 

ll y avait de plus deux testicules dans un eas observé par 
Laumonier, et décrit par Bécluwd (2) d’après une pré- 
paration desséchéeet un modèle en cire déposés dans le ca- 
binet de l’école de médecine où j'ai pu aussi les exami- 
ner. Au premier aspect on aurait pu prendre ce cas 
pour un hermäphrodisme masculin du second genre : 
car à l’extérieur on apercevait au dessous d’un clitoris 
considérable ou pénis imperforé et sans gland distinct, 
une vulve ou fissure scrotale, et sur les côlés, deux tu- 
meurs globuleuses , résultant de la saillie des testicules. 
Mais l'examen des organes internes montra qu'il en 
était tout autrement : deux conduits déférens qui allaient 
aboutir à l'utérus , aux points où s’insèrent normalement 
les lig mens ronds, et qui remplaçaient ceux-ci, étaient 

avec les testicules les seules parties masculines que présentäl 
lhermaphrodite de Laumonier. Au contraire, on trouva le 
Vagin, l’utérus avec ses trompes, et les deux ovaires, qui 
avec la vulve et le clitoris hypertrophié, complétaient un 


&) De re analomicé iv. XV. Cas impai faitement connu. 
(2, Loc, cit, 
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appareil féminin , anomal, il est vrai, à plusieurs égards 
notamment par le volume du clitoris. US TRE 

Telle était sans doute aussi la conformation d’un sujet 
que le docteur Handy (1) a observé à Lisbonne en 1807, 
Ge sujet avait en effet, comme le précédent, des testicules 
descendus dans la région pguinale (2), une valve dont les 
lèvres étaient plus petites qu'à l'ordinaire , et un clitoris con 
Sidérable ou pénis imparfait dont le gland était entièrement 
recouvert par le prépuce, et qui n'était perforé que dans” 
une partie de sa longueur. Ces observations sont les seules 
Qui aient été faites sur l'appareil sexuel, et elles ne mérite. 
raient certainement pas d’êlre clices sans les détails suivans 
qui intéressent à un haut degré la physiologie et la méde- 
cine légale. Ce même individu ; avec un bassin assez étroit, 
un teint brun, des traits mâles et un peu de barbe, avait 
non seulement le larynx, la voix, les habitndes et les pen- 
_Chans d’une femme, mais il était réglé, et avait eu deux 
grossesses Lerminces par des avortemens , l’une au troi- 
sième, l'autre au cinquième mois. Le pénis cntrait en érec- 
tion pendant le coït et devenait le siége d’une sensation 
Yive que cct hermaphrodite n’a jamais cherché à se pro- 


_curer, assure l’auteur de l'observation, par son union avec 
une femme (3). 


; et. 


(1) Voyez le Æedical reposiory n, XLY. — Cette observation a été 
reprise dans plusieurs ouvrages français, nolamment dans les prinei- 
Paux journaux de médecine et dans le grand Dictionnaire des Sciences 
médicales où on la trouve même rapportée en deux endroits, savoir ; 
t. IV, p. 164, et t. XXE, p. 110. ; 

(2) L'existence des iesticules n’ay 
Quelques auieurs ont cru devoir la révoquer en doute, I] 3 
dant aucun motif pour la nier, la présence simultanée q' 
lesticules ayant été aussi observée dans le cas rrécéden 
le verrons bientôt, d 

(3) Depuis la rédaet 


ant été constatée que par le toucher, 


y a cepen- 
ovaires et de 
Let, comme nous 
ans plusieurs autres encore plus authentiques. 
ion de celte partie de mon ouvrage et sa commu- 
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L'hermaphrodisme féminin complexe paraît très-rare chez 
les animaux aussi bien que chez l'homme. On doit cepen- 
‘dant À Hunter deux observations relatives à ce genre. 


nication à l’Académie des sciences,un quatrième cas d’hermaphrodisme 
féminin complexe dans l'espèce humaine, a été publié par MM. Bouxr* 
zauD et Mansc dansle Jour.univ.et hebd.de méd.,t.X,p.167 et suiv.Dansce 
cas, extrêmement remarquable, les circonstances suivantes doivent sur 
tout être notées avec soin. te Le sujet de l'observation, ouvrier chapelier 
mort du choléra à soixante-deux ans, avait vécu et s'était même marié 
comme homme: l’erreur de sexe avait été causée ici, comme dans les 
exemples analogues plus haut cités pour des cas d'hermaphrodisme 
féminin proprement dit, par la conformation virile du clitoris, ou plu- 
tôt ici du pénil : car il n'existait entre lui et le pénis normal d’autre 
différence que la situation de l’orifice urétral, percé au bas du gland 
au lieu d’en occuper le centre; disposition dans laquelle M. Manec a 
reconnu avec raison un premier degré d'hypospadias. 2, Il existait 
d’ailleurs dans ce cas, comme dans tout autre, des caractères tendant à 
indiquer extérieurement l'hermaphrodisme. Le pénil offrait une forme 
intermédiaire entre celle qui est propre à l homme et celle qui est nor- 
male chez la femme. Il n’existait point de valve : le lieu où devait être 
cet orifice présentait au contraire un raphé très. épais. Comme je 
l'ai vérifié par moi-même, il n’y avait pas non plus de véritable scro- 
tum; la peau présentait seulement dans la région scrotale un peu de 
laxité. On n’apercevait à l'extérieur ni testicules ni rien qui püût les si- 
muler, Enfin la conformation générale du corps était manifestement 
hermaphroditique, les mamelles étant médiocrement développées, les 
formes du tronc plutôt féminines que masculines, et néanmoins le vis 
sage barbu. 35 À l'ouverture du corps on trouva néanmoins tout un 
appareil féminin avec une seule partie masculine surajoutée; et cette 
partie, fait encore sans exemple, était la prostate qui offrait, relative- 
ment à l’urètre, la disposition normale chez l’homme. 40 Enfin une 
autre circonstance plus remar La encore, c’est que le vagin, très 
rétréci à son extrémité, venait s’ouvrir dans la portion membraneuse 
de l’urètre; disposition qui confirme avec évidence ce que j'ai dit plus 
haut de la possibilité d’un urètre servant à la fois, chez les hermaphro* 
dites femelles à l'émission de leurs urines et à celle de leurs menstrues: 
— Les opinions des auteurs et même celles des deux premiers obsef” 
vateurs de ce cas remarquable d'hermaphrodisme, se sont divisées sur 
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L une (1}à pour sujet une vache pourvue, arec un ap- 
ar eil générateur femelle, il est vrai assez imparlaitement 
“développé, de vaisseaux déférens et de vésicules séminales, 


Mais point de testicules. 


ni 

L'autre cas (2), plus remarquable » et qui offre à quelques 
égards des conditions inverses de celles du précédent , a été 
Présenté par une jeune ânesse dont la conformation géné- 
rale participait de celle du mâle et de celle de la femelle, 
Cet animal avait, avec des parties externes peu différentes 
de celles d’une femelle normale, un appareil féminin in- 
sa détermination. M. Manec le considère comme un cas d’hermaphro- 
disme féminin (voyez les notes du mémoire). M.Bouillaud au contraire 


(voyez la conclusion, p. 463), comme un cas d’un ordre particulier 
qu'il propose de nommer inter-hermaphrodisme ou, du nom du sujet de 


l'observation, kermaphrodisme valmontien. Ces deux déterminations 


Sont sans nul doute rationnelles, mais incomplètes. Le cas d'herma- 
Phrodisme recueilli par MM. Manec et Bouillaud est incontestable- 
Ment, selon Popinion de M. Manec, féminin par l'ensemble des conäi- 
lions sexuelles : mais l'existence d’un organe surnuméraire, la prostate, 
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n'est pas une circonstance indifférente : elle entraîne la nécessité de 


Séparer ce cas des hermaphrodismes féminins ordinaires et de le 
placer parmi les hermaphrodismes féminins avec excès dans le nombre 
des parties; c’est donc un hermaphrodisme féminin complexe. L’embou- 
chure du vagin dans l’urètre peut, d'un autre côté, justifier jusqu’à un 
certain pointl'opinion de M. Bouiilaud : c'est une disposition tout-à- 
fait spéciale; mais on ne doit voir en elle qu’une complication et non 
une donnée essentielle de l'hermaphrodisme, puisqu’une telle disposi= 
tion ne réalise point dans un sexeune condition delautre, et puisqu'elle 
peut exister sans hermaphrodisme, comme l’hermaphrodisme sans elle. 
On connaissait déjà un exemple d’hermaphrodisme sans excès , Com- 
bliqué d’une embouchure anomale du vagin dans les voies urinaires 
(voyez p. 128) : je crois apprécier toutes les conditions de l'observation 
de MM. Bouillaud et Manec en y voyant un cas d'hermaphrodisme 
féminin avec excès , affecté d’une semblable complication. Æ 
(1) C'est le troisième des Free Martin de Hunter, Voyez son mémoire 
déjà cité, P: 292. 
, (2) Ibid., P. 283. 
II, ? 
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terne incomplet en même temps que très-imparfaitement 
développé dans son ensemble. Ainsi, non seulement l’uté- 
rus et le vagin étaient mal conformés , mais les trompes 
ütérines manquaient totalement. À partir des ligamens larges 
au bord desquels les cornes de l'utérus étaient attachées, 
on voyait se porter de chaque côté vers la région inguinale 
un cordon semblable au ligament rond, mais accompagné 
d’un prolongement du péritoine analogue à latunique vaginale 
commune, et renfermant en effetun testicule, Du reste, on ne 
trouva de canal déférent ni à l’un ni à l’autre de ces testicules, 
par conséquent totalement incapables de remplir leurs fonc- 
tions. 

Lestesticules étaient, comme on le voit, les seules parties 
mâles surnuméraires qui existassent dans ce cas : encore 
leur présence était-elle en quelque sorte compensée anato- 
miquement par l’absence des trompes (1). 

En rapprochant ces diverses observations, on voit, au- 
tant qu’il est permis de déduire d’un aussi petit nombre de 
faits cette conséquence d’ailleurs confirmée par l’analogie, 
que l'ensemble de l'organisation conserve les caractères 
féminins quand, à un appareil femelle , s'ajoutent seule- 
ment des canaux déférens ; qu’il s'empreint au contraire en 
partie de caractères masculins, et devient véritablement 
mixte, quand les testicules se trouvent au nombre des par- 
ties mâles sarnuméraires. 

Enfin on voit d’une manière positive que, dans l’herma- 
phrodisme féminin complexe comme dans l’hermaphro- 
disme féminin simple , la fécondation est possible, mais que 

(1) résulte du rapprochement de ce cas avec les exemples qui précé= 
dent et avec ceux qui vont suivre, que de toutes les parties de l'appareil 
générateur, les trompes, et de même chez les mâles, les canaux déférenss 


sont les plus sujets à manquer ou à tomber dans les conditions ru* 
dimentaires, lorsqu'il existe des parties surnuméraires de l’autre sexe 
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la grossesse se termine fréquemment par des avortemens, 
Quant à la possibilité de la fécondation d’une femme par 
un hermaphrodite femelle complexe, elle n'existait certai- 
nement ni dés le cas de Laumonier où les conduits défe- 
rens se perdaient dans Putérus, ni à plus forte raison dans 
le cas de Columbus où il n'existait pas de teslicules. L’ana- 
logie et lune des remarques faites sur les penchans de l’her- 


Maphrodite de Lisbonne, semblent auicriser la même con- 
clusion ctait fausse, ü faudrait admettre que cet hermaphro- 
dité était pourvu de deux appareils sexuels presque complets; 
or, Si en était ainsi, il appartiendrait non pas au groupe 
dont je viens de faire l'histoire, mais bien à celui des herma- 
phrodites bisexués, dont il me reste maintenant à traiter. 


4 


ARAAAAVR EUR AAA AAA AS VAR UT LA AAA LU AAA MU A VU wi 


phrodismes mixtes. — Exemples divers chez l'homme et les mammi. 
. fères. — Etat des fonctions sexuelles. — Limites de l’hermaphro- 
disme. —Non-existence de lhermaphrodisme parfait, au moin 


on { 15 sous 
| le point de vue anatomiaue. | 


Les hermaphrodites bisexnés , c’est-à-dire caractérisés 
par la réunion de deux appareils sexuels plus ou moins com- 


à 


u 
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C'usion à son égard. Il est d’ailleurs évident que si cette con- 
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& Analogie et différences des bermaphrodismes bisexuels et des herma. 
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les auteurs à les confondre; errenr très-grave, mais contre 
laquelle il est facile de se prémunir, Il suflira de se rappe- 
ler que, dans l’hermaphrodisme mixte, il y agoujours par- 
tage des caractères de l’un et de l’autre sexe entre des seg- 
mens divers d'un seul et même appareil. Dans l'hermaphro- 
disme bisexuel, la réunion des deux sexes est au contraire le 
résultat d’une véritable duplicité de l'appareil sexuel. S’il 
y à augmentation apparente du nombre des parties dans le 
premier cas, c’est par suite d'une scission qu'explique un 
arrêt de développement; dans le second, il y à au contraire 
augmentation réelle, résultant de la production de parties 
essenticliement surnuméraires. 
L'hermaphrodisme bisexuel ne pourra non plus être con- 
fondu avec aucun des deux groupes précédens, du moins 
toutes les fois qu’une dissection exacte aura révélé l’ensemble 
de sesconditions : car ilsera toujours facile alors de voir si les 
parties surnuméraires forment ou non un appareil presque 
complet. Du reste, l’hermaphrodisme bisexuel pourra se 
rapprocher davantage dans certains cas de l'hermaphro- 
disme masculin complexe ou de l’anomalie inverse , le degré 
de développement auquel sont parvenus les deux appareils, 
sexuels pouvant être et étant même presque toujours iné= 
gal. C’est ce qui va résulter du rapprochement des princi- 
paux faits que renferment les annales de la science, et ce 
que montrent surtout quelques cas où l’un des deux appa- 
reils sexuels, presque complet quant au nembre de ses par- 
tes, élait cependant irès-peu développé dans son ensemble. 
On peut citer comme l'exemple le plus remarquable de 
celle première modification de l’hermaphrodisme complexe, 
un sujet décrit par un auatomiste allemand, Schrell (1). Au 
dessous d’un véritable pénis , et indépendamment des testi- 


(r) Voyez Med, chir, Arehiv, de Schenk, t, T., Vienne, 1804. 
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cules qui étaient normaux, ainsi que les conduits déférens, 
on apercevait une pelite vulve, ayant ses grandes lèvres et 
ses nymphes, et conduisant , par Y intermédiaire d'un vé- 
ritable vagin , à une matrice rudimentaire pourvue de trom- 
pes utérines et d’ovaires imparfaitement développés. . Amsi 
les deux appareils sexuels existaient presque complets. Mais 
les parties masculines avaient. leur volume normal, tandis 

_ . Que. les parties féminines étaient pour la plupart ou peu dé- 
veloppces où même tout-à-fait rudimentaires. 
Ge cas remarquable par lui-même se recommande dou- 
blement à notre attention par sa grande rareté, C’est en effet 
le seul qui soit connu chez l TE ou du moins le seul dont 
la relation mérite queique confiance. Il va d’ailleurs être 
confirmé par plusieurs observations analogues faites chez 
divers mammifères, et principalement. par le cas sui-. 
 vant, d'autant plus digne d'intérêt qu'il a été présenté par 
l'un des animaux les plus rapprochés del homme par leur 
organisation. 
Un jeune gibbon, pris à Bornéo, fut cnaut en 1826 à 
New-York, où il ne tarda pas à périr. Son appareil sexuel, 
f. Ÿ examiné par Harlan (1), présenta les anomalies suivantes. 
4 F4 à « Le pénis avait environ un pouce de long , et était suscepti- 
e À. ble d’érection:ilse terminait comme à l’ordinaire par un 
ñ | gland, mais était imperforé ; une profonde : rainure OCCupait 
À sa surface inférieure, et tenait lieu d’ urètre en s'étendant 
jusqu'aux deux tiers de la longueur du pénis ; ; la portion qui 
restait était recouverte d’une membrane mince, diaphane, 


(1) Descript. of ar hermaphrodite orang-outang, dans le Journ, of the 
‘Acad, nat, sc. Philadelphia 1, avec pl. Article reproduit tout récem- 
ment par son auteur dans ses Medical and phys. researches, Philad., 
in-8°, 1835, p. 19. — La traduction d'une partie de la notice de Harlan 
a Été donnée par M. Lrssow, dans son Complément de Buffon, t. M, 
P:404, et d'est elle que j'emploie ici à quelques mots près. 
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épidermoïque , fermant aussi lorifice externe du vagin en 
s'étendant sur la vulve. Le vagin était assez large, et setrou- 
vait sillonné par des raies transversales ; des nymphes im- 
parfaites et les lèvres étaient visibles à l'extérieur ; le méat 
urinaire s’ouvrait sous le pubis dans le vagin ; l'urine devait 
être dirigée le long du sillon du pénis par la membrane qui 
fermait l’orifice du vagin. Le museau de tanche était envi- 
rohné par de pelites glandes arrondies ; son orifice admeltait 
ane large sonde dans la cavité de l’atérus , organe qui pa- 
rüt parfait et avait tous $es appendices , les ligamens ronds 
et larges, et des ovaires bien prononcés , et dans leurs rap- 
ports habituels. Le scrotum se trouyait divisé en une po- 
Che de chaque côté dés grandes lèvres , à la base du pénis, 
et revêtu de poils. Les léticules étaient placés obliquement 
sous la peau de Y aine , à deux pouces de la symphyse des 
pubis, et paraissaient très- complétement formés et même 
munis de leurs épididymes. Malgré un examen minutieux, 
on ne put découvrir de vésicules séminales ; mais on cruüt 
reconnaître l’orifice des vaisseaux déférens dans une petite 
ouverture bé ante dans le vagin , au dessus du méat uri- 
haire, » 


Plusieurs autres cas ont élé présentés par des mammi- 
fères des ordres inférieurs (1), et surtout par des rumi- 
näns à cornes (2), : famille dans laquelle l’hermaphrodisme 


(1) D'après Fxrer, dans la Nov. plant. animal. Mexic. hist. de Her- 
NANDEZ, P. D47 un cas aurait.été observé, parmi les rongeurs, chez 
un rat” pourvu à la fois, dit l’anteur, de tout Pappareil masculin et 
de .tout l’appareil féminin. Cette RES reprise depuis dans 
un Brand nombre d'ouvrages, est rapportée d'une -manière trop 
suCCincte pour qu’il soit permis de la regarder comme authentique. 

(2)-Les cas qui vont être rapportés comme exemples sont offerts 
par des individus de l’espèce de la chèvre et de la vache. Deux autres 
ont été observés chez le mouton; la.des eription de l’uu et de l’autre 
laissent malhieuréusement quelque chose à désirer. foy. BoRkHAUSEN » 
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se montre plus fréquemment et sous des formes plus variées 
que dans aucun autre groupe zoologique (2). 


Ainsi Hunter (2) et Mascagni (5) ont observé, sur des 


taureaux où vaches hermaphrodites ; deux cas qui peuvent 


se Servir Lun à l’autre de’complément. Dans le cas de Hüun- 
ter , le sexe féminin prédominait. FH existait une vulve, un 


Vagin , un utérus bicorne, des ovaires privés, il est vrai, de 


leurs tubes de Fallope ; des testicules placés comme les 
ovaires à l’éxtrémilé des cornes de l'utérus, des canaux dé- 


| férens et des vésicules séminales, Celles-éi ne s’écartaient 
& de l’état normal que par leur moindre volüme ; mais lés ca- 
naux déférens étaient très -imparfaits ; le gauche n’allait 


même pas jusqu’au testicule de son côté, et lépididyme 
manquait du côté droit. | 4 Pr” 
+ Dañs le cas de Mascagni , c'est au contraire le sexe mas- 
culin qui prédominait, et tellement que l'animal herma- 
bhrodite avait été employé comme taureau. Outre les 6r- 


ganes mâles extérieurs , les testicules descendus dans le 


sérotum, les canaux déférens et les vésicales séminales , 
on trouva ün vagin terminé dans l’urètre par une pelite 

verture placée entre les orifices spermatiques , üne mA” 
dans le Rhein. Magazin, 1793, A — el ScnxBa dans les Schrifien 
der Gesellsch. Naturforsch. Freunde de Berlin, t X, p. 367. 

(x) ARISTOTE , De genér. animalium, liv. IV, ch. 4, avait déjà remar- 
qué que l’hermaphrodisme s’observe fréquemment chez les chèvres. 

(2) Loc. cit., p. 289. - AS. — 
(3) Tstoria di un ermafrodito della specie bovina, dans les Atti dell Acca- 
dem delle seienze di Siena, t. VILL, 1800, p. 207- — Un extrait étendu 


de cëtte-observätion a été donné dans le Z/2. de la Fac. de Médecine de 
Paris, année 1817, p. 76: _ L'auteur résume lui-même son observa- 
tion dans les termes suivans: « Si riunivano le parti maschili della genera- 


» zione in tutto e per lutto perfette, e come maschio dove aver generato : DE St 


. »riurivano quelle della femina ; ad éccezione delle parti esterne che manca- 
| » 


» vano in tfotalità. » 
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trice, enfin un ovaire placé près du testicule gauche , mais 
uni seulement à cet organe par l’intermédiaire du péritoine 
et des vaisseaux. Ge cas, s’il était vrai que la conforma- 
tion des organes sexuels externes eût été complétement 
normale , formerait, à l’un des caractères les plus géné- 
raux des hermaphrodismes , une exception jusqu’à présent 
unique. Aussi importe-t-il de remarquer que les organes 
sexuels de ce taureau avaient été séparés du corps de l’a- 
mimal et divisés en plusieurs portions par des bouchers, 
avant d’être soumis à l'examen de Mascagni. = 
Un autre anatomiste italien, Delle Chiaie (1) a dé- 
crit plus récemment un ruminant hermaphrodite, apparte- 
nant à l'espèce de la chèvre, et dont l’observation complète 
à quelques égards les faits précédens , en ce qu’il n’y avait 
véritablement prédominance d'aucun sexe. Dans ce cas, 
l’hermaphrodisme était évident, d’après le seul examen des 
parties extérieures : car il existait à la fois, comme nous 
l'avons déjà va dans un grand nombre de cas , un vagin et 
un clitoris considérable ou pénis imperforé , mais muni 
d’un prépuce assez développé : l’animal, dit Delle Chiaie, in- 
troduisait quelquefois ce pénis recourbé dans sa propre vulve, 
pour satisfaire à des désirs très-ardens de coit. La vulve était 
l'ouverture d’un véritable canal urétro-sexuel, résultant de la 
réunion de l’urètre et du vagin après lequel venait la matrice. 
. Gelle-ci était de volume ordinaire, maisles deux cornes se 
terminaient en cul-de-sac , sans qu’il éxistât la moindre 
irace de trompes. Les ovaires existaient cependant, et 
étaient unis par un repli du péritoine à la fois aux cornes 
utérines et à deux testicules placés à peu de distance d’eux 
et de leurs canaux déférens, qui se terminaient près du 


(1) Brevi cenni su di un Neutro-Capra, dans ses Opuscoli fisico-medici, 
p. 6r et suiv., avec pl. 
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vagin dans les vésicules sémihales. Les appareils sexuels ‘20 
étaient donc tous deux imparfaits à quelques égards, et 
aucun d'eux ne l'emportait réellement sur l autre par l’état 
plus complet de son développer QE 


} 


! Tels sont les principaux rap d’ hermaphrodisme bi- 
sexuel qui soient dans l’état présent de la science connus 
! par des observations à la fois détaillées et authentiques. Ces 
Faites en des temps et en des Lieux différens par des hommes 
dont Je nom suflirait d ailleurs pour en garantir l’exacti- 
tude , et pouvant se servir mutuellement de garanties, ces 
ébservations démontrent de la manière la De certaine la. 
possibilité de la réunion de deux appareils sexuels chez le, 
même individa : réunion si souvent niée par les physiolo- | ie 
gistes (2), et placée encore par plusieurs d’entre eux au. RE 
nombre des fables, alors que les preuves les plus Pie Koss 


Ë 
Fa 
é à 
(x) Pauzra FÉES a pis sa dissertation intitulée Napels perfect k 2 {| 
androgynecæ structuræ observatio, Pesauri, in-8° ,1755, a publié, mais avec. s : | 
Plusieurs détails manifestement erronés, une observation très-ana- 
logue à celle de Delle Chiaie, et ayant de même pour sujet un che- 
vreau. Suivant l’auteur, ilauraitexisté à la fois un pénis et un clitoris, | 
et deux urètres, l'un ouvert dans le ni . l'autre se e prolongeant'sous E ” 
le pénis. ee. 
(2) Et encore tout sécbritient par le Rn JacoBsow, dans un Mé- - 2 
moire communiqué à la Société d'hist. naturelle et de mathém. de Da- 
hemarck. Poyez l'extrait donné par le jourual l’Institut, année 1834, 
n°55.-Jacossox pense que Hunter, Mascagni et les autres anatomistes, 
qui ont cru rencontrer des cas d’hermaphrodisme avec excès, se sont 
lrompésen prenant pour des organes sexuels surajoutés à l'appareil 
Principal, les corps de Wolf ou d'Oken, ou, Comme il les appelle, 
les reins primordiaux, avec leurs condaits excréteurs , conservés ou dé- 
Yeloppés par anomalie. Mais les organes surajoutés offrent dans beau- 
COUP de cas des caractères elfe tranchés, tellement évidens, que 
la SUpposition d’une erreur de détermination ne peut être bee 76 
AU Moins d’une manidie générale, > 
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tives de son existence se trouvaient rassemblées depuis 
long-temps dans les annales de la science. 

Maintenant essaierons-nous de compléter cerésultat incon- 
testable d'observations authentiques et précises, par quel- 
ques inductions basées sur l’analogie? Rechorcherons-nous 
quel est Pétat | le plus complet dans lequel peuvent se trouver 
réunis les appareils et les fonctions des deux sexes chez le 
même individu; en d’autrestermes , si nous devons croire à 
l’hermaphrodisme parfait, soit sous le point de vue phy- 
siologique , soit sous le rapport anatomique ? 

Sous le point de vue physiologique , nous savons déjà, 
par plusieurs exemples, que, même chez l'hommeet les ani- 
Anaux supérieurs, un appareil sexuel peut remplir ses fonc- 


tions 3 malgré la présence de parties surnurnéraires de 
l'autré sexe : mais est-il possible que celles-ci deviennent en 
même temps assez complètes pour pouvoir aussi exercer leurs 
fonctions : double aptitude qui constituerait l'hermaphro- 
disme physiologique parfait, alors même que l’un des deux 
appareils serait privé de quelques unes des parties qui concou- 


rent normalement à le composer ? En rapprochant les cas 
de Mascagni et de Delle Chiaie de ceux de Schrell et de 
Hunter, on ne peut guère sé refuser d’une manière absolue 
à admettre cette possibilité : car il suffit, à la rigueur, pour 
qu’elle existe, qu'un appareil copulateur mâle se trouve 
réuniavec l’un des testicules et des canaux déférens, chez 
un sujet dont l’ appareil femelle s'ouvre non à l’intérieur dans 
l’urètre , mais à l’extérieur par une vulve: dispositions qui 
toutes ont été observées une ou plusieurs fois. Mais, d’un 
autre côté, tous les faits rapportés plus haut s ‘accordent à 
démontrer ; conformément à la loi da balancement des or- 
ganes , que le développement des parties d’un sexe ne de- 
vient guère €omplet , sans entraver celui des parties de 
l’autre sexe, Et comme d’ailleurs une anomalie est d'autant 
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plus rare qu'elle suppose la réunion de conditions plus 
nombreuses et plus anomales , il ÿ a tout lieu de. croire que 
l'hermaphrodisme physiologique parfait » S'il n’est pas, à 
Proprement parler , impossible , doit être du moins beau- 
Coup plus rare encore que la co-existence d’un appareilsexuel 
Parfait avec un autre appareil sexuel imparfait ; anomalie 
Sirare elle-même que nous en connaissons à peine deux ou 
trois exemples. 11 y a plus: alors même que, par la coufor- 


mation du double appareil sexuel, il serait matériellement 


possible qu’un hermaphrodite fécondât tour à tour et füt 
fécondé , il est fort douteux que ses penchans le portassent 
à la fois vers les deux sexes, et qu'il pût remplir l’une et 
Vautre fonction. Bien plutôt, comme il résulte de l’ensemble 
des faits que nous avons rapportés dans ce chapitre et dans le 
précédent , un tel être, malgré son double appareil sexuel, 
ne jouirait réellement d'aucun sexe , et ne serait physiolo- 
giquément qu’un véritable neutre (1). Nr = hS 
: L'hérmaphrodisme parfait sous le point de vue anato- 
mique, c'est-à-dire l'existence simultanée de toutes les 
parties mâles et ‘de toutes les parties femelles , est encore 
plus difficile à concevoir que Y’hermaphrodisme physiolo= 
gique , et peut-être même est-il absolument impossi e. Ce 
n’est pas que la possibilité de l'existence d’un double appa- 
reil sexuel ne puisse être théoriquement adinise ; mais elle 
(1) On a vu au contraire que chez les animaux inférieurs , et spécia. 
lement chez les poissons, la simplicité extrème des fonctions généra- 
trices, l'isolement complet des deux moitiés de l'appareil sexuel, .et 
surtout les conditions remarquables de l'hermaphrodisme latéral, ren- 
dent l'existence de l’hermaphrodisme physiologique parfait beau- 
Coup plus probable, indépendamment même de tout excès. réel 
dans le nombre des parties. Je me borne ici à rappeler ce que jai dit 
plus haut, aucun cas d’hermaphrodisme avec excès n’ayant encore été 
constaté, du moins à ma conpaissance, ni chez Les vertébrés inférieurs 


ni chez les invertébrés. 
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suppose la réunion de plusieurs Modifications dont chacune 
en particulier est déjà une anomalie des plus rares. Ainsi 
elle ne pourrait avoir lieu sans qu’il y eût à la fois dupli- 
cité des six segmens principaux dont se compose un 
appareil sexuel normal : il faudrait, de plus, que les 
parties surnuméraires eussent revêtu toutes à la fois le 
caractère sexuel inverse de celui des Parties normales: sup- 
positions qu’on ne doit guère s'attendre à voir réalisées, 
pour peu que l’on se rappelle combien les six se>mens de 
l'appareil sexuel, et notamment les organes internes et les 
organes exlernes, se montrent indépendans les uns des 
autres dans leurs combinaisons diverses. 


Un autre motif non moins puissant de révoquer en doute 
l’hermaphrodisme parfait, c’est l'impossibilité qu'un cas 
de ce genre soit produit sans une grave perturbation des 
connexions normales. Cette raison est de peu de valeur 
pour les organes génitaux internes, qui n’ont cuère avec les 
parties environnantes que de simples rapports, et non des 
connexions (1) : elle est au contraire d’un tel poids à l’é- 


gard de celles des partiès externes qui se trouvent unies 
par de véritables connexions avec les os pelviens, que leur 
duplicité , sauf le cas de scission, et surtout l'existence si- 
multanée d’un clitoris et d’un pénis, doit sembler entière- 
ment inadmissible (2), i 
Gette conséquence , si conforme aux principes philoso- 
(x) Poyez, dans les généralités de l'Histoire des anomalies des connexions, 


lv. 1, pag. 424 et suiv., les différences qui existent entre les rapports 
et les connexions, soit dans l’état normal , Soit dans l’état anomal. 

_ (2) Je n’hésiterais même pas à m’exprimer d’une manière absolue, 
s’il n'existait dans les annales dé la science quelques cas, à la vérité 
douteux, dans lesquels il aurait existé deux pénis. Ces cas, s’ils étaient 
vrais, seraient peut-être explicables par une simple scission. Voyez 
t, 1, p.751. 
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phiques établis par mon père (1), et aux résultats de mes 

: Propres recherches sur les anomalies de cônnexions, 
est pleinement justifice par les faits. Tandis qu'il n’est 
aucun des organes internes que nous n'ayons vu, dans plu- 
sieurs Cas, se surajouter, S0iE seul, soit en même temps 
que d’autres parties, à un appareil générateur de l’autre 
sexe ; il n'existe pas dans les annales de la sience un seul 
exemple (2) de Ia réunion d’un pénis et d’un cliloris chez 
e même sujet, pas même un seul fait qui puisse être con- 
Sidéré comme en indiquant, de quelque manière que ce 
_soit, ou l’existence, ou la simple possibilité. 
C'est là, comme on le voit, un de ces cas, bien rares 
encore dans les sciences physiologiques, où la théorie et 
l'observation conduisent par des voies diverses, mais avec 
une égale certitude , à la même conséquence, et se four- 
nissent mutuellement de précieux moyens de vérification. 
Aussi, appuyé à la fois sur l’un et sur l’autre, je crois pou- 
Voir poser avec confiance celle conclusion : l’hermaphro- 


disme parfait, au moins très-rare sous le rapport physiologi- 


que, est presque totalement inadmissible sous le rapport ana- 
iomique, tous les organes internes de l’un et de l'autre 
sexe pouvant coexister, mais la présence du pénis parais- 
sant exclure celle du clitoris, et réciproquement (3). 


(x) Poyez le t. IT de la Philosophie Anatomique, 

(2) On ne peut en effet compter pour rien ni les assertions mani- 
festement erronées de Bennet et surtout de GARRÈRE , locis cit, au 
sujet de deux animaux hermaphrodites, ni le Vague témoignage de 
Liscuwrirz, Satyr. siles., sp. LIT, t.IX, qui dit avoir trouvé chez le même 
Sujet une vulve, un clitoris et un vrai pénis à la face supérieure du- 
quel s’ouvrait Purètre. 

(3) Après toutes les citations précédentes je puis encore indiquer 
Plusieurs sources où l’on trouverait soit des remarques sur l’herma- 
phrodisme, scit la réuhion de diverses observations empruntées à des 
Ouvrages déjà mentionnés, soit même des exemples nouveaux, mais 
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(QUATRIÈME ET DERNIER EMBRANCHEMENT DES ANCMALIES. ) 


En marchant, suivant l’ordre logique, du simple au 
composé et du connu à l'inconnu, nous nous sommes élevés 
successivement de ces légères modifications de volume et 


de forme à peine différentes du iype normal, point de 


départ de toute recherche Lératologique , jusqu’à ces états 
d'extrême anomalie , et, en apparence, de grave irrégula- 
rité qui , sous le nom de Monstruosités, ont depuis si long- 
temps fixé l'attention des observateurs. Sans doute il est à 
regretter que l’on ne puisse, à l’aide d’une Comparaison di- 
recte entre l'être monstrueux et l'être normal, expliquer im- 
médiatement les conditions d’existence et la production de 


que l’on ne peut, faute d’une description suffisamment détaillée ,rap- 
porter à leur véritable genre. Voyez, outre ceux des anciens tératolo- 
gues que je n’ai point encore cités spécialement: Azcen, Letter dans 
les Philos. transactions, année 1668, n° 32, P. 624; cas qui paraîtrait 
un exemple remarquable d’hermaphrodisme avec excès, mais dont 
l’auteur ne donne qu’uneidée très-imparfaite, — Sarnr-VazLier, dans 


Te Journal des Savars, 1693, et la Collecr. Académique, t. VIT, pag. 15; 


cas très-curieux, s’il est vrai que les règles coutassent par l'orifice du 
clitoris ou pénis, maïs dont la description est { peine ébauchée. — DE 
Jaucourr, art. Hermaphrodites de la grande Encyclopédie, — Lapour- 
DETTE, descripe, d'un enfant difforme, dans le Jour. de Phys., année 1 775 
part. T, P. 19; très-mauvaise observation. — Venzrre, De la Généra- 
ion de d'homme, 4° partie, ch. IV. — Cnaussrer, Discours lu à L’hos- 
bice de la Maternité, le 18 juin 1819, in-4”. 


vs 
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l'an par l’organisation de l’autre, et que la voie la plus courte 
ne soit pas aussi la plus rationnelle. Mais, en tératologie 


comme dans toute autre science, une question complexe 
ne peut être résolue qu’après et par Une analyse exacte de 
ses divers élémens. Les auteurs trop nombreux qui, dé- 
Pourvus de notions précises sur les hémitéries, véritables 


Principes immédiats des monsiruosités, out cra pouvoir 


aborder directement l’étude de celles ci, et, pour premier 
essai, improviser la plus difficile des branches de la térato- 
logie, ont commis une faute des plus graves contre les pré- 
ceptes de la logique. Autant vaudrait, en physiologie, ten- 
ter Ja détermination des mouvemens généraux d'un être, 
sans avoir étudié d’abord la myologie de ses diverses ré- 
gions, ou vouloir se rendre compte de l’ensemble de la 
circulation, sans connaître les principales branches vas 


culaires et sans avoir distingué les diverses cavités du 


cœur. | | LES 
La méthode que nous avons suivie, est infiniment plus 
lente, mais aussi infiniment plus sûre. En passant des hémi- 
iéries aux monsiruosités , loin que nous nous trouvions 
iransportés tout à coup et sans préparalion sur un terrain 
neuf, ce sont les mêmes faits, les mêmes phénomènes qui 
ont été le sujet de nos études antérieures, ce sont les mêmes 
lois, qui vont l'être encore de nos recherches futures. 

Par l’analyse, par la décomposition d'une monstruosité 
en ses élémens tératologiques, il nous sera presque toujours, 
sinon aisé, du moins rigoureusement possible, de réduire 
la solution d'un problème difficile et compliqué à celle de 
plusieurs questions simples et “déjà résolues à l’avance. 
Ainsi, lors même qu’une monstruosilé sera trop complexe 
Pour que ses conditions d'existence puissent être rattachées 
immédiatement à l’état normal, nous parviendrons par.une 
voie indirecte au même résultat, en les ramenant à celles 
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de deux ou de plusieurs h£mitéries , ramenées elles-mêmes 
antérieurement à l’état normal. E 

Cest parce que l'on a méconnu trop souvent les liens 
intimes qui unissent l'étude des monstruosités à celle des 
hémitéries , et qui font véritablement de l’une un corol- 
laire de l’autre ; c’est parce qu’on a voulu attaquer de front 
les difficultés les plus graves , sans s’y être préparé par l'é- 
tude des faits les plus simples, que tant d'auteurs ont con- 
sumé en pure perle des efforts qui, mieux dirigés, eussent 
fait faire à la science d’immenses-progrès. Bien loin qu’il 
en soit ainsi, les nombreux anatomistes qui depuis trois 
_ siècles ont cherché à éclairer, par leurs recherches, l’his- 
toire des monstruosités, n’ont fait presque tous , si l’on ex- 
cepte les contemporains, qu’entasser des explications pure- 
ment hypothétiques sur des faits mal décrits; et aujour- 
d’hui encore, après les importans travaux exécutés depuis 
vingt années en France et en Allemagne, plusieurs parties 
de la iéralologie sont si peu avancées qu’elles restent en. 
core presque enlièrement à créer. Aussi, sans nul doute, 
si, en étudiant avec soin les hémitéries , on trouve à glaner 
quelques faits intéressans sur les pas des anciens auteurs, 
c'est, dans les recherches sur les monstruosités, une ample 
et riche moisson qui doit récompenser les efforts des obser- 
vateurs, 

Appuyé sur les résultats établis précédemment, et sur les 
considérations exposées dans les prolésomènes de cet ou- 
Yrage, je vais donc aborder l’histoire des monstruosités, 
avec l'espoir non seulement d'enrichir cette partie encore 
si iMmparfaile de la science, de quelques idées , de quelques 
faits nouveaux, mais de contribuer, en la reprenant jusque 
dans ses fondemens , à l’élever au niveau des autres bran- 
ches de la tératologice, 
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be: DIVISION DES MONSTRUOSITÉS EN, CLASSES £T RARAPRTE 
En établissant, dans Ja première parie de cet ouvrage, 
les Quatre groupes de premier ordre où embranchemens 
auxquels se rapportent toutes les anomalies, j'ai donné 
dés monstruosités la définition suivante, renfermant en 
elle le expression abrégée de tous les caractères de ce groupe 
lratologique, et le circonscrivant dans des limitesque) je crois 
Pouvoir dire très-précises et rigoureusement déterminées : 
Les monstruosités sont des déviations dû type spécifique, 
complexes , , tres-graves, vicieuses , apparentes à l'extérieur 
Lu congéniales Le 
De cette définition résulie la nécessité d ane e classifica- 
lion nouvelle des monstruosités : car, par elle » ce groupe 
tératologique se ‘trouve nettement caractérisé , soit à l’é- 
Sard des hémitéries ; SOIt à l'égard des hétérotaxies et des 
hermaphrodismes. Au contraire, dans tous les systèmes 
tératelogiqnes proposés jusqu’à ce jour, notre quatrième 
€mbranchement se trouve toujours réuni ayec une ou plu- 
| Sieurs des. trois premières grandes divisions des anom 
et le plus souvent Même avec toutes les trois à la fois 
fait du mot” moustruosité un synony me d’anomalie, et d’ où 
résulte, comme je | l'ai démontré (2), une fâcheuse confu- 
sion entre des choses essentiellement distinctes. _. 
Ainsi aucun des auteurs qui n m'ont précédé, n’a altaché 
au mot monstruosité le sens que je < crois devoir Pai don- 


pe. 


RO) Pire LI, p. 79. — Cette. définition ést établie et développée 
avec soin dans les quatre premiers chapitres des Prolégomènes. Voyez 
Particulièrement le second chapitre (p.47 et suiy.), dans lequel jé. 
tablis La corrélation mutuelle et la subordination des divers carac- 
tères des monstruosités. Es 

(2) Foyez les chapitres V et VIdela re partie, t. I, p.80 et 97- 
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ner ; aucun n’a circonscrit le groupe dans les limites que” 
mes rééhéréhes ont conduit à tracer, ét, par conséquent 
aussi, aucun n’a exposé une classification qu’il me soit pos- 
sible d'adopter dans son ensemble. 

"On? à Yu dans la première Partie (1), que les classifica- 
tions téralologiques établies jusqu à présent sont des com- 
binäitons plus ou moins ingénieuses, mais toutes pure- 
fnént artificielles. De à résaité également la nécessité d’une 
innovation. Le moment est venu où, en iératologie, comme 
autréfois en zoologie et en botanique , les classifications 
artificiélles., qui , par leur nature même, ne peuvent être 
que provisoires, doivent tomber dévant l’emploi de la mé- 
thode naturelle, Déjà même un grand nombre de genres ont 
été fondés, conformément aux principes des hatutaliètes , 
par mon “père, engagé le premier dans éelte voie nouvelle, 
€ à son exemple, par plusieurs autres tératologues ; et il 
est impossible aujourd’hui de ne pas considérer cés nou- 
elles divisions comme aussi naturelles et comme établies 
sur des bases aussi solides que les meilleurs genres 200l0- 
giques ou botaniques, 

Enfin l'introduction des pricipes Linnéens dans la té- 
ratologie m'oblige surtout de sortir encore une fois des 
voies ‘tracées par les auteurs, et de proposer pour les 
monsiruosités ûne classification comme une définition nou- 
velle. En effet, les anciens systèmes sont tous basés sur 
des considérations hon conformes à l’ ordre naturel : il de- 
_Viént désormais impossible de les conserver. D’un autrë 
côté, les travaux faits depuis quelques années, dans la 
direction nouvelle et progressive que la science a reçue de 
mon père , sont encore très-loin d’avoir conduit à l’ établis- 
sement d’une classification naturelle, applicable à l'en 


(1) Loc, cit, 
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d’autres qui réunissent en eux Les élémens complets où in- 
complets deplus d’un individu. De là deux groupes primaires 
ou classes, -dont j'exprimerai les caractères généraux par 
les noms-de MonsrRes UNITAIRES (1) et de Monstres com- 
posés (2) ; | 

L'ordre naturel ; et l’ordre logique qui, quoi qu’on en 
ait dit, concorde toujours avéc lordre naturel, veulent 
également que‘de ces deux classes, les monstres unitaires for- 
ment la première, les monstres composés , la*seconde. Non 


. (r) J'ai déjà exposé cette division générale des monstres en deux 
classes dans mes Propositions sur la monstr. consid. chez l’homme et Les ani- 
maux, P. »4, Thèse inaug., août 1829. Seulement dans ce premier 
essai (où lon trouvera aussi, p. 5x et suiv., l'indication de la plupart 
des ordres établis dans cet ouvrage), j'avais employé, pour désigner 
les deux classes, les nems de monstres simples et de monstres composés. 
J'ai dû reconnaître depuis que le désir de me rapprocher le plus pos- 
sible de là nomenclature zoologique, m'avait entraîné à l'adoption, 
pour la première classe, d’une dénomination vicieuse. Le mot simple; 
qui. signifie à la fois, non complexe et non composé, a déjà été employé 
r moi, dans le premier sens, pour caractériser, d’une manière gé- 
nérale, les hémitéries, par opposition aux anomalies complexes. Si je ve 
nais maintenant, prenant ce mot simple dans sa seconde acception, 
l'appliquer à une division des monstruosités qui elles-mêmes font 
partie des anomalies complexes, je tomberais dans une contradiction 
qui;seulement apparente, il est vrai, et n’existant que dans les termes» 
présenterait de graves inconvéniens.—Une semblable remarque est ap- 
_plicable à la zoologie, où l’on entend, tour à tour, par arémal simple, 
un animal non complexe , par exemple une hydre ou un volvoce , et un 
animal très: complexe, mais non composé, tel que l'est l’homme lui- 
même, C'est un vice de nomenclature, qu'il sera fâcile de faire 
cesser, en continuant à dire, dans le premier sens, animal simple, et 
en disant, dans le second, animal unitaire. s 

(>) Gurzr, dans son Zehrb. der pathol. Anat., part. II, 2, depuis Ja 
publication de ma thèse, odopté ces mêmes divisions, l'une également 
sous le nom de monstra simplicia, et l'autre sous les noms de monstra 
| grigemine et bigemina. A faut d’ailleurs remarquer que Gurlt continué 


à ne pis distinguer Jes véritables mons'ruasités des autres anomalies: 
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seulement l’organisation de ces derniers est plus complexe 
# : + 3 FÉES 3 + . # 

CnCore; mais il ya, pour placer en second lieu l’histoire 


des monstres composés, cetté raison péremploire, que ces 


FILES anômaux “peuvent être généralement considérés 
Comme résultant de la réunion de deux ou de plusieurs 
Monstres unitaires. - | 


LS 


4 £ « ’ 
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PREMIÈRE CLASSE. 
MONSTRES UNITAIRES UE 


È 1 c. à 
Dans cette première classe se placent, comme on vient 


de le voir, tous les monstres chez lesquels on ne trouve les 


(1) Dans l’histoire des trois premiers embranchemens tératologi. 
Ques,j'ai désigné généralement les groupes, soit classiques et ordinaux, 
soit génériques, non par les dénominations des êtres anomaux eux-mé- 


. Més, mais par celles des anomalies qui les caractérisent. Ce système 


de nomenclature est suffisant pour toutes les anomalies simples ou peu 
Complexes ; et son emploi m'était d’ailleurs imposé par l’état présent 
de la science, En.effet, si l’on excepte les nains, les géans, les albinos 
et deux ou trois autres genres, les êtres affectés d'anomalies simples 


n’ont jamais reçu de noms spéciaux, et je n’eusse pu les distinguer . 
_ que par des périphrases , ou par des mots nouveaux dont le grand 
nombre eût compliqué à l'excès, et sans nulle utilité, la nomencla- 
ture tératologique. Les principes de la méthode naturelle, dont je 
dois faire l'application complète aux monstruosités, me éommandent 


de suivre, à l'avenir, une marche un peu différente. Tous les groupes 
Seront désignés par les noms des êtres eux-mêmes qu’ils compren- 
nent ; et lorsque ices noms n'existent pas déjà dans la science, je n’hé- 
Siterai pas à les créer. Les conditions d'une monstruosité sont en gé- 
néral trop complexes, comme on l'a vu dans les Prolégomènes (cha- 


:Pitre VI), pour qu'il soit possible de les résumer dans de courtes et 


Simples périphrases: la création d’un nom générique Linnéen (voyez 
bE, p, 100), qui n'exprime pas ces conditions, mais qui les indique, et 
‘Juelquefois même ne les rappelle que d’une manière éloignée; est 
Seule possible, et devient tout-à-fait indispensable, Aussi cette partie 
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élémens , soit complets, soit incomplets, que d’un seul indi- 
vidu. Une monstruosité unitaire résulte donc, soit de l'ab- 
_sence d’une partie de ces élémens, soit seulement , leur 
nombre-normal étant conservé , de grayes modifications 
dans leurs Connexions e& leur disposition, 

Ce groupe n’a été jusqu’à présent ni établi ni même 
nettement indiqué par aucun auteur, tous les tératologues 
ayant réuni dans les mêmes groupes les monstruosités avec 
les anomalies simples, et presque tous ayant voulu au con- 
traire séparer en deux classes distinctes les déviations dans 
lesquelles le nombre des parties est diminué, et celles où 
les parties , conservant leur nombre normal, ne sont Mmo- 
difiées que dans lenr disposition. Or, j'ai déjà fait voir @}, et 
je démontrerai bientôt par de nouvelles preuves , qu'une 
telle division est absolument inadmissible , ‘un très-grand 
nombre de monsiruosités résultant de modifications qui 
portent à Ja fois sur le nombre et la disposition des organes. 

Ainsi la classe des Monstres unitaires comprendra tout 


à la fois (sauf les sujets affectés de simples hémitéries que 
les auteurs ont, dans leurs classifications, réunis aux véri- 
tables monstres) les deux classes que Bulfon appelait 
M onstres par défaut et Monsires par renversement où fausse 
pins eh pate: Jes trois res que Blumeubach a 


de: mon ouyrage contiendrertegl) e un assez gr er snuibte de mots nou- 
-NeauxX ; apalogues aux HOMS or dinaux et surtout génériques des natu- 
-valistes et formés d’après les mêmes règles. En général, les noms de 
genres seront tels que, par la simple addition de la terminaison ie à la 
dénomination propre d’un monstre, la monstruosité se lrouve ele- 
même. dénommée. Ainsi les monstruosités qui caractérisent, les 
genres Synièle , Hétéropage; dtlodyme, Opocéphale, etes seront appelées 
«Symélie,. Hétéropagie, Atlodymie, Opocéphalie, ete 

» (x) Voyez le chapitre. V des Prolégomènes, dans AE j'ai présenté 
le résumé et fait. l'examen des diverses classifications tératologiques 
_esauteurs. /oyez aussi de chap. VI, p. 127. 
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désignés par les noms de Fabrica aliena,. Situs mubatus eb 
M Onstra per defectum; les Agénèses et plusieurs. des Hétéro- 
génèses de M. Breschet ; enfin les ordres que M. Charvet a 
nommés M onstres par défaut eu Monstres par irrégularité, 

Les considérations sur lesquelles reposent les divisions 
Proposées d’abord par Buffon et admises depuis, avec quel- 
Œues modifications, par presque tous les auteurs, sont si peu 
en rapport avec l’ensemble des faits, qu après. les avoir reje- 
lées comme bases principales de la classification des mons- 
truosités, je n’ai pu encore en tirer parti, ni pour l'éla- 
VF api des groupes secondaires ou ordres , Ni même 
Pour la subdivision de ceux-ci en tribus et en genres. On 
verra en effet : que, parmi les trois ordres que j'ai cru devoir 
admettre, il n’en est qu'un. seul dans lequel ne se trouvent 
_pas réunis ( pour employer la nomenclature de Buffon ) 
des monstres par défaut, et des monstres par fausse posi- 
lion des parties. 

5 4 exposition etle développement des caractères ordinaux 
des monstres unitaires ne seront donnés, elne peuv ent l'être, 
que dans l’histoire particulière de chacun des trois, ordre 
que j ’admets parmi ces monstres (1). Toutefois , une indi- 
cation sommaire pourra montrer , dès à présent, qu’ils re- 
posent sur des caractères à Ja fois importans st faciles à sai- 
sir : deux conditions sans lesquelles une classification ne 


saurait être méthodique et rationnelle, ne 19 


(x) J'ai déà fait connaître soit ces divisions ; soit les divisions cor- 
respondantes que j’admets parmi les monstres composés ; par une com- 
munication faite à la Société des sciences naturelles dans sa séance du 
Lo octobre 1834 (voyez le Bulletin de cette société , part. I,p.a2},et 
Par un cours tératologique professé à à l'école pratique, Poyez les ana- 
Iyses de ce cours, publiées en 1835 par M. V. Maux dans Vars du 
monde savant. 
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Monstres unitaires autosites, c’est: à-dire capables 


‘de vivre et de se nourrir (1 1) par le jeu de leurs 


propres organes. Tous peuvent subsister plus ou 


moins long-temps hors du sein de leur mère, 
Les premiers genres sont même RATER 


viables. 

Dans les autosites , la monstrnosité n’affecte 
encore qu'une ou plusieurs régions du corps, 
et les autres régions qui forment la plus grande 
partie de l’être,ne s’écartent que très-peu ou point 
du type normal. Il existe toujours un appareil 
plus ou moins parfait de circulation, et spécia- 
lement un cœur. Les poumons , presque tous les 
viscères digestifs, et pour le moins une partie 
de la tête, sont constamment conservés. 4 

Tous les caractères physiologiques et anatoe 
miques sont traduits extérieurement par la forme 


générale qui, dans la plus grande partie du 


corps , reste symétrique el presque normale, 
Monstres unitaires omphalosites, ou vivant seule- 
ment d’une vie imparfaite et pour ainsi dire pas- 


. sive, qui n’est entretenue que par la communi- 


cation avec la mère (2), et cesse dès que le cor- 


* don est rompu. 


Les omphalosites di d’un très-grand 
nombre d’organes, et tous ceux qui existent 
sont très-imparfaits ou même seulement ébau- 


_chés. 


Extérieurement, toutes les régions du corps 


(x ) D’ Adrddrcos, c’est-à-dire qui se procure lui-méme sa nourriture. 
(2) Mot formé, sur le modèle du précédent, de dupæôs, ombilic, et 
de sito, nourriture ; c'est:à-dire, qui reçoit sa nourriture par lom- 


bilic. 
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sont de forme très- anomale. La symétrie des 5 | 
deux moitiés de l’être est notamment très - im 5) 
parfaite, et quelquefois même presque entiè- 4 
“ment effacée. + 00 hui sfu4sh 53 ss ; 
Onnnx IL, Monstres unitaires parasites. crus ; 
Ceux-ci, les plus imparfaits de tous, sont des 
© masses inertes, irrégulières, composées prin- 2 
cipalément d'os, de dents, de poils et degraisse , à 
manquant même , et c’est leur caractère le 
plus essentiel, de cordon ombilical. Aussi sont- 
ils implantés directement sur les organes gé- 


nérateurs de la mère aux: dépens de laquelle TE | 
c) äs vivent d’une vie obscure, végétative et toute | 
parasitique. s 18 DITS ; | 


N 4 N à + À À = . | - à L + > 
- On verra plus bas comment ces trois ordres correspon- 


dent à Ja fois aux trois grandes divisions du règne animal TIR 

€E aux trois époques principales de la vie du fœtus. Il suffit, a 1 it 

Pour le présent , de remarquer que les parasites nous offrent | 

le dernier terme des déform ations possibles : les monstres : = | Ÿ 

Composés eux-mêmes, dont l’histoire va suivre, ne pré- — 4} JM 

sentent point d'exemples d’une organisation plus anomalc, 'eit 
© SECONDE CLASSE. ' toruel | 


MONSTRES COMPOSÉS. 


Gette seconde classe, non moins étendue que la première, 
Comprend tous les monstres chez lesquels on trouve réunis 


les élémens , soit complets , soit incomplets, de deux TR 57 25 j À r 
Plüsieurs sujets. Ses caractères sont tellement remarquables ia Ù LE 
ct tellement tranchés , que tous les auteurs de classifica- | 1 


Uon l'ont admise ou indiquée sous les noms de Monstres 


mm péeniétsér 
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par cxoès (dénominalion dont j'ai ailleurs montré l’inexac- 
titude), de Monstr es par greffe, de Monstres doubles, de 
diplogénèses, etc. Nul doute même que cette classe n’eût 
été depuis long-temps bien établie et bien caractérisée , si 
les auteurs, par la confusion toujours faite.entre les hémi- 
téries et les monstruosités proprement dites, ne se fussent 
mis dans l'impossibilité absolue de tracer des limites pré- 
cises entre les monstres composés et les unitaires, 

C'est done dans cette classe que se rangent ces associa- 
tions singulières de deux'erganisations, souvent même de 
deux vies, dont l'étude offre un sujet inépuisable de re- 
cherches , non seulement aux anatemistes et aux physiolo- 
gistes, mais aussi aux psychologistes enx-mêmes. On verra 
comment les complications en apparence presque inextri- 
cables de la structure des êtres doubles et plus que doùbles, 
se ramènent par l'analyse ‘à des modifications simples, 
qu’expriment des lois très- précises et presque géomélriques, 
et auxquelles peuvent être appliquées une classification et 
une nomenclature éminemment méthodiques.  * 

La définition même que je viens de donner des monstres 
composés, indique la nécessité d’un premier mode de sub- 
division, d’après le nombre des sujets réunis. De Jà, dans 
l'état présent de la science, deux sous-classes, les Aonstres 
doubles et les Aonstres triples, dont la première comprend 
à elle seule presque tous les cas connus, 


Ï. MONSTRES DOUBLES. 


Leur classification peut être ramenée, par des considéra- 
tions fort simples , à celle. des unitaires, Tout monstre 
double peut être considéré comme composé d'un sujeb 
autosite, uni, soit à un autre autosite, soit à un omphale- 
site, soit à un parasite, D'où là possibilité de diviser des 


# 


ss 
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Monstres doubles-en trois. ordres, dont chacun. représente- 
rail un ordre de la Hoceg précédente. Mais l'observation 
Montre que l'union d’un autosite Avec-HR omphalosite , et 
Vunion d’un autosite avec un parasite , donnent pour ré- 
sultat des êtres très-semblables physiologiquement ; et ne 
Peuvent être considérées comme constituant deux degrés 


distincts d'organisation. d’ai donc dû rejeter une dbion 
Qui n’offrait que le futile avantage d’une symétrie plus cem- 


blète dans le cadre de Ja classification, et papier soule- 
ment les deux ordres seuivans, a te 


Du I. Monstres 2 RKSR: pee ou composés de 


. deux individus offrant Je même degré de dé- 


. veloppement ; contribuant l’un et l’autre à la vie 

«. . Commune, ef dont chacun est analogue à un 
antosite. 

Get ordre nds: un tried 27e 

| de genres, les uns formés de monstres complé- 

tement doubles, les autres de montres seüle- 


ment semi-doubles, ou même unitaires : dans. dé. 


__ plus grande partie de leur être. De là plusieurs 


_ subdivisions importæites ; qui seront par la suite ‘ 


établies avec soin. . 
Onore II. A onstres doubles parasitaires où composés de Fe 
_ individus très-inégaux et très-dissemblables, 
l’un complet ou presque complet, analogue à 
un autosite; l’autre non seulement Lents6gp 
plus petit, mais très-imparfait , analogue à un 


_omphalosite ou même à un parasite, par consé- 


. quent incapable de vivre par lui-même, et se 
nourrissant aux dépens du premier dont il n’est 
physiologiquement qu’un simple appendice. 

» J'aurai aussi à établir, parmilesmonstres de ce 
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second ordre, plusieurs subdivisions, dont la 
dernière et la plus remarquable comprendra les 
monstres doubles par inclusion, 


st IL, monsrRes TRIPLES, 

Cette seconde sous-classe renfermant seulement quel- 
ques genres à peine connus , sa division en groupes secon- 
daires serait présentement sans utilité. [l importe seule- 
ment de remarquer que les mêmes considérations sur 
lesquelles repose da classification des monstres doubles, 
peuvent aussi servir de basé à une distribution méthodique 
des monstres triples; d’où la division de ces derniers en deux 
ordres analogues à ceux des monstres doubles ; les Monstres 
triples autositaires et les parasitaires. Il en serait exactement 
de même des monstres quadruples ou plus complexes en- 
core, s’il y avait jamais lieu de s’en occuper utilement, 


Telle est la classification générale des monstrusités que. 


j'ai cra devoir adopter, et dont le développement va être 
présenté dans les deux livres suivans, consacré le premier 
aux monsires unitaires, le second aux monstres composés. 
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DES MONSTRES UNITAIRES, 
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Une FA quel que soit: l'ordre des faits qu “elle 


embrasse, peut être créte par deux méthodes qui, iniverses 


l'une de l’autre, conduisent nécessairement à des résultats 
très-différens. : 
Ainsi, sans avoir fait une étude spéciale et our l ou 
des faits de détail, de leurs différences et de leurs rap- 
ports, ilest possible d'établir à priori quelques divisions gé- 


nérales, que l’on cherche ensuite à partager en groupes se- 
condaires et tertiaires. Telle est la marche que l'on a d’a- 


bord. suivie dans toutes les sciences naturelles, parce qu ’elle 
est la plus simple ; et peut- -être la seule possible, tant que 


Jon ne connaît encore qu’un petit nombre de faits : telle 


est aussi la méthode que l’on a employée en iératologie, 


Ainsi Buffon, quand il veut classer les monstruosités, re- 


marque que le nombre des parties est variable dé trois ma- 
nières ; qu'il peut, en effet, ou s’accroître, on subir une 
dimination , ou bien encore rester normal ; et de cette seule 
considération très-simple et déduite de notions Lrès-géné- 
rales, naît celte célèbre division des êtres monstrueux en 
monstres. par excès, par défaut, et par fausse position des par- 
ties ; division que tant d'auteurs ont depuis reproduite avec de 
légères modifications, et que nous YOYOns encore aujour - 
d hui presque universellement admise dans la science. 
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Au contraire, étudier d’abord avec soin les faits de détail, 
lescomparer entre eux, les coordonner suivant leurs affinités; 
et former successiv ement des groupes de plus en plus éten- 
dus, toujours basés sur une appréciation exacte des rap- 
ports naturels: en un mot remonter , par une marche lente 
et difficile, mais assurée, de genres fondés sur l'observation, 
aux ordres et aux classes, au lieu de descendre de classes 
établies à priori aux ordres et aux genres : telle est une se- 
conde méthode qui, entièrement Fhappltaie dans l’en- 
fance des sciences naturelles, est au contraire la seule dont 
leurs progrès permèitent aujourd" Hiui Pémploi. C’est êlle 
qi, me servant de guide, m'a souvent fait apercevoir l'af- 
finité de monstres qui, selon la classification de Buffon, 
se rapporteraient à des classes différentes, et par suite m'a 
conduit à réunir les monstres par défaut et par fausse posi- 
tion en tin seul et même groupe , les monstres unitaires. 

Je ne doute pas, au reste, que si l'illustre auteur de l’His- 
toire naturelle, au lieu de poser, seulement les premières 
bases de sa classifi cation , eût eu le temps et la volonté de 
la suivre jusque dans les détails de l'application, il eût re- 
noncé lui-même, du moins pour les véritables monstruo- 
sités , à des distinctions qui, d priori, peuvent paraître très- 
satisfaisantes, mais que, dans la réalité, la nature ne pré- 
sente pds. Il n’est pas besoin de ce sentiment exquis des 
rapports naturels dont Buffon a fait preuve tant de fois, dans 
ses derniers travaux surtout , pour reconnaitre que , dans 
ünñ grand nombre de cas, des monstres chez lesquels le 
détibre des parties ést considérablement diminué , offrent 
üne grande analogie avec des monstres principalement ca- 
ractérisés par la disposition anomale de leurs organes ; par 
exemple, comme nous le montrerons bientôt, les anen- 
céphales qui font ni cerveau ni moelle épinière, avec les 
hyperencéphales quiont, avec une moelle épinière normale, 
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ün cerveau placé hors de la cavité crânienne ; les triocé- 
phales, chez lesquels la face manque dans sa presque to- 
talité, avec les édocéphales, chez lesquels elle existe presque 
entière , mais singalièrement modifiée; enfin, les agéno- 
Somes dont les organes génito- urinaires Sont très-incomplets, 
avec les aspalasomes chez lesquels ils existent assez com< 


blets, et où ils semblent même à quelques égards ee #08 3 


faits dans l’état normal. 

La nature et les caractères essentiels ae anomalies quüi 
Constituent de véritables monstruosités, c’est-à-dire leur 
complication ; leur haut degré de gravité, leur influence 
très-générale sur Rnisctiou (a 1); peuvent d’ailleurs faire 
prévoir à l'avance un fait général; que l'observation con 
firme de la manière la plus positive : c’est qu'il existe à 
peine quelques genres , chez lesquels la disposition et le 
nombre des parties n’éprouvent pas à la fois quelques mo- 


difications. Seulement, dans certains cas, le monstre est 


‘privé d'organes nombreux et importans , et les dispositions 
insolites que présent lés organes conservés , sont peu 


remarquables : c’est alors, pourles auteurs, un monstre par 
défaut. Tel autre, au contraire, présente de nombreuses êt 


graves anomalies dans la disposition, les connexions et la 
structure de ses organes, dont le nombre n’est que très-peu 
incomplet : c’est alors un monstre par fausse position ou par 


conformation irrégulière , selon l'expression de plusieurs aû- 
teurs français ; per fübricam alienam, suivant celle de Blu- 


_meñbach, Enfin, et ce. cas est même celui qui se présente 
le plus fréquemment ,iyä aussi des monstres qui, s’éloi- 
&nant à la fois du type normal par dé graves déviations nur 
Mériques et par des modifications importantes dans la dis- 
Position de ra se participent à la fois, et au 


(1) Voyez, duc le &{, le chap. IT des Prolégomènes, 


pre 


euer tohrans. 
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même degré, des conditions des monstres par défaut , et de 
celles des mcétnes par conformation irrégulière des parties: 
On voit donc que la circonscription des anomalies par 
diminution dans-le nombre des organes, et leur sépari- 
tion en un groupe particulier, difficiles déjà parmi les hé- 
mitéries (1), deviennent, à l’égard des monstruosités , 
entièrement impossibles. J'ai donc dû abandonner une 
classification et une nomenclature en’ désaccord avec les 
faits, et réunir les monstres par conformation irrégulière où 
par fausse position , et les monstres par défaut, si tatiremént 
liés entre eux, en un seul et même groupe. Ce groupe, 
c’est la classe des monstres unitaires, que je crois pouvoir pré 
senter à la fois comme très-nalurelle et comme parfaitement 
limitée à l'égard de Ja classe suivante, les monstres composés: 
Les monstres unitaires sont tous ceux chez lésquels on 
ne trouve les élémens , soit complets , soit mcomplets, que 
d’un seul individu. Ces élémens , quelles que soient les mo- 
difications qu'ils ont pu subir dans leurs connexions, leur 
volame , leur structure, ou, d’une manière plus générale, 
dans leurs conditions d'existence, sont ordinairement comme 
chez la:plupart des êtres normaux, disposés pour la plupart 
_des deux côtés d’un plan médian ou axe central, qni divise 
l'être en deux moitiés ou, d’une manière plus générale, en 
deux parties homologues entre elles. 


Dans un grand nombre de monstres unitaires, la sy métrié 

qui résulte de cette disposition est aussi complèle que dans 
Vétat régulier. Chez d' autres , lt symétrie , très - manifesté 
encore pour l'ensemble de 2 organisation , est plus où moins 
ne pee quelques ee du corps ; et nous-Verroné, 


: (1) Pipes dans le tome ce p. ÉabLet suiv., tes considérations généré” 
les que j'ai présentées sur les anomalies de nombre. 


\i 
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dès les premiers genres de la série, des exemples. de cette 
modification. Enfin il est aussi quelques monstres de cette 
Première classe, chez lesquels la forme générale devient 
tellement irrégulière , qu'une analyse exacte de leur Orga- 
nisation suffit à peine pour découvrir en eux des traces 
de disposition binaire et de symétrie. Mais ces exceptions 
Apparentes sont extrêmement rares, ct ne s’observent ja- 


Mais que dans les derniers genres, c’est-à-dire dans ceux 


dont l'organisation est la plns incomplète ou , suivant le 
à 5 P 
langage des naturalistes, la plus dégradée. 

Îlen est donc exactement, quant aux caractères de sy- 


_Mmétrie, de la série des monstres unitaires comme de celle 


des êtres normaux , parmi lesquels on trouve, dès la pre+ 
mière classe du règne animal, quelques légères infractions 
à la loi générale de parité, et, dans les groupes les plus in- 
frieurs, des exemples de grande irrégularité. Da reste, 
Comme on pouvait le prévoir à l'avance, les exceptions 
sont plus fréquentes et souvent plus graves parmi les 


Monstres unitaires que dans la série normale des animaux 


binaires ,et surtout aucun de ceux-ci n’est comparable sous 
Ce rapport à ces êlres très-irréguliers et très-simples..qui 
terminent la série des monstres unitaires. ; bai 


Sauf ces derniers , qui nous offrent véritablement les li- 
mites extrêmes des dévialions possibles , et quelques autres 
genres placés près d'eux vers la fin de la série, les monstres 
unitaires conservent le plus souvent, dans plusieurs -de 
leurs appareils, avec une forme symélrique, une disposition, 
une structure et généralement des conditions qui ne s’é- 
loignent que peu ou point du type régulier de leur espèce. 
Dans une grande partie, le nombre des organes restés nor: 
Maux l'emporte même de beaucoup sur le nombre de ceux 
qui ont été frappés d’anomalie. Les genres où il en est 
ainsi doivent nécessairement, dans une classification: mé 

Ir, ê 15 
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thodique ; se placer au commencement de la série, non 
sétlèmient à causé de la moindre gravité dés déviations qui 
léscaractérisént, mais aussi à cause des rapports assez in- 
timnés qui uhissent les moins anomaux d’entre eux avec plu- 
sieurs des Héitéries des derniers ordres, 

_-n@'ést par ces considérations, c’est par une étude très-atten- 
dés de Ia valéur des caractères des monstres unitaires , et 
surtout par l’analyse spéciale et approfondie de chaque cas 
pariéulier, que j'ai été conduit à établir dans cette classe 
trois ordres déjà indiqués plus haut, les autosites, les om- 
phalosites , les parasites ; ordres qui correspondent évidem- 
ment à trois degrés très-marqués d’anomalie, en même 
temps qu'à trôis types très-distincis d'organisation. 

“Ona vu que chacun de ces ordres est caractérisé tout à 
la fois, 'extérieurement, par une différence remarquable de 
forme, intériéurement, par une organisation très-différente 
aussi. Comme dans les méthodes duttrétiéé des zoologistes 
et des botanistes, lés conditions extérieures des êtres que 
reñferiite chaque groupe, et leurs modifications internes, 
sont donc parfaitement corrélatives ; d’où la possibilité que 
les unes , apparentes et faciles à observer, deviennent les 
indices certains des autres, et les révèlent sans le secours 
de l'analyse anatomique. 

Cette ahalôgie entre la méthode des naturalistes et Ia 
classification que je propusé dans cet ouvrage pour l'étude 
des monstres unitaires , n est ni la seule ni même peut-être 
la: plus importante à signaler. La division ternaire, que je 
viens de: rappeler, n ’ést point une de ces combinaisons SÿS- 
tématiques que l'on conçoit d'après des considérations 
trèsesimples èt' présque & priori, et auxquelles les faits par 
ticuliéts &ont après coup räménés avéc plus où moins de 
bonheur. :Geite marche très-facile, et l’on peut ajoute” 
très-utile au -début d’ün travail très: complexe de classifi- 
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il est vrai, celle que j'ai d’abord nivie, ét je 
devais Je faire’ pour établir au moins provisoirement, par 
Un premier classement des faits , quelque ordre au milieu 
ü chaos des monstres unitaires si nombreux où si variés, 


Cation, est , 


A M'appuyant principalement sur des caractères déduits 


dé la présence ou de l'absence de la tête, j’avais même 
Otenu des divisions très-neties Ci peut-être, au juge- 
Ment d’un observateur superficiel, plus satisfaisantes que 
celles que j'ai cru devoir définitivement admettre ; mais 
elles u’exprimaient qu’incomplétement, et quelquefois rom- 
Paient les rapports naturels; et chaque pas , fait dans l'E 
tude des faits spéciaux , dénotait une imperfection de plus. 


La classification nouvelle que je présente aujourd’hui est, 


au contraire, à l'abri de tels reproches : car, déduite de la 
Comparaison et de l'analyse approfondie de tous les faits de 
tail, de tous ceux du moins qui me sont connus , elle 
Cadre nécessairement avec tous, et embrasse leur ensemble 


d'une mani 
ière naturelle. | 
Au surplus, si le soin que j'ai mis à ne pas m’écarter un 
_ Seul instant de Ja voie de l'observation ; si la rigueur avec 
laquelle je me suis astreint à toutes les règles consacrées 
Par l'expérience des naturalistes, avaient pu me laisser quel- 
ques doutes sur la solidité des bases de ma classification, ils 
se fussent bientôt effacés devant le résultat bien inattendu 
auquel m'ont finalement conduit mes recherches. C’est que 
Ces mêmes divisions générales, auxquelles je me Suis pas à 


Pas etpéniblement élevé par le groupement successifdes indi- 


Vidus en genres , en familles, en ordres, JC Pouvais immé. 


‘| % diatement y parvenir, et même par deux routes très-diffé 


… lentes, en les déduisant , soit (mais non sans quelque len- 

teur et sans quelque difficulté) de l'embryogénie, par la 
théorie des arrêts de développement , soit surtout, et avec 
Une Certitude complète, de la zoologie , par l'application 
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d'un principe nouvellement introduit dans la science par 
M. de Blainville. 


Les progrès récens de l'embryogénie permettent de dis-. 


tinguer dans la vie intrà-utérine ou mieux intrà-maternelle, 


trois états successifs ou phases, de durée très-inégale * 


l'anc très-courte, dans laquelle l'embryon, ou pour dis- 
tinguer cette phase par un nom spécial, l’embryule, en- 
core à peine ébauché, est implanté directement sur la paroï 
ulérine; la seconde , dans laquelle, devenu véritable em- 
bryon, il s’est développé, et a un cordon ombilical; la der- 
pière enfin dans laquelle devenu fœtus, il commence à vivre 
d’une vie active et par le jeu de ses propres organes (1). Ges 
trois phases doivent évidemment avoir leurs représentans 
” dans la série des monstruosités unitaires, s’il est vrai, comme 
on n’en pout plus douter, que ces monstruosités résultent 
pour la plupart d'arrêts plus ou moins généraux ct plus 
ou moins prématurés dans le développement. Or c’est ce 
qui est en effet, et la prévision que l’on peut déduire de ces 
notions théoriques est justifiée parM'observalion, avec un 
degré d’exactitude et de précision bien rare dans les sciences 
physiologiques. Non seulement les trois phases principales 
de la vie intrà-maternelle ont des représentans dans la sé- 
rie des monstruosilés unitaires, mais ces représentans » 
comme on pouvait s'y atténdre , sont précisément les trois 
divisions principales ou ordres. L’analogie est si complète 


(1) Les auteurs, et principalement ceux qui se livrent aux rechef’ 
ches d'anatomie philosophique, ont déjà, depuis long-temps, distin? 
gué le vrai fœtus de l'embryon: mais ils ont négligé jusqu'à présent d8 
distinguer celui-ci de lembryule, — Voyez, pour l’analogie qui exislé 


entre les trois phases de la vie intrà-maternelle, les trois ordres des 


monstruosités unitaires, et les trois embranchemens principaux du 

règne animal, l'extrait déjà indiqué de mon travail, dans le Lullerin de 
Serie 

da Société des sciences naturelles, part, HE, p. 23. 


$ 
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que les noms d’autosites , d'omphalosites , de parasites ; résu- 
meéraient les caractères des unes presque avec lamême exae- 
À | litude que ceux des autres ; et la suite de cet ouvrage fera 
| Voir qu'il existe même une relation entre la durée plus ou 
Moins longue de chaque phase, et le nombre plus ou moins 
&rand des monstruosités Dr EU au type NE 04 
Correspondant, ù, 

 *e extension à la tératologie de idées énéiids en roksai 
Par M. de Blainville, était une voie moins directe peut-être, 
Mais dans l’état présent de la science beaucoup plus facile à 
Suivre : an se présentait i ici simple et ru sr 
dente. ? 

On sait que M. de Blainville {a} 


, après une étude appro- 
_ fondie des caractères zoologiques et de leur valeur, est arrivé 
(je cite ici ses propres expressions ) à mettre en première 
ligne la disposition des différentes parties ou la fôrme à géné-\ 
tale des animaux; forme qui se trouve concorder avec celle 
du syslème nerveux, quand il existe. Ainsi, abandonnant 
la division ordinaire des animaux en quatreembranchemens, 
illes LAppopse à trois types princip: aux : les animaux ses mu 
ls animaux rayonnés et les animaux amorphes ou sans; ÿ 
_{orme déterminée ; types subdivisés ensuite en groupes 
secondaires, dont les principaux correspondent à trois des 
Quatre embranchemens de Cuvier. Gette division ternaire 
ha encore été adoptée que par un très- -petit nombre d’au- 
teurs; mais, sans doute, elle recevra un jour, au moins dans 
son principe, l’assentiment universel, et son adoption con- 
|  Stituera un progrès important pour la méthode zoologique. 
de Or que l'on compare notre division tératologique à cette 
. Gvision zoologique, et l’onreconnaîtra Ene elles une simili- 


-_() y. oYezson Prodrome d’une nouvelle distribution du A fie avinial) dans 
le Bulletin des sciences par la Société philomatique , anuée 1816, p. 106. 
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tude complète. G'est au point que, si javais essayé d’ap- 
pliquer aux monstres, dans toute leur extension, les prin- 
cipes de M. de Blainville, et de suivre pas à pas la marchè 
que lui-même à suivie; si, En un mot, j'avais calqué; 
quant aux divisions primaires, ma classification tératolo- 
gique sur sa classification zoologique , le résultat auquel je 
seras arrivé par cette route courte et directe, ne différerait 
en rien de celui que j’ai atteint, après de lobguesrecherchies, 
par l'analyse comparative et approfondie de tous lés cäs. 

Ainsi mes trois divisions primaires sont caractérisées par 

d'importantes modifications dans la forme générale, aux- 
quelles correspondent des différences importantes dans 
l'organisation interne : elles sônt donc parfaitement con- 
formes aux principes de M. de Blainville. 
- L'ordre-des monstres autosites ne correspond pas moins 
manifesteient à l'embranchement des animaux binaires dé 
M. de Blainville : car tous deux sont caractérisés de même 
para fornie pairé’et symétrique, au moins en très-grande 
partie. De même, tous deux ont une organisation très : 
complexe, et la série de dégradations que présentent, chez 
les monstres autosites, soit les divers systèmes organi- 
ques, soit les diverses régions et la tête surtout , offre uÿ 
parallélisme très-marqué avec la série des modifications 
des animaux binaires. Enfin il y a même encore ce rapport 
commun, que l’ordre des monstres autosites, comme l’em- 
branchement zoologique auquel il correspond , forme lé 
division la plus nombreuse, et celle qui offre le plus de 
modifications importantes. 

Les monstres omphalosites ont aussi des rapports incon 
teStables avec les animaux rayonnés. Outre que l’organisa” 
tion des uns et des autres offre la même simplicité et des 
conditions à beaucoup d’égards semblables, ils sont 62” 
ractérisés par une forme encore déterminée, mais mon 5” 
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métrique et quelquefois presque. exactement. radiaige.. Ces 
deux divisions sont, aussi. relativement, dupe, amportange 
égale : elles comprennent des êtres, encore nombreux gt 


Var is . quoique beaucoup PRiès que. ceux. des premières 
divisions, 


A Jesutsu ro è 
Enfin l’'analogie des Re parasites ei _. animaux 
amorphes est de toute-évidence:lés uns et es : autres, très-peu 


ombreux, n "offrent poyr al ainsi dire qu'a une ébanc AO 
nisation , ‘ét ne jouissent. que, dt une. vie ins obse 
{6 


“Tai dû insister sur cette, sirilitude entre les à real 
6bténus pär M dei ‘Bhiaville en zoologie , dl “caux auxquels 

| Je suis moi-même parvenu ER térabologie. ae. Mg à voig 
diféiénte” ét sur des faits Tan auire, mordre. F n- 


ne elle ç on 
Cordance élire, en effet, un double i intérêt, | . Éa même emps 
(te 


316 GP 
bat" fôurnit à un argument “important en | faveur de la chs- 
tation? Os je viens d'indiquer les premières bases 8 3 il 


RITER IL 


ssti ipossible de se refuser à, admeltre qu elle ici aussi 
: ACTE 


sk ‘confifiner la méthode 200logi ue e M. de Blainville, + _ Fe 


ro gmi 


de suite l'idée ligénieuse qui en a dé ke pt 


[FOI 


amoii 
as ira me 1 sncf Luis 3 ME BERATT 


sb seioth Smsaone auras at. hussit-mrdinec 
Ë x 


“ete a 2e Dr + + 24% drop r” + breATt cer «sf gérerti si Drisue is Zi: 


Après avoir fait connaître, par les considératio s ‘qui 
précèdent, les bases adoptées. dans cetouvrage pour Ja cJas- 
sification des monstres, unitaires, , il me reste, à indiquer les 
Sroupes sub-ordinaux que de nombre ‘déjà : considérable 
Er ina obligé d'établir, sr moins dis Les 


iTPee PAELLU 


21,9 


ei On voit qu »il serait méme pôssible, tant est grande ’analogie di A 
se divisions zoologiqués et tératologiqués, de comprendr e les unes et 
es autres dans les mêmes définitions générales et de leur appliquer 
les Mêmes dénominations , par. RNCS celles de Hem R her hetéro- 


so ES el amorphes. ee. j sc # 
| .mädr baise 2eme s1p251G.1258 1 
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deux premiers ordres, Ges groupes sub-ordinaux reposent 
tous , comme les groupes primaires, sur l’analyse appro- 
fondie'et comparative des faits de détail; et je crois pouvoir, 
par conséquent, les présenter aussi comme conformes à 
l’ordre re 


: Premier ordre. AUTOSITES, 


Get Mu se partage très-naturellement en quatre grou- 
pes principaux ou tribus, liés entre eux par des relations 
manifestes,mais,commeon va le voir, parfaitement distincts. 
© Tribu L. Dans quelques genres, un ou plusieurs des mem- 
bres sont modifiés d’une manière grave , et le tronc ne s’é- 
carte de l’ordre régulier que par je déviations légères et 
manifestement Rsroit aux anomalies des ben due 
_ Tel sera le caractère général d’une première.tribu., sub- 
divisée elle-même comme il suit : 

1° Tantôt la monstruosité résulie spécialement de l’avor- 
tement plus ou moins complet des membres. Ces condi- 
tions se présentent À nous dans plusieurs & genres distincts, 
mais liés entre eux d’une manière intime » Ct composant une 
première famille -évidémment très-naturelle , que je dési- 
gnerai sous le nom de MONSTRES ECTROMÉLIENS (1 1), ou par 
avortement des membres. 


(r; De rte) Je fais avorter, el de los, membre: — Obligé trop sou 
vent dans cet ouvrage, par la nouveauté même du sujet, de créer des 
mots nouveaux ou d'employer des termes déjà introduits dans la 
science, mais peu en usage, j'ai dà chercher les moyens de rendre; 
autant qu’il est possible, ma nomenclature simple, claire, régulière, et 
d’un usage facile. Pour arriver à ce but, je me suis toujours conformé 
aux rs règles suivantes : 

ro N° employer que des radicaux généralement connus et déjà usités 
dans llangue scientifique. 

20 En réduire le nombre autant qu'il est possible. 

Ilest presque toujours facile d’obéir à la première de ces règles ; € 


Pace 


MONSTRES UNITAIRES. ë | 201 


2° Une seconde famille, également trés-naturelle, ren- 
fermera quelques autres genres, caractérisés d’une manière 
générale, non plus par l’absence, mais par la fusion de 
leurs membres. Je les comprendrai sous le nom de mons- 
TRES svmÉLrens (1), ou par fusion des membres. 

Tribu M. Dans cette seconde grande division des mons- 
1res autosites, se placéront des genres où le tronc est lui- 
Même affecté de déviations graves et complexes, les mem- 
bres pouvant au contraire présenter des conditions peu élai- 


gnées du (Re normal. 


il est, pour remplir Dnbonitions imposées par la seconde, un moyen 
dont l'emploi est d’ailleurs éminemment propre à secourir lamémoire 
et à régulariser la nomenclature : c’estde donner aux divers genres d’un 
même groupe des noms composés de deux mots courts, l’un initial, 


. propre à chaque genre, et exprimant son caractère spécial; l’autre ter- 
 Minal, commun à tous les genres, et indiquant par conséquent leurs 
| apports d’affinités. De plus, ce mot terminal fournira très-naturelle- 


ment la dénomination du groupe tout entier : il sera seulement néces- 
saire delui faire subir une légère modification pour qu'on ne soit pas 
exposé à prendre la dénomination générale pour un nom générique. 
Le plus souvent même le nom du genre principal d’un groupe pourras 


_ légèrement modifié dans sa terminaison, devenir le nom du groupe 


tout entier. Ainsi, pour citer un exemple, le groupe quenous allons étu- 
dier en premier lieu vase trouver composé des genres Phocomèle, Hé. 


mimèle el Ectromèle, qui tous ensemble forment la famille des mons- 


tres Ectroméliens. Les monstruosités qui caractérisent ces genres, la P4o. 
comélie , 'Hémimélie , V Ectromélie , pourront de même être désignées 
d'une manière générale sous le nom de Monstruosités ectroméliques ; et 
il en sera ainsi de tous les groupes es nous aurons à examiner par 
la suite, . 


(1) De où», avec; préposition exprimant dans Fi mots rs la 


_Zéunion, l'amas, Va collection, elc.; et de pé105. — L'analogie des mots 


Ectromélions et Syméliens avec les mots Ectrodactyles et Syndactyles déjà 


. mployés (t. I, p. 676 et 546) indique entre les êtres anomaux que dé- 


signent les uns et les autres, des rapports très-réels, et qu’ ’il n'était 
Pas inutile de rappeler par leurs dénomirations. s 
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À ce groupe se rapportent plusieurs genres remarqu ables 
par l’ensemble de leurs conditions anatomiques. et physio- 
logiques, et quu tous se trauventliés entre eux par des-rapr 
ports très-intimes. Ils doivent donc tous être compris dans 
une seule famille, que caractérise,.une éventration on ber- 
nie congéniale, d’an très-grand nombre de viscères,, com- 
pliquée “ anomalies variables, suivant les genres. Gelte fa- 
mille pourra être désignée sous le noï de monstres par 
éventration où MONSTRES GÉLOSOMIENS (1). 


Dans les groupes précédens , les modifications caracté- 
ristiques, comme on l'an, portent spécialement sur le tronc 
æt les membres, la têté restant au’ contraire normale, 
‘ou né présentant que des anomalies d’ une importance se- 
condaire. Les deux dernières tribus son! au contraire 
caractérisées par Ja conformation, vicieuse de leur. fête ; les 
anomalies du tronc et des membresideviennent 1ci à leur 


tour accessoires. 
Tribu I. Dans un grand nombre de & genres , la face est 


normale ou affectée seulement d'anomalies simples, tandis 
que les parties postérieures de la tête, c'est:à-dire,le crâne 
et le cerveau, sont très-gravement modifiées, Gette: ‘nibaus se 
divise vrinatrellehent en trois familles : : 

1° Dans là première, le cérveau existe encor®, mais dë- 
formé, plus ou moins incomp let, et placé, au moins en 
partie, hors de Ja cavité crânienne, elle-même pl lus.ou moins 
im parfaite. Geite famille , que je désignerai.sous lenom de 
MONSTRES EXENGÉPHALIENS (2) , doit être placée la première, 
non sétlement parce qu'elle est: ‘caractérisée par des ano- 
milies'n moins graves, mais ausei parce qu “elle est liée assez 


r + 


(x) De,xÿy hernie, el ue, corps. 
(2) De 8x Ou €, de, hors. de, el Éyréoulos, encéphale. 


0 


, is 
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intimement, par ses premiers genres, à la _—_ fie de 


For dre précédent. 


2° Dans la seconde famille, à taguëllo 4 shit 1e noi 
de nonsines PSEUDENCÉPHALIENS (:); il n'existe pls à pro 
prerfient parler d’ encéphale, ais seulement une tuméiir ! 
d'un rouge vif, composée d'anë multitade de petits vais- 
Seatix: Cette tumeur repose sur la base du crâne dont Ja voûte 
Manqüéen très-grande partie. Elle occuÿe par éonséuéhil lä 
se du cerveau , pour léqmel elle à été souvént prise. 

3° Enfin là troisième tribu des autosites sè lerminéra 
très-näturéllement pat une autré famille, caractérisée 
par l'absence complète de l encéphale et par le défaut pres- 
que total de la voûle du crâne. Lé nom ‘æ ANENCÉPHA = 
LIENS fs}, que je donnerai à ces monstres, me paraît en 
exprimer avec précision le Caractère , et rappelle « en même 


temps que ce groupe a pour type le génré anencéphale, le 


plus remarquable et Pün dés RES gnéraleinent coins de 
celte famille, 


Tribu IV. Elle comprend les genres LS ji ÿà à RU 


est beaucoup ptus gravement édifiée que le cräné. “Ces 


genres , resqué aussi nombreux que ceux de la fanitté 
précédenté, péuvént étre tous caractérisés, d’une manière 
générale, par l’atrophie de quelques unes des partiés cén- 
trales de la face, et par la fusion médiane où du moins l'ex: 


_trême rapprochement de parlies ordinairement placées de 


côté et à grande distance. 
Mälgee ces traits communs de RAT e : ils int 
deux familles très-distincies que je désignbrat dañs leur 
ensemble, sous les n9ms de MONSTRES GYELOCEMALIENS ét. 
de MONSTRES OTOCÉPHALIENS,. 535 slots SE () 


184 
(1) De peudys; faux, et éprépaios.. ob 
(2) Du même mot ns et de l’'«pr ivatif nier le ? euphonique. 
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_ La première famille est principalement caractérisée par 
l’atrophie de l’appareil nasal, et par suite par le rappro- 
chement ou même, ce qui est bien plus fréquent, par la 
fusion médiane des deux globes oculaires, La partie infé- 
rieure de la face est toujours aussi plus ou moins anomale ; 
mais les oreilles conservent leur disposition ordinaire, Le 
nom demonstres cyclocéphaliens (1), que j’adopte pour cette 
première famille, se rapporte aux anomalies remarquables 
et vraiment caractéristiques que présentent, dans ce groupe, 
les globes oculaires. Ge nom m’a paru rappeler aussi assez 
heureusement, par son analogie avec le mot cyclope, une 
dénomination souvent donnée par les auteurs à une grande 
partie des genres que comprend la famille des cyclocépha- 
liens. 

. Dans la seconde famille , à laquelle je donne le nom de 
monstres otocéphaliens (2) , l’atrophie de la région centrale 
de la face est portée encore beaucoup plus loin, et tellement 
que les oreilles elles-mêmes , normalement séparées par la 
tête tout entière, viennent se conjoindre sur là ligne mé- 
diane. Cette famille, la dernière de l’ordre tout entier des 

_autosites, offre évidemment des modifications beaucoup 
plus graves encore que la précédente, et nous verrons même 
queses derniers genres conduisent par une transition très- 
naturelle à l’ordre suivant, celui des omphalosites. 


Deuxième ordre. OMPHALOSITES. 


Cet ordre , beaucoup moins étendu que le précédent, et 
ne comprenant même qu'un petit nombre de genres , se 
divise irès-naturellement en deux tribus. 


(x) De xüx)os, globe de l'œil, et de xepa tête; c'est-à-dire, tête re- 
marquable ê les globes oculaires. 
(2) De obs, drès, oreille, et de xepxn, téte ; c’est-à-dire, tête re- 
marquable par les oreilles. 
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. 1° Tantôt le corps , gravement anomal dans toutes ses 
régions , et de forme indus irrégulière , montre Cependant 
CCOre au moins une tendance manifeste vers la symé- 
lie , et renferme intérieurement des viscères. Telle est l’or- 
&anisation de plusieurs genres que je partagerai en deux fa- 
milles, les MONSTRES PARACÉPHALIENS et les ACÉPHALIENS (1 1). 
Du les premiers, l’atrophie de la tête est loin d’être 
Complète; la face et surtout le crâne sont encore repré- 
Seniés par des parties plus où moins nombreuses. Les 
Senres qui appartiennent à cette famille se placeraient 
Même naturellement à la suite et très-près des genres qui 
terminent la famille précédente, si, avec l’atrophie incom- 


plète mais générale de leur tête, ne coïncidaient une multi- 


tude d’ D ton affectant à la fois toutes les parties de 


l'être. Il est surtout à remarquer qu'il n existe point de cir- 


culation cardiaque, le cœur étant absent ou trop imparfait 


Pour donner au sang son impulsion. 


Les acéphaliens citron une organisation analogue à celle 
des paracéphaliens, mais plus imparfaite encore: ils man- 
Quent complétement de tête, ou n'ont du moins que des ru- 
dimens presque nuls et non apparens de cette partie. Sou- 


vent même ils n’ont ni col ni thorax, et lorsque le thorax 


existe, les organes thoraciques manquent plus où moins 
complétement , et même, avec eux, une grande partie des 
viscères abdominaux. 

.9° Dans la séconde tribu, composée d’une seule famille, 
les axirens (2), le corps, beaucoup plus imparfait encore 
et ne contenant même plus de visCÈRES 58 trouve presque 


(1) PRE d dripwos, manquant de téte. — | Paracéphaliens, du 


Même mot, et de #p3, presque, à côté de. 
(2) Decïgre, side, idtæ, forme, espèce, forme spécifique, et de l’« privatif, 


C'est-à ä-dire , sans forme spécifique. Ge nom rappeile, comme on le verra, 


lun des traits les plus remarquables de l’organisation des anidiens, 


Û 
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réduit à une simple bourse cutanée, C’est un groupe jus- 
qu'à présent très-peu connu , el auquel les anteurs, à une 
ou deux exceptions près, n’ont jamais donné attention, 
mais qui n’en forme pas moins l’une des familles non seule- 
ment les plus tranchées, mais aussi les plus remarquables 
de la série tératologique tout entière. 


Troisième ordre. PARASITES. 


Bien moins nombreux encore que les omphalosites, 
et plus imparfaitement connns que les anidiens eux- 
mêmes, les parasites paraissent cependant devoir se di- 
viser par la suite en plusieurs familles. Mais l’état de la 
science ne permet encore que d’entrevoir ce résultat; et c’est 
même à peine si, dans l'étude approfondie que nous ferons 
des monstres parasites, nous pourrons arriver à établir 
parmi eux des distinctions génériques quelque peu pré- 
cises. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES MONSTRES ECTROMÉLIENS. 


\ 


Division en trois genres. — Phocomèles. — Hémimèles. — Ectr omê- 

- les. — Absence d'un, de deux, de trois, des quatre membres, — 
Observations diverses chez l’ are et les animaux. — Viabilité des 
monstresectroméliens.—Modifcations diverses dans les fonctions et 
dans le développement des membres, quand il n'en existe que deux: 
— Etat imparfait de l'appareil générateur , quand la monstruosité : 
affecte les membres abdominaux. — Transmission héréditaire des 
Monstruosités ectroméliques, 


Le rang que je donne à cette famille lui est nécessaire- 
ment assigné par l’ensemble de ses rapports naturels, Les 
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Monstres ectroméliens , remarquables par l'avortement 
plus où moins complet d’un ou de plusieurs membres, mais 
normaux ou s’écartant à peine de l'ordre régulier par la 
Conformation de leur tête et de leur tronc, sont évidem- 
Ment ceux dont les déviations offrent le plus d’analogie 
vec les anomalies dont j'ai traité Jusqu'à présent, et spé- 
Cialement avec les hémitéries. On verra même que les 
Caractères généraux assignés dans les Prolégomènes de cet 
Ouyrage au quatrième embranchement tératologique, ne sont 
ncore que très-faiblement empreints dans l’organisation 
des monstres ectroméliens, et que l’on pourrait considérer, 
Sous plusieurs points de vne, les anomalies qui les caracté- 
risent, comme intermédiaires entre les véritables mons- 
truosités et les vices simples de conformation. sa 

Suivant le plan qui sera généralement suivi dans cet ou- 
Yrage, l'histoire des monstres ectroméliens sera présentée 
dans deux paragraphes, consacrés, l’un à l'examen des carac- 
_ières spéciaux de chacun des genres, l’autre à l'exposition des 
Considérations qui leur sont communes. Le premier de ces 
Paragraphes sera précédé d’un tableau méthodique présen- 
tant les noms etles caractères indicateurs des”genres, et leur 
ordre de classification. Les anatomistes qui voudront em- 
ployer cet ouvrage pour la détermination des monstres, 
pourront ainsi les rapporter immédiatement à leurs genres, 
sans être obligés de parcourir ou.même de lire en entier les 
détails, souvent fort étendus, que renferment les paragra- 
Phes consacrés à l’histoire des divers groupes génériques. 


$ L Histoire spéciale et description des genres. 
Les genres de cette première famille sont au nombre 


8 trois, tous connus déjà, et par plusieurs observations; 
:1? à # 
chez l'homme et les animaux. Se 
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1° Mains ou pieds paraissant exister seuls et 

s'insérer immédiatement sur le tronc . . . .Genrel. PnocomMÈLE: 
3° Membres, soit thoraciques, soit abdominaux, 

très - incomplets, terminés en forme de moi. 

gnons : doigts nu's ou très-imparfaits. . ,,. Il. Hémimère. 
30 Membres, soil thoraciques, soit abdominaux, | 

nuls ou presque nuls... ......... III. EcrromÈLE: 


Je passe immédiatement à la description du premier de 
ces genres. ; 


. Genre I. Pnocomëze, Phocomeles (1). 


On sait que les membres, soit thoraciques, soit abdo- 
minaux, se partagent, chez l’homme et la plupart des 
animaux supérieurs, en quatre segmens principaux, COM 
posés de parties réciproquement analogues ( (2), savoir : 
un segment par lequel se fait l'insertion du membre sur le 
tronc, l'épaule ou le bassin; deux segmens intermédiaires, 
Je bras ou la cuisse, l’avant-bras ou la jambe; enfin un 
segment terminal, la main ou le pied. Chez les animaux 
nageurs, et surtout dans les familles les plus essentiellement 
aquatiques, on voit les deux segmens intermédiaires devenir 
de plus en plus courts et peu utiles, tomber même dans les 
conditions rudimentaires , et quelquefois manquer en par= 
tic. Le segment terminal se rapproche ainsi pou à peu dit 
tronc, et souvent semble s’y insérer directement, soit que 
_ les segmens intermédiaires manquent récllement en grande 
partie, comme chez les poissons, soit qu'ils existent réduils 
à un très-petit volume et cachés sous les tégnmens com 
muns, comme chez les cétacés et les phoques. 


_ (n) De sx, Phoque, et m0s, membre. 
(2) Voyez mes Considér, sur les mammifères, p. 81 et suiv., ou m9" 
article général sur les mammifères, dans le Düct, class. d'hist, nat., À X 


P. 83. 
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Ge sont ces con ditions appartenant en propre dans l’état 
Normal aux animaux aquatiques et à quelques. fouisseurs 
Wès-anomaux, tels que la taupe; ce sont surtout celles des 
phoques, qui, réalisées quelquefois par anomalie chez 
l’homme et chez les animaux essentiellement terrestres ; 
Caractérisent la monstruosité que je nomme pour celle rai- 
son même phocomélie, | 
En effet, le nom d’empétrés , par lequel les zoologistes , 
d'après Daubenton, désignent encore quelquefois dans son 
Ensemble le groupe des mammifères amphibies, n’est pas 
applicable avec moins d’exactitude aux phocomèles. Des 
Mains ou des pieds, de grandeur ordinaire, et le plus sou- 
vent même complétement normaux, qui, supportés par des 
membres excessivement courts, semblent, dans la plupart 
des cas , sortir immédiatement des épaules ou des hanches : 
tel est le caractère commun de ce genre, auquel se rappor- 
tent déjà dans l’état présent de la science plusieurs sujets 
d'ailleurs différens à plusieurs égards. shne nbix 
Ainsi les deux membres abdominaux seuls, ou bien le 
deux thoraciques, ou même les quatre membres, peuvent 
être affectés à la fois de phocomélie. On conçoit aussi Ja 
possibilité que la monstruosité n’affecte qu’un seul mem- 
bre thoracique ou abdominal : mais cette modification de 
la phocomélie ne m'est encore connue par aucune obserya- 
tion authentique. Fe tE 
Des différences mon moins importantes résultent des 
conditions très-diverses que peuvent présenter les parties 
intermédiaires entre l'épaule et la main où bien entre la 
hanche et le pied. Ces parties peuvent. êlre plus ou moins 
réduites dans leur volume, plus ousMoins incomplètes, 
enfin modifiées d’une manière plus où moins grave dans 
À leur forme , leur disposition et leurs usages , comme le mon- 
trera la comparaison des deux cas suivans, que je choisis 
IN | 14 


L 
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comme exemples des variations les plus remarquables de 
la phocomélie. 
Je citerai d’abord une observation dont l’histoire est due 
à M. Duméril (1), et qui est, sans nul doute, la meilleure et 
la plas complète de tontes celles que possède la science. 
Elle a pour sujet un homme de soïxante-deux ans, qui avait 
les quatre membres affectés de phocomélie, et, qui mou- 
put à Paris vers 1806 (en l’an IX), après avoir employé 
sa vie à se fontrer dans les principales villes de l'Eu- 
rôpe. La dissection de son corps fut faite avec beau- 
coup -de soin par M. Duméril, aidé de M. Gcoffryon, et 
prôcura la connaissance dé plusieurs faits curieux. La cla- 
vicule était à l’un et à l’autre membre thoracique, presque 
droite ‘et extrêmement épaisse à son extrémité sternale ; 
les äpophyses acromion et coracoïde étaient allongées; l’hu- 
mérus ét les os de lavant-bras n’existaient pas, et la main , 
dont les phalanges n'étaient pas susceptibles d’une exten- 
“sion complète, s’articulait avec l’omoplate par un des os 
du éarpe. Les muscles qui normalement entourent la tête 
de l humérus > se réunissaient in{érieurement par leurs ten- 
dons en une sorte de bourse. Lesswautres muscles, tels que 
le grand pectoral, le grand dorsal, le grand rond et le del- 
toïdé, se réunissaient sur un tendon commun placé entre le 
scapulum et la main.Les muscles de l'avant-bras étaient très- 
rudimentaires, Enfin les extenseurs et fléchisseurs des doigts 
s'inséraient supérieurement sur les tendons de la région sca- 
pulo-humérale. Aux membres abdominaux, on trouva de 
chaque côté la tête du fémur avéc lés deux trochanters , et uñ 
tibigqui n'avait aucune connexion avec le fémur, mais s’arti” 
ce avec le pret, dont les pue étaient crochus. Presque 


(1) pub de a Sôc. Philomatique, t. TI {an x1), p.122, avec pl. LE 
sujet de cette observation estun Vénitien appelé Marc Gatozze, 
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tous les muscles existaient rudimentaires , et préséntaient 
dans leur mode d'insertion, des anomalies analogues à celles, 
des muscles dés membres thoraciqués. Quant au tronc et 


À la tête, ils ne présentaient que de légères anomalies, trop 


Peu remarquables , si ce n’est l'absence des muscles mas- 


Séters, pour être ici rapportées. 


Le sujet de cette observation pouvait, malgré l'extrême 
brièveté de ses membres abdominaux, se tenir debout ét 
Même marcher : il avait fait quelquefois près d’un quart 


de lieue. Lorsqu'il ‘était fatigué, il Ini suffisait d'écarter 


Un peu ses pieds, pour se trouver assis où du moins 
posé sue ses tubérosités ischiatiques. La préhension ne Jui 
étant pas moins difficile que la progression ; il était par« 
venu à suppléer à la brièveté de sesbras, par l'emploi d'un 
instrument inventé par lui-même. Cet homme était, en 
cfet, remarquable par son adresse, par la vivacité de son 
prit, et l’on peut ajouter même par son instruction; car. 
il parlait ct écrivait quatre langues, sèrpiio tous 
Je rapprocherai de cette observation ; qui nous montre 
la phocomélie dans ses conditions les plus ordinaires, un cas 
dû à Dumas, et dans lequel les deux membres abdominaux. 
étaient seuls affectés de phocomélie, et s’écartaient beaucotp 
moins de l'état normal. Entre le bassin et le piéd existait de 
Chaque côté un os pluslong d'un quart que ie derniér segment | 
du membre, et paraissant représenter à la fois les deux os 
de la jambe soudés entre eux et soudés aussi supérieure- | 
Ment avec un rudinent de fémur. Les muscles n’ont point ‘ 
té décrits par Dumas; Mais, ce qui rend très-curieuse 
cette observation , elle a pour sujet un Bommequi avait 
Sxercé, malgré l’extrême brièveté de ses jambes, Ja pro-. 
SSslon de sauteur, et montré constamment beaucoup de: 
souplesse et d’agilité. Dumas a cru trouver dans ce fait une 
STaVe objection contre la théorie mécanique du saut : ne 
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serait-il pas simplement un exemple de l'influence toute- 
puissante d’un long exercice, et une application de cette 
vérité devenue populaire, que l'habitude est une seconde 
nature (1)? 


La phocomélie n’a pas été seulement observée chez 
l'homme. J’ai sous les yeux un Veau nouveau-né ou fœtus 
qui réalise, aussi complétement qu'elles peuvent l’être dans 
son espèce, toutes les conditions des phocomèles humains. 
Cet animal, remarquable d’ailleurs par la brièveté et la 
largeur de sa tête évidemment affectée d'hydrocéphalie, et 


(x) Voyez Dumas, dans ses Princ, de Physiologie, 1. IIL , p. 165 , et dans 
Je Recueil périod. de la Soc. de Méd. deParis,t. X, p. 30. — Consultez 
encore sur la phocomélie chez l’homme: BouexarD, dans les £phem. 
Nat. Cur.,dec.I, an 1x, obs. 13. Dans ce cas, les pieds semblaient imi- 
médiatement attachés au bassin, Les membres supérieurs étaient courts 
et incomplets quant au nombre des doigts. — Feurcrée, Journal des 
observations physiques, etc., t. L, p. 485; cas douteux de phocomélie bi 
thoracique; doigts incomplets. — SHELDRARE, Letter conc, a monstrous 
Child, dans les Philos. transact., 1. XLI, part. I, p. 341; phocomélie bis- 
abdominale. — ReGwnauzr, Ecarts de la nature; Paris, 1795, pl. 31; cas 
très-analogue à celui de M. Duméril.— FracnsranD, Observ. anat, path. 
p. 44, Rastadt, 1800. — Mscxez, Handb, der path. Anat., t.T, p.749. 
—Fournier, art. Cas rares du Dict, des Sc. méd.,t. IV, p. 168; c'est le 
cas de M. Duméril. — Brescuer, dans le Bull. de la Facul. de Méd., 
t. VI, p. 33. Membres inférieurs affectés de phocomélie et incom- 
plets quant au nombre des doigts; membres supérieurs manquant 
presque entièrement. — Orro, Lehrb. der path. Anat,,t. LT, 142 
— On doit placer hors de ligne un cas de phocomélie quadruple dé- 
crit par Mayer, Uber Verdoppelung des Uterus, dans le Journ. der Chair, 
und Augen-Heilkunde , t. XI, p. 522. Dans ce cas la phocomélie était 
compliquée, non seulement de quelques modifications particulières, 
dans {a composition des mains et des pieds, mais, en outre, d'hydro- 
céphalie. La tête était tellement grosse qu’elle formait presque la moitié 
du volume du sujet, On va voir bientôt combien il est fréquent chez 
Lesanimaux que la phocoméliesoit compliquée d'hydrocéphalie, comme 
elle l'était dans ce gas unique chez l’homme. 
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en Outre par sa taille très- -pelite , en raison du degré de 
développement a auquel il est parvenu , a les quatre membres 
d'une brièveté excessive. Les sabois, de forme et de gran- 
deur normales, si même ils ne sont pas plus volumineux qu "à 
l'ordinaire, semblent sortir immédiatement du tronc. En 
effet, si l’on mesure la longueur totale des membres depuis 

le point où ils commencent à se détacher du corps jusqu’à 
l'extrémité des sabots, on trouve que ceux-ci forment à eux 
Seuls plus de la moitié de la longueur totale. 

SEA peau bourrée de ce monstre a été trouvée, il, y.a 
quelques années, dans une vente publique, par le célèbre 
Voyageur Delalande, et donnée par Jui au Muséum d ‘histoire 
naturelle. Elle se trouve aujourd’ hui ia dans les gale- 
ries de l'établissement (1). 

Deux autres veaux, chez lesquels j’ j'ai observé la phoco- 
mélie, ressemblaient à l'individu de M. Delalände jusque 
Par la petitesse de leur taille et la déformation hydrocéphä- 
lique de leur tête (2). Chez un poulain, au contraire, j'ai vu 

à même m struosité coïncider avec l'existence d’une tête 
ormale ; et c’est l'unique cas que je puisse citer, parti les 


ànimaux, comme exemple, de phocomélie. sans complica- 
tion d’une autre anomalie. 4 és 
(1) Peut- être est-ce ce même individu qui fat tés sujet d’une commu 
nication faite à l'Académie des Sciences par Burron, en 1744, et dont 
il est fait mention dans l'Histoire de cette année, p- 12. Ce veau, mort- 
né, était hydrocéphale: son corps élait très-difforme , et son museau 
court ressemblait à celui d'un doguin. Morand el Winslow, qui le dis- 
séquèr ent, trouvèrent les viscères normaux, mais les 05 singulièrement 
déformés. | 
(2) Des observations analogues à beaucoup d’ Éd avaient déjà été 
faites sur deux autres veaux, par G.JARGER ; eschreib. ziveier Ziverg= 


kœlber > dans Archiv. für Anat, und Phystolog., par Meckel, année 1827, 
P 586, # ns. L ME + 
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Genre Il. Hémimère, Hemimeles (1), 


L'hémimélie est une monstruosité moins remarquable que 
la phocomélie, et résultant de conditions à quelques égards 
invérses. Les parties du membre qui, dans ce dernier 
genre, Manquaient ou n "existaient que rudinientaires 
plus spécialement le bras ou la cuisse, sont ici développés, 
et peuvent même avoir acquis leur volume normal. Au con- 
traire, l’avant “bras ou la jambe, mais surtout la main ou le 
pied, qui, chez les phocomèles, existaient bien développés, 
manquent chez les hémimèles ou n’y sont CEE ape que 
par quelques parties rudimentaires. fl suit de là qu’un mem- 

bre affecté d’hémimélie se présente sous la forme d’un moi- 

gnon plus ou moins court, soitprivé de tout vestige de main 
où de pied , soit, et le plus souvent, terminé par un ou par 
quelques doigts imparfaits et rudimentairés. 

Les exemples de semblables monstruosités ne sont pas 
très-rares. L’hémimélie affecte tantôt tous les membres à la 
fois, tantôt trois , deux ou même un seul : les autres mem- 
bres peuvent alors être normaux, mais se trouvent le plus 
souvent atteints d’autres anomalies. 

Albrecht (2) a figuré et décrit avec soin un enfant 
mâle de quinze mois, dont les quatre membres.étaient af- 

‘fectés d’hémimélie. Les bras et les cuisses existaient seuls 
et se préséntaient sous la forme dé moignons. Toutefois à 
extrémité de chacun d’eux existaient, selon l'expressio® 
d’Albrecht , une ou deux petites excroissances , qui, pouf” | 
vues de muscles et mobiles à volonté, représentaient des 
doigts rudimentaires. La conformation du corps était d’ail- 


(1) Deipe, demi, et de pos, membre. 
(2) De infante trunco sine artubus, dans les Act natur, cur,; À. Vs 


obs, XXII, 1740. 
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leurs normale dans son ensemble ; seulement les testicules 
n'étaient point descendus dans le scrotum: 1 La mère attribuait 
là singulière conformation de son enfant à des statues muti- 
lées; dont la -vne l'avait fr appée pendant sa grossesse. 

d: opposerai à ce: snjet affecté . d’ hémimélie dans ses 
Œualre membres, une jeune fille. que j'ai examinée il ya 
Quelques années, et qui, privée. presque complétement, des 
Membres inférieurs, avait le membre supérieur droit. bien 
Conformé et le gauche affecté d’ hémimélie. Le bras de ce 
côté existait seul : son volume était normal, et. l'on: sentait 
distinciement sousla peauun hamérus terminé par deux con 
dyles très-bien formés, quoique n'étant articulés avec aus 
cune, autre partie osseuse, Le membre seterminai en un 
MOÏSRON hémisphérique, portant-à.sa partie inférieurelun 


_très-petit lobule, de forme arrondie, her étre un 


doigt rudimentaire (a)... Moss] 
Ce genre a été nhiudé, chez Liabiiléé aussi, Joe que 


chez l’homme. Daubenton (2).cite un exemple d'hémimélie | 


chez le chien: Sandifort (3) un antre chez le chat, et, parmi 
les oiseaux; j'en ai vu mei-mémean:troisième chezle serin. 


G)Fai aussi Che E hr Hotré dès ahemiin jeté chez un “enfant dé 


deux ans dont lé bras droit étaifréprésenté par un moignon compa- 


rable àeëlui qui résulterait de l’amputätion du bräs un peu an dessous 
du coude. Le bras gauche et l’un des membres inférieurs étaient aussi 


affectés d’hémimélie, mais avec. des conditions un peu diverses, — 
eyez encore sur l’hémimélie chez V hommes Paré, Licerus, Scurne 


KIUs , AzDROVANDE et. les autres tératologues, anciens, qui rap= 


Portent des ‘exemples : de presque tous les genrés de. :monsiruosités 
_ctroméliques, -— Bons, Thesaür, os. morb.s P+ 129, Amsterd:, 1783. 


 Brx, dans le. Journal gén.ide Méd., t. XXNIE, p.367; — - DuPuxaREN; 
danse Bu/ de la Soc. Philomatique jt. LIL, p:126, an X::. castrès- 
analogue à,celui que ÿ fai pre plus haut-d” Ps mes ns “ohser- 
5 ca Se nc - 

©@) Hise, Mar, de Buffon & V,p: gen cui 

(3) Mus, Anatomicum, t.X, p. 305. 
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PARTIE Ill, 


Genre III. Ecrnomëze, Ectromeles (1). 


Ce genre, caractérisé par l'absence complète ou presque 
complète d’un ou de plusieurs membres , nous montre réur 
nies les déviations qui constituent la phücomélis et celles qui 
appartiennent à l’hémimélie. Plus complexe par conséquent, 
plus grave, plus opposée aux conditions de l’ordre normal 


_ que les deux groupes précédens , l’ectromélie est en même 


temps beaucoup'imoins rare. Il suffit, en effet, de parcou- 
rir quelques recueils de faits tératologiques pour reconnaî- 


tre que, parmi les monstres,comme parmi les êtres normaux, 


l'absence des membres se présente plus fréquemment à 
l'ébservation ae l'emistenue d’une de leurs moitiés seule- 
ment: 

L’ectromélie, comme ÿ* phocomélie et l'hémimélie , 
présente des différences:assez remarquables, suivant Île nom- 


| bre des membres qu’elle affecte à la fois , et suivant que l'a- 


vortement a été plus ou moins complet. 
Les différences relatives aux membres affectés sont assez 
nombreuses, et doivent d’abord fixer notre attention. 
Les cas dans lesquels les deux membres thoraciques sont 
sMuctés à la fois d’ectromélie ; ou, d'une manière abrégée, 


(x) D'exrpdw, je fais’ avorter, et de p£105 — L'analogie du mot ectro- 
mélie avec le mot ectrodactylie déjà employé (t. 1, p. 676), indique en- 
tre les deux genres d’anomalie qu'ils désignent , des rapports. très- 


réels et qu'il n’était pas inutile de rappeler. La même remarque est 


applicable aux mots symélie et syndactylie. — Le désir de conserver cetie 
concordance entre les diverses parties de la nomenclature, est Fun 
des motifs qui m'ont porté à rejeter les noms , d’ailleurs excessive” 
ment complexes, de peromelus apus, achirus, monochirus, etC., € nano” 
molus brevipes, brachychirus, ete., noms que Gurzr a proposés pour 
divers monstres ectroméliens dans son Leärb. derpath, Anat.dér Hans” 
Sængethiere , part, IL, 1832, 
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Que l’on trouve consignés dans les annales de la science. 
Ainsi ; Je connais un idee o nombre d’ exemples de cette 
Monsiruosité chez Pen 08 (1) et presque autant chez le 


(1) Outre Paré , Lacurus, Sonenorvs et ALDRovANDE, voyez: Be- 
NEDIGr, Anatom., p. 8. — ZACCHTAS, Quest, med. leg:, p. 602. — Jrs- 
Sdtrus, &xEup absqué scapulis , dans Tract. de ossib., p. 24: — BARTHO= 

- UN, Monstrum sine brachiis , dans Hist. anat, rar., cent. VI, hist. 39; 
Voyez aussi cent. II ; hist. 44e — Brancarp, Jahrregister, cent. IV. as 
Lorrcu , Theatr. Europ., 1, IV, — Brun, De viro brach. ac manibus desti- 


entièrement, mais il existait quelques rudimens du droit. — Wasrex, 
Partus natur, difficillimus, dans les Nov act. anat, cur., t. III, p. 280: l’a- 
Dus était imperforé, — SazrzMann, Obs. nat. dans les Comment. Ac. 
Science, petropolitanæ, t. IL, p. 280; chez le premier-né de deux ju- 
Meaux : : voyez aussi, sur le même sujet, un long et diffus mémoire, 
ibid, t. VI, P. 249. — Lettre sur un nain monstrueux, etc., dans le Journ. 
de phy » Oct. 1771; P- 184; chez un nain mentionné de le t. I de cet 
Ouvrage, p.155. — Donra, Descripcao de hum. monstro, dans les Me- 
mor. da Acad. das seiencias de Lisboa, 1.1II, P- 187, 1799: fille de 14 ans, 
suppléant : ses mains abserites par RS mouvemens infiniment variés de 
ses picds. — Boursor, dansé Bulletin de la Soc. des sciences naturelles, 
part. I, p. 45 chez un ! fobtus affecté en même temps d’une fissure 
orale. 

(a) Poyez ALDROVANDE, Monstr. a ,p-b27 et suiv. ; Éd: cas qui 
Paraissent authentiques. — PExER, Canis bipes humano more ambu- 


… doc. cit, , cent. VI. — MarécHaz, dans l’ancien Journal de médecine , 
VI, p.231: ; face et organes urinaires mal conformés. — Aucante, 
ibia. XXXIT, p- 13; note curieuse sur Un grand nombre de sujets 
ectromèles nés de la même mère en quatre portées. — Pérer, dans 
le Journal de physique, t XXXVIL, p. 115; individu femelle qui de- 
vint mère de six individus bien conformés. — Prisrer, Comm. ge- 

| nerat, ‘animal. » P 30. Runozrur, Bemérhungen aus dem Gebiete,t. 1, 

P- 179,ett, II » p.50; deux cas. — BucHMuLLeRr, dans Medicin, Jahr- 


les cas d’ectromélie bi-thoracique , sont les plus communs 
de tous, comme je lai constaté soit par mes propres obser. 
Vations, soit surtout par le relevé des faits très-nombreux 


Chien (2), espèce dans laquelle je l'ai moi-même observée 


tuto, dans les Act. nat, cur., À. Vobs. 45; le bras gauche manquait 


_ dans, dans les Æpheim. nat, cur., dec. IT, ann. 3, P. 313.— BrancanD, 
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plusieurs fois. D’autres cas se sont présentés chez le chat, 
chez le cheval, chez le bouc, chez le veau (1), et mêmes 
d’après M. Serres (2), chez un lézard. 
L’ectromélie uni-thoracique est plus rare que l’ectromé- 
lie bi-thoracique, surtout chez l'homme où même on en. 
connaît à peine quelques cas (3). Parmi les animaux, au 
contraire, la plupart des espèces domestiques de mawmi- 
fères (4), et, en outre, le sanglier (3), en nt déjà présenté 
des exemples ; rot je puis même en citer un, pour.la classe 
des-oiseaux, chez le serin en 


bücher des bsterr, Staates, suite, t. IT, p. 478. — SERRES, Anai. comp» 
du cerveau, t. I, p. 107. — Gurur, be cit, p. 97, pi. IE 


(1) ALDROVANDE, loc. cit. p: 526, chez lé véau, et p.529, chez lé 
chat. — Vazrrsnert, dans la Galleria di Minerva, t. V, p. 269, chez le 
bouc. —. Pror, Naturalhist. of Oxfordshire and Staffordsh. 5 p.266, ‘chez 
Je cheval. — Sahkks! loc. cit., chez lé veau. — Gurxx , 0e. cit; P. 99; 
plusieurs cas chez le cheva!, d’ de divers LÉ Has recueillis 


par cet auteur.” 

(2) Loc. cît., chez un lézard vert. 

(3) Poyez les anciens ouvrages tératologiques déja cités et la secondé 
Centurie de BartTuoziN, hist. 44. 


(4) AznrOvANDE, loc. cit., p. b29 et suiv., chez le chien , et, d'après 
LycosrHÈne, chez l’âne et chez le mulet, — Icasr , dans les Memoir. 
de la Soc. des sciences. de Âontpellier,.t, X, hist.,p. 109, n° 5; chez un 
agneau affecté, en outre, d’une exomphale et d’une torsion du ra: 
chis. :— J. D. Meyer, Porstellung von Thieren, p. 48, Nuruberg, 1748: 
chez le cochon. — Gurur, Loc. cit., p. 100 êt 101, d'après ses propres 
observations et divers r enseig semens, chez le cheval et dans plusieuré 
autres espèces. — Il éxiste en ce moment, à la ménagerie du Muséum 
d'histoire naturelle, un bouc également privé d’un membre aunté- 
rieur. 

_ (6) Winxrer, De ser pre ; dans les abat nat, CUl:$ dec. L 
aun: 6 et, obs. 126; individu adulte qui, du côté droit, ne présent 
tait aucune trace de membre, ähor acique.  : 

(6) Voyez Rarmxx,daus Deutsches Archiv. für Physiol., ts VI, p. 495; 
bonne description, 


+ 
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… Il semble à priori que les membres abdominaux, dont la 
formation est chez l'embryon plus tardive, et dont l'exis- 
ience est beaucoup moins constante dans la série animale, 
doivent manquer de même, dans les cas d'anomalie, plus 
fréquemment que les membres thoraciques : c’est cepen- 
dant le contraire: qui à lieu. L'ectromélie bis-abdominale 
N'a 6 observée qu'un petit nombre de fois. soit chez 
l’homme (1), soit chez les animaux (2) ; elle est dore beau- 
Coup plus rare que. l’ectromélie bi-thoracique. Quant à. l’ab- 
Sence d’un seul des membres abdominaux, l'existence en 
est encore à peine constatée (3), si ce n’est chez des \ 
Monstres affectés en même temps d’éveñtration, et qui 
n’appartiennent point au genre ectromèle. | sl 
… Les cas où l’absence d’un membre thoracique coïncide 
avec celle de l’un des membres abdominaux ou de tous 


Se) Voyez : Beescuer, dans le Bullet, de la Faculté de. médecine, 
1 IV, p. 32 ; avec une extrémité supérieure mal conformée. «— SERRES, 
loc, cit, p.108, chez deux embryons, — J'ai moi-mémeobservé, ilya 
Quelques années, un cas d’ectromélie bis-abdominale chez une jeune 
fille. rer LP do: Cécanes JD ES ét 
(2).Azproyanne, d’après Arrcnr, loc. cit, p. 625, chez un, bouc. 
— Ruporrur, Reis. Bomerkunger, pant. I, p. 184; indication d'un €o- 
_chon que possède le Muséum d'histoire naturelle de Paris. — SERRES, 
. Loc, cit., chez deux chats et chez un chien: — Gusxr, /oc.,cit., p.102, 
pl, chez an agneau. que l'auteur décrit avec détails ; et p. 103, 
chez un veau. — Je dois à M. Durreswe,.chef.du laboratoire de z0o- 
Jogie au Muséum, d'histoire naturelle, des-renseignemens intéressans 
Sur un chien qui, affecté de la même monstruosité, marchait eepen- 
dant et pouvait même. monter les escaliers, suppléant à l’action des 
membres de derrière par des mouvemens trés-adroitement combinés 7. 
de la tête et de la partie postérieure du, tronc. — Ce sont les. seuls 
‘Exemples d’ectremélie bis-abdomivale que. je connaisse chez des ani- 
Maux. Plusieurs autres cas, que J'on-croitait, au premier aspect, 
devoir rapporter à ce groupe, appariiennent à la famille suivante, + 
À (3) Foyez cependant Saxtrorrw,.dans Gesammte Schrifien deScheel, 
Copenh., ann. 1803, part. I, p. 314. 
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deux, et surtout ceux où l’absence d’un membre abdominal 
coïncide avec celle des deux membres thoraciques, ne s’ob- 
servent que très-rarement ; leur existence est même à peine 
constatée chez l’homme (1). Au contraire, l'absence des 
quatre membres n’est pas très-rare, L’homme (2) et le 
chien (3) ont offert un assez grand nombre d'exemples de 
cette monstruosité, et on l’a observée aussi chez le co- 


chon (4). LE 


Ainsi, de même que l’ectromélie double, soit TT 


(x) Voyez les anciens auteurs, chez lesquels on ne trouve même 
aucun exemple que l’on? RP regarder comme suffisamment authen- 
tique. 

(2) Poyez Reiser, Infans truncus sine AN dans les Ephem. nat. 
cur., dec. IX, ann. 8, obs. 54. — Braaw, dans les Act. nat. cur., t. V; 
P- 180. — Sur un vice de conformation , note anonyme insérée dans le- 

Journal gén. de médecine, t. XXIX, p. 194; chez une petite fille âgée 
de trois mois, bien portante et d’une constitution robuste, — Tsex- 
FLAMM, Peitr. für die Zergliederung, t. 1, p. 268. — Hasrines, Descr. 
of a monster , dans les Tranrsact. of the medico-chir. Society d’ Edimbour G> 
t. IT, ann. 1826, p. 39; cas que l’on peut recarder comme l’un des 
types les mieux caractérisés de l’ectromélie quadruple. — BarzezLoT- 
1, dans les Annali univers, di medic., mars 1828, et dans les Arch, de 
médecine, t. XVIII, p. 560. — Tikpemanx, dans Zeitschr. für Physiolo- 
gie, t. III, ann. 1829, p. 7, pl. 1; il existait encore des rudimens, princi- 
palement cutanés, des membres. — On peut citer , à la suite de ces caf, 
celui de Lexwrrcrus, dans les Ephem. nat. cur., dec. TIL, ann. 5et 6, 
app., p.98; les deux membres supérieurs et le membre inférieur 
gauche manquaient entièrement; mais un doigt rudimentaire repré- 
sentait encore le membre inférieur droit : — et celui de CRomMEz1IN? 
“dans le Journal de Phys. ann. 1977, part. I, p. 139; cas dans lequel les . 
deux membres inférieurs étaient représentés par des appendices grêles, 
terminés par des doigts bien distincts. 

G) Plusieurs cas d’ectromélie quadruple chez le chien me sont 
connus par mes propres observations et par des renseignemens iné- 
dits, Mais authentiques , que j'ai recueillis de diverses sources, 

(4) Vaztiswenr, Opere fisico =med., in-folio, Venise, 1733, t. Il, 
p- 210. 
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soit abdominale , s’observe plus fréquemment que l'absence 
d’un seul des membres thoraciques où abdominaux, de 
même aussi l’ectromélie quadruple est moins rare que ab | 
Sence de trois membres. En d’autres termes, el d’une ma- 
nière générale, parmi les diverses modifications de l’ ectro- 
Mélie, celles qui laissent subsister la symétrie générale, 
quoique les plus complexes et, en apparence, les RS gra- 
Yes, sont celles qui se présentent le plus ordinairement à 
l'observation. | | 
L’ectromélie offre aussi, suivant les sujets, des différen- 
. Ces d’un autre ordre , mais également importantes, suivant 
que l'avortement des membres est plus ou moins complet. 
Sous ce point de vue, les diverses modifications de l’ectro- 
méliese rapportent à irois types principaux, le membre pou- 
Yant se trouver terminé par un ou plusieurs doigts impar- 
faits, ou exister sous la forme d’un moignon sans vestiges 
de doigts , ou bien enfin manquer complétement. 
Le premier deces trois types est évidemment le moins an0- 
Mal et celui qui se rapproche le plas du genre précédent : : 
il est aussi le plus commun. Le plus souvent, il est vrai ; 
les rudimens des doigts ne consistent que dans un simple tu- 
bercule ou appendice de la peau, très-court;, sans os inté- | 
rieur et sans ongle, mais pourvu toutefois de muscles, et /! 
jouissant d’une mobilité plus ou moins grande. C’est ce que 
j'ai vu en 1830, sur une jeune femme qui disait avoir les 
membres inférieurs remplacés par des seins, et qui s’est 
successivement montrée au public dans plusieurs villes. Les 
membres inférieurs étaient représentés par des moignons 
très-courts, hémisphériques , et d'autant plus semblables 
aux seins d’une femme , qu’au centre de chacun d'eux exis- 
… Lait un petit tubercule charnu et cutané, de forme arrondie, 
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et comparable à un mamelon , mais mobile à volonté. Les 
deux moignons étaient parfaitement éganx et symétriques. 
Les membres supérieurs, aussi développés que dans l’état 
régulier, présentaient, quant à la conformation de leurs 
doigts, de légères anomalies qui ne se répétaient pas exacte 
ment d’un côté à l’autre, 

Dans d’autres cas, les rudimens des doigts ne sont pas 
seulement charnus : des phalanges existent à l’intériour , 
et la présence d'ongles plus ou moins bien conformés, 
achève de faire reconnaître de véritables doigts dans les ap- 
pendices des moignons. Je citerai, comme exemple de cette 
dernière. disposition plus rare et plus remarquable, u 
homme de trente-quatre ans, décrit par M. Breschet (1}, 
et qui était aussi affecté d’ectromélie bis-abdominale. Le 
moignon droit se trouvait terminé par un appendice allongé, 
un peu tordu sur lui-même, en forme de doigt; surmonté 
d’an ongle, et dans lequel existaient plusieurs articulations 
mobiles qui lui permettaient d’exécutcr des mouyemens 
d’adduction, d’abduction, d’élévation , d’abaissement, 
et même de circumduction. Le moignon gauche était, au 
€ontraire , semblable à celui du sujet précédent; son appen- 
dice digital était beaucoup plus court et privé tout à la fois 
d'ongles et de phalanges, mais également mobile à volonté. 
L'an des membres supérieurs présentait, comme dans le 
cas-précédent, quelques anomalies; mais l’autre était nor- 
mal. | | | 
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Les cas d’ectromélie dans lesquels les membres existent 
sous Ja forme de moignons très- courts, mais non- digités ; 
sont beaucoup plus : rares que les précédens. Je puis citer ce- 
pendant, d’après mes observations, deux exemples de cette 
disposition, 


{r) Loc. cit, t, IV, p. 328. 
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Deux chiennes , l’une adulte, l’autre âgée seulement. de 
quelques jours et née de la première , m ont présenté deux 
Ca$ très-analogues e tre eux. Les deux membres postérieurs 
élaient Re antérieurs manquaient au contraire 
Presque complétement : ils n'étaient représentés à l'extérieur 
UE par deux moignons extrêmement courts et de forme co- 
nique ’ dans chacun desquels on sentait, à travers la peau , 

“extrémité inférieure de l’ omoplate et un petit os de forme 
allongée, articulé supérieurement avec elle. 

J’aireconnu en effet, par la dissection du moigoon , qu’a- 
Près une omoplate , de forme et de dimensions normales, 
Yenait un humérus rudimentaire , articulé avec la cavité 
glénoïde , par une surface légèrement convexe et revêtue 
d’une synoviale. Cette surface , représentant évidemment 


la tête de l'os, et deux tubéresités entre lesquelles elle se 


trouvait placée, composaient à elles seules la plus grande 


Partie de l'os , qui , immédiatement après elles, se rétrécis- 


sait et se terminait en un prolongement: d’abord triangulaire, 
Puis arrondi et très- grêle, seulement deux fois aussi long 
Que la atrièce articulaire. Sur cette pièce osseuse , se por- 


(aient le grand pectoral, le grand dorsal et les muscles de 


l'épaule, tous confondus entre eux à leur extrémité. Ii 
n'existait du reste aucune trace de l’avant-bras: et cepen- 
dant , dans ce cas même, on apercevait à l'extrémité des 


Moignons, du côté gauche surtout, cinq petites plaques 


arrondies , un peu saillantes , résultant d’un épaississement 
ès-marqué du derme, revêlues d'autant de petites lames 


épidermiques , et indiquant la place qu'eussent nappes 
les doigts, s'ils s'étaient développe F 


Après ces Cas FA lesquels les membres n ’existent plus 


que sous ]a forme de moignons , extrèmement courts et non 
digités , se pur naturellement ceux dans lesquels les 
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membres manquent entièrement. Ges cas ne sont pas moins 
rares que les précédens. On peut même affirmer que l'ec- 
|! tromélie complète , si l’on entend par ce mot l'entière ab- 
sence de tontes les parties du membre, depuis les os , les 
muscles, les vaisseaux et les nerfs de l’épaule où du bassin: 
n’a jamais été observée et ne peut guère l'être que dans des 
cas de très-grave monstruosité , où le tronc lui-même est 
aussi très-imparfait, et dont nous n'avons point à nous 0€ 
cuper ici. Au contraire, quelques auteurs nous ont déjà fait 
connaître par leurs observations l’ectromélie complète, el 
j'ai pu moi-même l’examiner chez deux sujets ; du moins si 
l’on doit rapporter à cette monstruosité lescas où le membre, 
représenté seulement par quelques parties cachées sous la 
peau, n’est pas même apparent au dehors, en d’autres termes; 
ceux où il paraît nul et où il est tel en’effet pour la fonction. 

Telles étaient les conditions des quatre membres et sur-. 
tout des inférieurs, chez un enfant décrit par Reisel (1) , ét 
qui mourut âgé de dix-sept jours. L'auteur dit qu’il n’exis- 
tait aucun vestige de membres, mais lui-même indiqne 
quelques rudimens des inférieurs, ct il suffit de jeter les 
yeux sur Ja figure jointe à sa note pour reconnaître que les 
supérieurs étaient représentés au moins par les os et les. 
muscles scapulaires. 

C'est aussi ce que j'ai moi-même observé chez un bouc 
adulte, privé de l’un des membres antérieurs , et chez 
un chien de deux ou trois jours, affecté d’ectromélie qui” 
druple. 


Le premier de ces animaux, encore vivant en ce mo- 
ment à la ménagerie du Muséum d'histoire naturelle, sem” 
ble manquer entièrement de l’extrémité antérieure gauche 
mais il est facile de reconnaître , en explorant par Île toucher 


(1) Lo, cit, 
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la région de l'épaule , que l’omoplate gauche existe bien 
+ éveloppée. Il y a tout lieu de. croire qu'elle est suivie 
Un rudiment d'humérus, donnant insertion aux muscles : * 
| grand dorsal et grand pectoral, et aux muscles de l'épaule : 
existence, au moins partielle, de ces muscles peut même 
être regardée comme certaine , à en juger par le volume de 
là région scapulaire gauche, Presque égale à la droite. 
| Outes ces parties sont d’ailleurs sans aucun usage : l’ani- 
Mal marche seulement, où plulôt saute, à l’aidé de la 
| Paire postérieure de membres et du membre antérieur droit, 
| Plus rapproché de la ligne médiane que dans l’état normal, 
irès-développé dans son ensemble, et surtont remarquable 
par l’élargissement considérable de son sabot. D 
Le jeune chien monstrueux que je viens d'indiquer, et . 
dont je dois la communication à M. Potiez, l’un des ad- 
Ministrateurs du Musée d'histoire naturelle de Douai ; 
présente des conditions beaucoup plus curieuses, et rap- 
pelle, par sa conformation générale , l'enfant figuré par. 
Reisel. Chez cet animal, d’ailleurs remarquable par la 
Conformation à plusieurs égards vicieuse des organes gé- 
Nitaux, les quatre membres, et surtout les postérieurs, 
paraissent à l'extérieur manquer complétement ; mais le 
toucher suflit pour indiqner l’existence des épaules et de 
* quelques os pelviens. Toutes ces parties sont d’ailleurs im- 
parfaites. L’omoplate , formée par une lame osseuse d’une 
épaisseur considérable , est beaucoup plus courte que dans Ê 
l'état normal; son angle glénoïdien , en particulier, est pres- 
que entièrement avorié, et ne présente aucune trace de 
Cavité, mais seulement une très- petite facelte ovale, légère l 
Ment convexe, qui ne s’arlicule avec aucun 05. L’épine est { 
- |  (Tès-peu saillante ; mais l’acromion est bien développé et s& 
prolonge beaucoup au-delà de l'angle glénoïdien : on sen- “# 
tait irès-bien l'extrémité ide celte apophyse au travers de la 
T1, 19 
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péau; mais elle ne faisait pas saillie, et n ‘gai indiquée: à l’ex- 
tériur que par une disposition particulière des poils. L'omo- 
plate étant très-Courte et l'épine tfès-peusaillante, les muscles 
dé l'épaule, et surtout le sus-épineux et le sous-épineux, sont 
peu développés : tous se confondent ? À leur extrémité entre 
eux et avec les muscles qui, dans l’état normal , se portent 
dü tronc vers l’humérus. Telles sont les seules parlies qui, 
dé chaque côté, représentent le membre supérieur, réduit, | 
comme On le voit, à un seul os et à Lo See muscles im- 
parfaits. 
L'état des membres inférieurs est très-analogue à celui : 
des supérieurs, mais plis anomal encore. Le bai n’est 


- représenté, outre les vertèbres sacrées, toutes libres et mo- 


iles les unes sur les autres, que par deux petits osselets 
triangulaires qui paraissent correspondre aux iléons, et qui, 
marticulés entre eux, sont comme perdus au milieu des 
. chars. Aussi la région pelvienne est-elle entièrement dé- 
fotinée : le corps se rétrécit peu à peu en arrière et se con- 
tinué , presque sans ligne de démarcation , avec la queue 
très-élargie à sa base, Ces modifications de la forme du 
tronc , qui coïncident'généralèment, soit dans l'état normal, 
soit chez les monstres, avec l’absence ou l’état très-impar- 
fait du bassin, vont se présenter de nouveau à notre obser- 
vation, mais beaucoup plus prononcées encore, €t de- 
vénir même des conditions constantes dans un des genres 
dé la famille suivante, celle des monstres syméliens : famille 
dont la liaison naturelle avec les monstres ectroméliens 
né frappe pas l'esprit au premier abord, et peut, à priort, 
_Sémbler douteuse, mais est établie d’une manière cérlainë 
par ce fait et par plusieurs autres (1). 


(1) Voyez encore pour l'ectromélie :— Chez l’homme : Jac. CLesiuS! 
Etwas für Eheleute über Entst. und Verhütung der Misgeb.n-8° , Hadamafï 
181, p'? Lo; mauvaise indication d'un cas observé chez une femme 
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Telle sont les principales niodifiéations qe peut présen: 
lé l'ettromélié , suiväht le nombre des membres qui man- 
Quént, et suivant qué l'avortement a été plus où moins 
Complet, Manifesiement liéé avec le genre précédent par 
LS cas qui nous montrent celte monstruosité à son pre- 
Met degré; offrant au contraire par Îés derniers cas des 
apports plus éloignés, mais réels, atec Ja faille dont l'his- 
Wire Ya suivre, l’ectromélié préstite, comme on l'a vu, des 
Conditions agséz Mmulüipliées et assez diverses , mais. qui 
loutes sont renfermées dans ün cércle nettement circon- 
Scrit, êt qui n’émpéchent pas que tous les ectromèles ne 
soient ünis entre eux par des rapports intimes ( 1). Sig: 


S TT Rémidrques générales Sur les monsires ectroméliens. 


… Si ISS inonstrés éctromélieñs fie nous oût offott qu'un fai- 
ble intérêt par les modifications anatomiques qüi les ca- 
Tactérisent, ils sont 8âns nül dotité plus remarquables sôus 
le rapport physiologique. Afféciés de monstruosités qi 
adulte. Chez les animaux : Grorrros, dans Panic. Journ: dents tU, 
p. 271; deux cas d'cétromélie observés Chez des chiens nés dans la 
même portée. — Chez l'homme et les animaux: SErLo, Monstr. extre. 


iitatibus carent. exempla tria; chez un fœtus humain, un jeune bouc et 


Un jeune chien ; diss. 8° publiée à Beïlin 1856. 
_ (x) Les memibres dés insectes Süht des parties anatotitiqués trop dif 
érentes des membres des vertébrés, pout que leur abiseriee puisse être 
Considérée comme une monstruosité analogue à l'ectromélie telle que 
nous venons de l’étudier chez l'homme et les animaux supérieurs. 
Toutefois il je sera pas hors de propos de noter que les pattes et 


même les ailes des insectes manquent quelquefüis, soit en grande 
Partie, soit même complétemént.Sraxxrus a publié quelques détails in- 
x ressans Sur ce sujet, dañs l’ArcAiv de Muller, année 1835, cah, II, 
P: $07. = Tout récemment M. Ge | 
MYrlapode q 
mières paire 


rvais vient de me communiquer un 
u genre Polydésmus, chez lequel manquentles deux pre. 
S de pattes, 
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portent spécialement sur des organes importans , Mais non 
essentiels à la vie, ils peuvent vivre et parvenir à l’état 
adulte (1), mais avec des conditions spéciales d'existence. 
Au défaut de leurs membres , qui manquent en entier ou 
n'existent qu'incomplets et mal conformés, il leur faut cher- 
cher en eux-mêmes d’autres ressources, modifier quelques 
uns de leurs organes , les accoutumer par un long exercice 
et pour ainsi dire les dresser à de nouvelles fonctions, €t 
réparer, à force d’adresse et de persévérance , les imper- 
fections et les vices de leur nature. 

C'est ainsi qu’on voit constamment les sujets affectés 
d’hémimélie ou d’ectromélie bi-thoracique , convertir leurs 
membres inférieurs en instrumens de préhension, d’abord 
inhabiles à leur nouvelle fonction , mais bientôt acquérant, 

par le pouvoir de l'habitude , toute la dextérité d’une main , 
et exécutant les actes les plus complexes ou les plus déli- 
cais de la préhension. 

Il faut parcourir les observations que nous ont transmises 
les auteurs et, s’il est possible, être soi-même témoin de 
faits analogues , pour savoir comment les orteils qui , em- 
prisonnés dans nos chaussures, se réduisent à n’être plus 
que des appendices peu mobiles, déformés, inutiles, peu- 
vent, par un long exercice, acquérir toute l'adresse, toute 
la mobilité, toute la puissance d’action des doigts de Ja 
main, en même temps qu'ils prennent avec eux une Incon- 
testable analogie de forme. Quelque idée que l’on se fasse 
de l'influence modificatrice de l'habitude et de son pouvoir 
presque sans limites, on ne peut lire sans étonnement les 


(x) A moins toutefois de complications. — On a pu remarquer, paf 
Ja comparaison des cas précédemment cités, que les complications le 
moins rares des monstruosités ectroméliques, sont diver ses déforma” 
tions de la face. Voyez, pour un autre exemple remar quable, Gus vamEf 
dans Le Journal de médecine, année 1828,novembre, P. 369. 
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| récits consignés dans divers recueils tératologiques ; ; par 
exemple, l'histoire de Thomas Schweicker, dont l adresse 
à été plusieurs fois célébrée par les poètes latins et alle- 
Mands du dix-septième siècle (1). Né sans bras , cet homme te 1? 
suppléait très-bien ses mains absentes par ses pieds : il cou- h | _ Te: 
Pait lui-même son pain et sa viande , saisissait son verre et 4 "Mi 
es ses alimens à sa bouche : il s'était appris à sculpter, Î 
… À dessiner, et il écrivait avec une rare perfection en carac- 
ières Jatins et gothiques, à à l’aide de ÉMIS taillées par lui- 
même. D’autres sujets, affectés de même d’hémimélie ou 
| dectromélie bi-thoracique » se servaient avec une égale 
ädresse de leurs pieds pour manier le sabre, bander l'arc, 
bättre le tambour , jouer aux cartes ou aux dés, compter 
del argent, coudre , et même enfiler des aiguilles. Enfin 
uñ fait plus merveilleux : encore ét vraiment incroyable , s’il 
Wavait eu tout récemment Paris entier pour témoin , c est | 
: üne vaste composition de peinture , exécutée avec un vrai ‘ Ÿ 
et remarquable talent par un homme né sans bras, et sup- JE 
Pléant à leur absence par Temploi de membres inférieurs #4 
Cüx-mêmes mal conformés. Exemple frappant de la force 
dé ces’ dispositions innées qui : déterminent. nos ‘penchans , 
et nous ‘entraînent indépendamment de toutes les données 
de notre Grganisation générale, et quelquefois malgré elles. 
Nous venons de voir les membres inférieurs convertis en | 
organes de préhension chez les sujets affectés d hémimélie ne! 
cu d’ ectromélie bi- thoracique, Chez les individus « qui, au ‘#1 
Contraire, sont. affectés de phocomélie , d'hémimélie ou | D 
dectromélie bis-abdominale, l'inverse a lien : ce sont les | | 
Membres : supérieurs qui , à leur tour , deviennent des or- 
Sanes de locomotion. ? C’est ce quo on voit: ‘journellement 


@) once, Monstr. hèses memorabilis; Francfort, re 3oetsuiv., 


» Aréunila plupart des pièces relatives à à Schweicker dont il donne deux 
… Portraits, 


ne 


7? 
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chez les culs- de-jatte ; ei il est inutile d’insister sur ce mode 
si bien connu de Progression. 
… Les animaux eux-mêmes, lorsqu'ils sont affectés d'une 
monstruosité ectromélique, savent aussi suppléer plus ou 
moins parfaitement aux membres qui leur manquent. Une 
chienne , dont j'ai i parlé plus bant avec quelque détail, et 
qui D avait que les deux membres abdominaux, était par- 
venue à $ ‘habituer à la station ve erlicale, et marchait debout 
Sur. 565 deux pieds postérieurs. Les individus mentionnés 
par. Aldroyande, par Peyer et par Pérek (1) -aYaient aussi c@ 
même mods, progression. Quant aux quadrupèdes privés 
seulement d’ yo deleurs membres, il est à peine utile de dire 
qu'ils marchent. très-bien à l aide des trois.autres , et. peux 
 Yenkrmôme, sante ou courir. Mais il est très-digne de re= 
Marque que, si nn membre vient à manquer es un. qua- 
drupède sop.congénère, développé sous l'influence, d'un 


24 


exercice continnel > deviens plus robuste, “s'élargit à son 
extrémité , finit même par se rapprocher de. La ligne mé- 
k diane €l. prend a ainsi yne disposition éminemment propre à 


faciliter la progression, C est ce que J ai constaté par la 


compArAR en “de. fous les faits SopssnSs dans les annales de 


ENCOLE y het né hui à la a er à fa) Muséum re bise 
toire naturell e. Non, seulement ce “bouc ectromèle marche A 
court et mème saute lorsqu'i il yeul; mais il ne. craint pas de 
combaitre les autres mâles, et il réussit, quoique avec un 
peu depeine, às ’acconpler. Dans ce dernier acle, ils appui£ 
sur son membre antérieur droit, seul existant, mais tellement 
TA} proché de Ja ligne médiane. el tellement développé qu'on 
le croirait, au premier aspect, camposé des déux membres 
antérieurs réunis et soudés entre eux sur la ligne médian 


( 1) Voyez ALDROYVANDE, Peyer, PÉRer, Loc, aitatis. * 
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es Monstres ectroméliens trouvent aussi quelque c com- - 
penaion à l’état incomplet de leurs membres. dans le 
éreloppement plus pärfait des autres régions dcleur: corps. 


Ce, en effet, une application remarquable de Ja loi. du 
balancement « des organes, que les sujets affectés d’ ectromés 
lie, ou d' une. autre er er de la même famille, crois= 
sent presque toujours très- rapidement, et jouissent , à l'état 
adulte d’une force de yie el de santé vra'ment hypernor- 
Male. Ceux que j” ai eu occasion d'observer. étaient; tous 
robustes , el surtout présentaient beaucoup d’embonpoint; 
et lus faits rapportés par les auteurs, confirment por la plu- 


part ceux que j'ai pu recueillir par moi-même, 

_Par une exception qu'il importe beaucoup de signaler, 
il est toutefois un appareil qui chez les sujels privés. de 
membres abdominaux on n ayant que. des membres.ahdo- 


minaux très-incomplets, est retardé etle plus souvent même 


arrêté dans son développement : c'est l appareil générateur: 
Je 1 ne possède , il est vrai, que ! très-peu d'observations xela- 
lives à la femme, et je puis, seulement affirmer que la mens- 
truation est.souvent retardée chez les femmes manquant 


de membres abdominaux. Mais > pour le sexe masculin, les 


; faits abondent, et je c crois pouvoir présenter le développe- 


ment im} arfait des organes sexuels, comme intimement lié 
al existence de telles monstruosités. Ainsi, pour citer quel: 
ques exemples , le scrotum n’était indiqué que par quel- 
ques rides, chez un enfant de dix-sept jours, décrit parReisel, 
et qui manquait des quatre, membres. Un enfant hémimèle, 
âgé de quinze MOIS , décrit. par Albrecht, n avait pas non 


plus les testicules descendus. Chez un ‘enfant de sept ans af- 
_ lecté de phocomélie quant aux membres inférieurs, et ayant 
les membres supérieurs plus InCOMpIErS encore ,M, Breschet 


trouva de même les organes de la génération arrêtés dans 
leur & évolution : les testicules , au lieu d’être contenusdans 


0 
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le scrotum, se trouvaient au devant des anneaux inguinaux. 
IL éfi était de même encore chez un autre sujet affecté d’ec- 
trômiélie bis-abdominale , et qui, à l’âge de trente-quatre 
ans, fut aussi examiné par M. Breschet. « Les organes gé- 
nitaux , dit ce célèbre anatomiste, ont peu de développe- 
ment’; le pénis offre la même disposition que chez un autre 
individu, mais il est incapable de cet orgasme nécessaire à 
l'acte générateur : l'émission de l'humeur prolifique n’a 
jamais lieu. Cependant il existe deux testicules placés au 
devant, et un neu au dessous des anneaux sus-pubiens. Ces 
oïgañes ont un volume inférieur à celui qu'ils présentent 
chez l’homme adulte : fls sont mobiles et sensibles au tou- 
cher : le scrotum ne paraît pas exister ; seulement la peau, 
vérs cette région , est un peu rugueuse, Le jet de urine est 
_Pew fort: Get état des organes de la génération contraste 
singulièrement avec la voix qui est mâle et étendue, et avec 
le développement remarquable des Systèmes pileux et mus- 
culaire... Cet homme décläre n'avoir aucune passion 
vive , et n’éprouver aucun désir pour les femmes: ce qui 
s'accorde avec l’inertie constante des organes de la généra- 
tion chez cet individu (1). » 


Les rapports.de disposition et de situation, les connexions 
vasculaires, qui lient l'appareil générateur avec les mem- 
bres abdominaux, suffisent bien pour expliquer les imper- 
fections qu'il présente ordinairement dans les cas d’absence 
complète ou d'extrême atrophie de ceux-ci. Il y a toutefois 
encore une autre donnée dont ilimporte de tenir compte : 
C’est l'état de la moelle épinière , toujours sans renfle- 


UC) Voyez Bersez, Loc. cit. — Arerecur , loc. oit, — Brescer, loc, 
ci, te VE, p. 37, pour le premier cas, et t, IV, p. 330 et 331 pour le 
second. — Ces rapports n’existent pas seulement chez l'homme; je 


possède plusieurs obiérrations analogues chez le chien. 
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ment (1) ét ébuvent méme grêle (2) vers sa terminaison, 


_Siles membres ab dE” manquent, comme elle l’est 
auss] toujours dans sa région cervicale ; si c’est sur les tho- 


raciques que porte Pafiébhia Les notions les plus élé- 
Mentaires sur Ja physiologie du système nerveux suffisent 
Pour/faire comprendre l'influence que peut exercer sûr l’ap- 


Pareil générateur l'absence du renflement spinal inférieur; 


Ténflement dont le développement graduel est, d’après les 
recherches de M. Serres, dans un rapport si intime avec 
la disposition de la fin de la moelle épinière , de la queue- 
de-cheval , et par suite de tous les nerfs __—_—. 


La biébrie s'éccérdi donc avec l'ébiééretion pütir faire 


considérer l'absence ou l’état rudimentaire des membres. 


abdominaux, comme coïncidant ordinairement avec un dé- 
Veloppement imparfait des organes générateurs et quel- 


 uefois même avec l’impuissance. Quant aux sujets chez 
lesquels la monstruosité ne porte que sur les membres 


thoraciques , leurs organes sexuels sont généralement nor- 


Maux, et peuvent évidemment remplir us fonctions. Il, 
Y a donc lieu de chercher, pour ces cas, si la monstruosité 


est transmissible par voie de génération. 


Je possède dès à présent un cas authentique de ce genre si 


chez le chien , ayant eu à ma disposition une femelle et son 
petit (3), tous deux affectés d’ectromélie bi-thoracique , 
et éntièrement semblables l'an à l’autre. Gette femelle avait 


(Rs is. ; loc: cit. 

(2) Trrvemanx et Guru, locis cit. | 

(G) Voyez p. 223. — La chienne ectromièle de Péret avait au con- 
l'aire donné naissance à des’ petits bien conformés ; voyez P. 217» 
NOLE 2, — Enfin, on m'a assuré que le bouc à trois piéds dont j'ai 


Parlé plus haut (p. 234 avait aussi donné des produits complétement 
normaux, | 


LS 
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/ eu plusieurs autres petits dont quelques uns au moins; si 
| ce n’est tous, étaient aussi i ectromèles, 


Je connais aussi des cas dans lesquels plusieurs chiens ecs 
tromèles sont nés ensemble d’une mère normale : il en état 
ainsi, par exemple, d’un jeune chien privé des quatre mem 


à bres, dont j’ai donné plus haut Ja description (1). La mère 


de cet ectromèle, très-vieille et ayant déjà mis bas un grand 
nombre de fois, fit successivement deux portées, rose cp 
1830 , composée de quatre individus normaux et d’un cin- 
quième monstrueux; l’autre, en 1831, de trois individuf 


tous monstrueux et semblables à celui de la précédente 


portée. 

Un autre css, analogne à plusieurs égards , mais plus re- 
marquable encore, à étérecueilli Loch plus ancienne- 
ment par Aucante (1). Une chienne fit successivement en 
quatre années quatre portées composées en partie d'individus 
normaux,en partie d'individus privés demembres antérieurs, 
et affectés de bec- de- lièvre. Ainsi, dans la première portée se 
trouvaient quatre individus normaux , Ch deux monstrueux ; 
dans la seconde un normal, ef quaire monstrueux; dans la 
troisième, encore un normal, et quatre monstruenx; dans 
la quatrième enfin, ua normal, et trois monstrueux. 


L, 


Ces cas ; mt lesquels on voit des monstres scthontlieté 
parlaitement semblables entre eux , naître dans diverses port 
iées successives, sont d'autant plus remarquables que, dans 
cette famille tératologique, on trouve quelquefois chez le 
même sujot des conditions très-différentes d’un côté à l'autre 
du corps. Ainsi, unmembre manquant, il peut arriverquesoB 


(:) Poyez p. 225. 
(2) Loc. cit. — Grorrroy, loc. eit, a aussi fait connaitre un, caÿ 
analogue, mais beaucoup moins remarquable. 


/ 
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|eongénère soit normal, ou a bien affecté d’ hémimélie ou da 
 Phocomélie, 
À plus forte raison voit- -on très-fréquemment les deux 
Paires de membres établi ies sur des types très- divers, par 
Skemple Ia paire thoracique normale et la paire pelvienne 
affectée d’hémimélie ou d’ ectromélie, et réciproquement. 
Dans d’autres cas ; un simple vice de conformation corres- 
Era. à Ja monsiruosité ectromélique. Dans d’autres, les 


deux paires de membres sont à la fois affectés c de monstruo- 


Sités ectroméliques , mais de monstruosités de genre diffe- 
rent. Enfin nous avons aussi yn des cas çù les quatre ex- 
irémités sent monsirueuses € de la même DARIÈT et au même 
; degré. , ES { ; 
En d’autres termes, toutes les conditions possibles d’exis- 
tence touies les combinaisons qui peuvent se présenter , 
nus les KEOp ANS  Bialsées das celte famille de monstruo- 


e à diviser en er At dons à “parce que d ge toules , ‘elle 
esl cell le qui : se rapproche | le plus des simples yices de con- 
formation. Ar mesure que r nous nous éleverons dans l V échelle 
des monstruosités } NOUS verrons de plus € en plust influence 
d une r modificalion première, “fondamentale , S'XérCer Sur 
l'ensemble del "êlre. RonsLrneux , Le Jui i imposer d des ‘condi- 
tions qui en déris ent nécesjairement : . toutes les fois que 
la modification essentielle sera la même, “des conditions 


secondaires, toujours s identiques, l'accompag gneront. Il suit 


de Là que nous Lrouverons. dans chaque g genre des êtres qui, 
semblables genre eux dans l'essentiel r3 leur organisation, 


se ressembleront | -SRCÇOre par leurs caractères accessoires. 


Dans les monstres eciroméliens , au contraire, anomalie | 


pri incipale, portant sur les membres , ne saurait avoir une 
influence a aussi générale sur organisation, etse subordonner 


Fusil régulièrement Lopesles: modifications. secondaires: d’où, 
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la possibilité que celles-ci se présentent très-difiérentes sui- 
vant les sujets. L'activité très-grande de la nutrition dans la 
plupart des organes; une diminution dans le volume d’une où 
deux régions de la moelle épinière; un changement plus, 
ou moins sensible dans la forme du thorax, siles membres 
thoraciques sont le siége de l’anomalie; la déformation de la 
région pelvienne et l’évolution lente ou incomplète des or- 
ganes générateurs, quand la monstruosité porte sur les 
membres abdominaux : telles sont en effetles seules modifi- 
cations importantes par lesquelles l’anomalie principale réa- 
gisse ici sur l’ensemble de l'être. 2 
Les modifications qui constituent essentiellement les di- 
vers genres de monstruosités ectroméliques , n’entraînant 
point constamment avec elles et ne se subordonnant pas 
les conditions d’existence de tous les autres systèmes organi- 
ques; en d’autres termes, le caractère fondamental des 
monstruosités n’étant encore que faiblement marqué dans les 
genres de ce premier groupe, il en résulte que ces genres 
ne sont point aussi bien déterminés , aussi rigoureusement 
limitésque le seront ceux de presque tousles autres groupes. 
Sans nul doute, les définitions que j’ai données de la pho- 
comélie , de l’hémimélie, de l’ectromélie, expriment des 
états très-différens de l’organisation ; elles caractérisent des 
genres dont chacun a ses conditions spéciales d'existence , 
ct dont la distinction ne doit pas être négligée : mais des 
conditions intermédiaires pourront se présenter , et venif 
combler'en partie l'intervalle qui sépare les genres, de même 
que le groupe tout entier est un intermédiaire entre les mon- 
struosités qui vont suivre, et les anomalies dont nous avons. 
exposé précédemment l’histoire, Le tératologue pourra donc 
rencontrer des sujets tenant à la fois de deux denos £enres, 
et que ne saurait comprendre notre méthode tératologique 
telle que nous l’exposons ici. De là une difficulté de classi- 


se 
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/ fication que l'on pourra résoudre, comme le fait en pareils = 
cas le zologiste, en se déterminant, d’après l'ensemble des à 

rapports naturels , soit à modifier Ja distinction de l’un des | "4 

&roupes déjà établis pour y introduire la monstruosité nou- 4% 


velle, soit à fonder pour elle un genre de plus. 


Î F à 
( 


LT PE UD VU A LEVEL AV AU BUT LUE AVE 


CHAPITRE IL F ve Æ 
DES MONSTRES SYMÉLIENS, RE 


Division en trois genres. — Symèles. — Uromèles. — Sirénoméles, (4 
— Analogie des monstruosités syméliques avec les hémitéries par ee” 
réunion médiane. — Remarques anatomiques. à (7e 


Cette seconde famille , quoique parfaitement distincte , 
est liée par des rapports intimes avec le groupe des monstres 
ectroméliens. Essentiellement caractérisée par la réunion ME 
où la fusion médiane des deux membres d’une même paire, D 
les monstruosités syméliques n’ont toutefois jamais lien, | of 
sans qu’il y ait absence d’une portion plus onu moins consi- 11 
dérable de l'an et de l’autre des membres réunis. Souvent 
: même, ainsi que nous le verrons, le membre unique résul- 
# tant de la fusion médiane, loin de contenir en lui les élémens 
de deux membres , n’est pas même équivalent à un seul 
membre normal. 

Les auteurs ont, pour la plupart, désigné les monstres sy- 
À méliens sous lenom de monopodes ou monopèdes; noms donnés 
| Souvent aussi à des monstres privés d’un de leurs membres 
inférieurs et n’ayant plus par conséquent qu’un seul pied. 
Très-exact à l'égard de ces derniers, ce nom de monopodes 
ne saurait au contraire convenir à des êtres qui sont caraclé- 
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risés, non par l'existence d’un Sul membre inféricur, mat, | 
ce qui est tout différent, par la réunion de lcurs deux mem- 
bres , et qui ont le plus souvent deux Pieds où n'en ont au- 
cun. Le nom de sirènes, par lequel on a aussi désigné d'une 
manière générale les monstres syméliens, n’est pas non plus 
admissible pour l'ensemble de cette famille, et doit être 
réservé pour le dernier de ses enres, le seul qui rappelle 
l'organisation mixte et singulière que l'imagination des 
poèles a prêtée aux sirènes de ja fable (1). 


$ I. Histoire spéciale et description des genres. 


Parmi les genres, au nombre detrois, qui composent pré 
à . . 9 
sentement (2) la famille des monstres syméliens, aucun n’a 


(x) Mecrez, qui a donné de ces monstres l’histoire la pluscomplète que 
Ja science possède, a également empioyé les noms de Honopodie ét de 
Sirenenbildung. Foy. son mémoire Uber die Ferschmelsungsbildungen;dans 
Archiv., für Anat, und Plysiol., ann. 1826, P. 273-310. — Dans un 
travail récent intitulé: de Sympodiä seu monstrositate Sirenifor mi, Thes, 
inaugur., Hauniæ, 1833, le docteur Levy, déterminé sans douté par 
les mêmes motifs que je viens d'indiquer, a employé, au lieu de mo- 
nopode , le nom de sympode qui est plus exact, sans l'être encore cont- 
plétement. J'ai eru ne pas devoir renoncer pour ce dernier nom aux 
mots symèle et monstres :yméliens, non seulement parce qu’ils s’accor- 
dent mieux avec les mots ectromèle et monstres ectroméliens , mais aussi 
et surtout parce que le mot sympodie, c’est-à-dire réunion des pieds, 
ne pourrait être éteñdu à la réunion des membres thoräciques; dispo- 
sition qui est, il est vrai, sans exemple chez les monstres unitaires 
comme je l'établirai plus bas, mais qui se présente assez souvent 
comme complication de la monstruosité double. 

_G) Un quatrième genre paraît devoir s'ajouter par la suite aux trois 
Broupes que je désigne sous les noms de symèle, uromèle et sirénomèle : 
peut-être même pourrait-on l'établir dès à présent d’après des abservar 
tions faites et publiées récemment par Marer, dans sa Dissertatiôf 
inaugurale de Fetx Monopodio, Tubingue, 1827. Chez le monstre + 
mélien décrit par cet auteur ; les membres paraissent n'avoir été 


\ 
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encore été distingué avec précision , ni dénommé. Ilssont 
(ous caractérisés par la réunion des membres abdomi- 


aux, seule observée jusqu’à ce jour parmi les monstres 


Uhitaires. : 


1° Les deux mernbres abdominaux réunis, pres- 
que complets, terminés par un pied double 
dont la plante est tournéeenavant ; . . . .. Genre. Symèze. 
2° Les deux membres abdominaux réunis, très= | 


(: 


incomplets, terminés par un pied simple, #7 
presque toujours même imparfait, et dont la re 
Plante est tournée én aväht.. . . .. +: : - :  Urowire, 


30 Les deux membres abdominaux réunis , 
extrêmement incomplets, terminés en moi- 4 
gnon ou en pointe, sans pied distinct . . .. IILSTRÈNOMÈLE, 


On voit que le premier de ces trois genres est le seul dans 


lequel la duplicité du pied indique , au premier aspect, celle 


.üù membre tout entier; mais il n’en est aucun dont la déter- 


Mination puisse devenir un sujet de difficulté réelle, la po= 
Sllion médiane du membre composé signalant au premier 


_ Afpect toutes les monstruosités syméliques. bé 


confondus que jusqu’au genou, tandis qu'ils le sont toujours , dans les 


vrais symèles, jusqu’au pied. Le nouveau genre à établir offrirait évi- 
Y , pred. c T 


demment des conditions moins anomales que tous les autres symé- 
liens, et se placerait en tête de la famille. — À la suite de Pobservation 
de Maier, j'en indiquerai, mais seulement pour mémoire, une autre 
Consignée par le docteur Nauprx dans le Journ. génér. de médecine, 
t LV, p.342. Celle. ci a pour sujet un fœtus dont le corps était terminé 
inférieurement par une tumeur d'où semblaient sortir les membres 


abdominaux très-imparfaitement développés. Ce fœtus peut, au pre- 
mier aspect, sembler un second exemple de la menstruosité décrite 


Par Maier; mais il est si fthparläitement connu qu'il est réellement 
impossible de déterminer avec certitude à quelle famille il doit être 


rapporté, 


PARTIE fi, 


Genre I. SYmÈLe, Symeles. 
5e F 


Les symèles sont, de tous les monstres de cette famille, 
_ ceux qui s’éloignent le moins du tÿpenormal: c’est chez eux 
surtout que la réunion médiane des deux membres est Je 
plus manifeste, et se montre sous la forme la plus simple. 
Le tronc, plus étroit dans la région pelvienne que dans là 
région thoracique, se prolonge en un appendice considéra- 
ble, symétrique, dirigé snivant l’axe général du corps, el 
dans lequel il est facile de reconnaître un membre composé: 
résultant de l’union médiane des deux membres abdomi- 
naux. Cet appendice présente en effet trois portions ou seg” 
mens distincts, évidemment analogues aux trois segmen$ 
d’un membre normal, la cuisse, la iso et le pied. 

Le segment fémoral a ordinairement la longueur d’une, 
cuisse AD et l’on peut aus si se faire une idée assez 
exacte de sa largeur et de sa forme, en les comparant à celles 
de deux cuisses normales rapprochées l’une de l’autre, 
et réunies par leur bord Interne. Il est, en baut, presque 
aussi large que la portion inférieure de l’abdomen, mais 
plus étroit en bas , ses deux bords se rapprochant peu à pet 
l’un de l’autre. Il est beaucoup moins épais que le corps» 
et aplati sur ses deux faces; différence qui établit surtout 
une ligne de démarcation bien tranchée entre sa portion 
supérieure et la région abdominale qui, aplatie aussi en ar 
rière , est au contraire très-convexe en avant. 

Le segment qui représente les deux jambes réunies, tan- 
tôt égal en longueur au segment crural , tantôt plus court, 
est constamment beaucoup plus étroit, principalement dans 
sa portion moyenne. Aplati en avant comme le segment 
crural , il est au | contraire légèrement renflé et convexe en 


en 


‘ 
+ 
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ETS Rien n’indique non plus à l'extérieur Ja duplicité 


en est tout autrement du pied , segment que sa compo 
Sition et sa disposition rendent également remarquable, 
. eucoup plus large que la partie inférieure! de la jambe , 
se montre, lors même qu’on l'examine seulement à l’ex- 
lérieur, évidemment double et formé par la réunion de 


deux pieds. Le nombre des doigts qui le terminent esten 


effet de dix ou environ, par exemple de neuf, de huit, de 
Sept, et quelquefois au contraire de onze. Sa duplicité est 
aussi ordinairement indiquée par un sillon médian et longi- 
tudina}, s'étendant sur la face plantaire , depuis le métatarse 


jusqu’à l'extrémité du pied, où il se change quelquefois : 


Même en échancrure. 


+ La disposition du pied est plus remarquable encore que 
Sa composition, Loin de former, comme dans l’état normal, 


Un angle droit avec la jambe , il se prolonge avec-élle sous 


Un angle très-obtus ou même tout-à-fait en ligne droite. 
? ouire, et ce caractère sereproduitd’une manière plas ou 


Moins manifeste chez tous les monstres syméliens, les deux 


pieds dont la réunion forme le pied composé que nous décri- 
vons, sont entièrement renversés. Comme s'ils avaient fait 
une révolution complète antour de leur.axe, ilssont venus se 
souder entre eux sur la Jigne médiane par la totalité, très_ 
rarement par une partie seulement (1) des bords qui, dans 


- l'état normal, devaient être externes. Ainsi, dans le pied 
à I P 


Composé , les petits orteils sont au milieu, les gros orteils 


(1) J'ai constaté une fois cette disposition par mes propres observa. 
tions , et c’est le seul exemple que je puisse citer, Le double pied se 
ifurquait vers le milieu de salongueur; ses deux portions faisaient 
Entre elles un angle droit, et.se terminaient chacune par.cinq doigts. 
4 reste il y avait inversion complète du Pied chez cet individu, 
£omme chez tous les sutres symèles. ; 
IT, RE 16 
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en dehors, Tont ce qui devait être antérieur est.de même 


devenu postérieur, et réciproquement: Ja plante du pied , 
est en avant» ct la face dorsale en arrière. LL 

= Des observations déjà faites sur l'organisation-interne des 
_symèles par plusieurs auteurs, et notamment per Sachsse, 
Dieckerhof®, Meckel , Behn, Kochler et M. Gruveilhier (1): 
ont confirmé et complété les inductions que pouvait four- 
nir l'examen des parties extérieures ; Ci l'on peut dire que 
ce genre, quoique rare, est aujourd'hui bien connu; 
grâce au savoir et à l'habileté des anatomistes qui se sont 
occupés de son histoire, Toutelois j'espère pouvoir moi- 
même remplir quelques lacunes , ayant sous les yeux, outre 
le dessin inédit et fort exact du squelette d’un symèle , un 
monstre du même genre, né en 1832 à Avignon (2). 

_ Le bassin est toujours chez les symèles plus ou moins 
imparfait et déformé. Îl est constammenttrès-étroit et al- 
longé, les pubis étant incomplets et dirigés de haut en bas, 
et quelquefois se touchant en arrière , près de Jeur articula- 
tion avec les iléons, en même temps qu'à leur symphyse ; 
ce qui donne à l'ouverture supérieure du bassin la forme ; 
d’un huit de chiffre. Ces modifications du bassin tendent 


(1) Sacnssz, Diss, sistens infantis monstr. descr., &*, Leipzig, 1803. — 
DixekERHOEFF, de Monopodid, diss. inaugur., 8°, Halle, 1819. — Mroxer, 
it. — Beux, de Monopodibus, diss. inaugur., 4°, Berlin, 1827. — 

CRuvéiLmier, Vote sur un cas de monopodie , dans le Journ, des pro 

_ grès et institut. médie.,t. VIE, p.254, dans le Journ. analytique de méd:s 

nov. 1827, et dans quelques autres recueils médicaux de la même ép0* 
que.—KornLer, Dis. sist.descr.monstr. hum.monopodis, 4o, Lena, 1831. 

- (a) Ge symèle a été recueilli par M. le docteur CHaurrarp, etadressé 

ai plus bas un 

d'indiquer; 

A ces . 

ation 


oc. G 


aussitôt à mon père avec des notes dont je donner 
extrait. — Quant au symèle à pied bifurqué que je viens 
e ne le connais que par l'examen de ses parties extérieures. — 
deux cas inédits, je puis en ajouter un troisième dont lobserv 
m'a été récemment communiquée par le docteur BARTRÉLEMY, 


? 


nc 


$ ‘ns réunis à leurs congénères sur la ligne médiane, les , 


LA 
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*OALES À rämencr vers là ligne médiane-les deux cabités vos 
iloïdes, et par suite les deux fémurs, qui en effet sont trèst 


 lapprochés l’un de l'autre, et quelquefois contigus oimême 


Téunis entre eux dans leur portion inférieure, Ces os s'éloi- 
Sent évalement de l'état normal par leur forme et leur dis- 
Position : Ja face qui normalement est antérieure, devient 
“Xlerne, surtout inférieuremierit ; bla postérieure, interne 
aussi les deux rotules, au lieu d'être rapprochées June de 


? 
, l 1 


ulre sur Ja ligne médiane, sont-irès-écartées et placées 
lout-}. fait en dehors; Là jambe contient tantôt quatre, ct 
tantôt trois os distincts, paroe que les deux péronés, déverius 
internes par suite durenversement du menibre; se trouvent 
quelquefois rapprochés l'uti de l’autre, mais distincis: eteont) 
dans d'autrescas., au contraire ; soudés sur toute leûr Tor: 
Sueur. Lorsque cette dernière ‘disposition a liëtr, ‘et c’est 


… Celle quise présente le plüs fréquemment ; la pièce qui ré: 


‘le de la réunion des. deux péronés est un os médian sy: 
métrique, à peu près égal en volume à l’un des uibias, eñtre 
“squels. il. se trouvé. placé. Geux des os tarsiens qui dans 
ET normal sont placés en dehors, se trouvent de même 
amenés en dedans, et ordinairement soudés avec lents con 
génères. Quant aux métatarsiens et aux orteils ; On voit 
quelquefois ceux du pied droit et du pied gauche s’écartep 
Peu à peu, et laisser entre eux vers leur extrétnits ün petit 
Mterralle auquel correspondent à l'extérieur le sillon ét Pe- 
Chançrure déjà mentionnés ; mais dans d’atitres tag les mé- 
latarsiens et Les phalanges des petits-orteils droit et gauche 
“ont soudés entre eux, et concourent ainsi à former un 
98t médian, dont la composition-est indiqués À l'exté- 
Fleur Par son plus grand volume. MS à y dé 
8 muscles dont les modifications sont nécessairement 
liées Celles du système osseux , sont, comme les os, les 


Pa Flel 


eg 


Pas 


Re ne ee 7 JU 


home 


244 PARTIE II. 


autres séparés , mais tous modifiés dans leur position, ceux 
de la cuisse ayant fait une demi-révolution, ceux de la 
jambe et du pied une révolution complète autour de l’axe 


commun. 


Les grands nerfs sciatiques, peu éloignés l'an de l’autre 
à Jeur sortie du bassin ét dans toute leur portion crurale; 
se réunissent, sur un point de leur trajet, du moins chez 
le sujet que j’aisous les yeux, et se séparent ensuite. Par” 


venus au niveau du genou, ils se divisent en branches 


postérieures, continuant à descendre le long de la face pos- 
térieure , derrière les tibias , eten branches antérieures : Ia 


_ principale de celles-ci, résultant de l’union de deux branches 


fournies, l’une par le tronc droit, l'autre par le tronc gauche, 
descend isituée sur la ligne médiane, jusqu’à l’origine du 
pied , où elle se divise en deux rameaux . un poux chaque 
demi-pied. Ces rameaux se subdivisent à leur tour en ra: 
meaux plus petits, qui vont se porter aux doigts. 

La principale des branches sciatiques antérieures est aC- 
compagnée dans son trajet par deux des principaux vais” 
seaux, une veine et une artère. Gelle-ci résulte de l’anion 
médiane des deux crurales qui sortant comme à l'ordinaire 
du bassin , au dessous des arcades de même nom, se por” 
tent peu à peu en dedans , traversent de dehors en dedañ 
le muscle triceps, et viennent, an peu au dessous du genou 
s’unir sur la ligne médiane. Les artères crurales fournissent … 
aussi plusieurs autres branches dont la disposition est moi. 
remarquable. 


Les anomalies de l’organisation des symèles que not 
“venons de déctite, sont célles qui caractérisent spéciale” 
ment ces monstres; mais elles ne sont'pas les seules qu'ils 
présentent. La réunion médiane des deux membres abd0” 
minaux ne saurait avoir lieu sans que le bassin soit rétréci 
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| et imparfaitement développé; et la déformation du bassin, 
à son tour, entraîne nécessairement diverses modifications 
des Organes normalement placés dans la cavité pelvienne, ou 
liés par leurs connexions avec les os pelviens. Tels sont les 
0rganes urinaires , l'appareil générateur et la fin du canal 
intestinal, z be 

Les organes urinaires sont toujours incomplets , la vessie | 
Manquant ou étant mal conformée, et les urétères , lors- 
Qu'ils existent, s’ouvrant ordinairement dans la dernière 
_Portion de l'intestin. Dans tous les cas connus , l’anomalie nf 
s’étendait même, au moins pour l’un des côtés du corps, 7 T0 | 
jusqu’au rein ; et il n’est pas sans exemple (1) que l'appareil À 
urinaire ait manqué tout eñtier. Au contraire, les capsules 
surrénales existent des deux côtés, et sont même quelque- 
fois plus volumineuses que dans l’état normal. | 
| … L'appareil générateur présente des modifications analo- 
gues à celles de l'appareil urinaire. Les organes pro- 
fonds (2), c’est-à-dire les testicules, placés dans l'abdomen . 
ou au devant des anneaux inguinaux,ou bienles ovaires ,exis- 
tent cependant avec les conduits qui en naissent immédiate- 
ment,etl’ontrouve même quelquefois une matrice imparfaite 
chez les individus femelles. Mais les canaux sexuels, c’est- 
à-dire, chez les mâles , les conduits déférens , et chez les 
femelles, les tubes de‘Fallope, se portent , soit directe- 
_ ment, soit médiatement , dans l'intestin, en se réunissant 
| quelquefois avec les urétères. Les organes externes sont par 
| conséquent imparfait, et le plus souvent Même manquent 
entièrement. En général, les sujets chez lesquels le double 
pied est le plus imparfait quant aû nombre de ses doigts, 


(1) Sacnssr, loc. cit. Rs. 
ES r G) Poyez, p- 46°et suiv., les remarques que j'ai présentées, en faisant 
É istoire des hermaphrodismes, sur l'appareil sexuel, considérécomme 

Re formé de six segmens: deux profonds; deux moyens ét deux superficiels. 
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sont aussi ceux qui sont le plus complétement privés de 
sexe. | | 

Le canal intestinal est généralement régulier dans sa 
portion anti-Cœcale, mais mal conformé dans sa portion 
post-cœcale , et surtout vers sa terminaison. Le gros intes- 

tin, après une dilatation plus où moins marquée, devient 
_très-étroik, eb se change en un cordon sans ouverture ter- 
minale : conformation interne qui coïncide à lextérieur 
avec limperforation de l'anus. 

Les anomalies que présentent les symèles sont, comme 
on le voit, très-nombrenses, et affectent d’une manière très- 
grave, tous les systèmes organiques placés au dessous du 
diaphragme. Aussi ces monstres, rares dans l'espèce hu- 
maine, et non encore observés parmi lesanimaux, meurent- 
ils, lorsqu'ils sont nés vivans, pew de temps après leur 
naissance, L'individu que, j'ai sons les yeux, a vécu seule: 
ment quelques minutes. F 
_. La naissance dé ces monstres est ordinairement préma- 
turée, Geux sur lesquels je possède desrenseignemens exacts 
étaient des fœius de quatre, de sept, de huit moïs, Une 
moitié, environ était mâles, les autres femelles : mais les 
cas connus sonb encore en: si petit nombre que lon ne peut 
déduire de leur comparaison auéun résultat général sur la 
fréquence relative des sexes. Le: sujet que j’ai sous les yeux 
était né d’un. invalide. déjà père de trois enfans bien con- 
formés, et qui n'avait qu'unsenkmembre inférieur, sa cuisse 
Sauche:ayant été amputée à Lutzen. Je rapporte cette cir- 
Constance, parce que: quelques médecins avaient établiun 
TaPprochement entre la conformation du fœtus monstrueux 
( de son père, également pourvu, disaient-ils, d’un seul 
membre inférieur, De cette prétendue, similitude, on avait 
même. cherchéàdéduire.des conséquences qui Me paraissené 
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Porter éntiérement à faux. Onne peut, en éffèt, établir au 
Cune analogie réelle entre un homme privé, par une ampü— 
tation, de l’un de ses membres inférieurs, et un fœtus syrnèle, 
Pourvunn pas d’an seul membreinférieur, comme Pa fait 
Croire peut-être le nom de monopode si généralement admis Le - 
dans la gcience, mais bien de deux membres inférieurs 
Presque entièrement complets, quoique conjoints sur [a 
ligne médiane (1). ; : os E 


CE 


J Genre I. Unomtté , U romeles G} 


Dans ce genre, voisin mais bién distinct du précédent , 
le membre composé qui résulte de la réunion des deux 
Membres abdominaux est, comme chez les symèles, 
formé de trois segmens distincts, la cuisse, qui a fait uné 
démi-révolution autour de son axe, la jambe, et le pied qui 
êst complétement renversé. Maïs chacun des segmens pré- 
Stnte des caractères distincts , qui tous peuvent se résumer 


L 0 Outre les cas déjà cités, Voyez: SCULTET, Armamentarium chirure 
_ £icum,{8o, Amsterdam. r74r, t. I, p. 138; cas très-analogue à plusieurs, 
des précédens. — Un autre infiniment plus remarquable est celui 
dont Swrrzer a consigné la relation dans les 4nat. Bescrivelse over fem- 
Menn, Misfostere, de Herholdt, 4°, Copenh., 1829; et traduction alle- 
Mande, 40, Copenh. 1830. 5° observ. (ouvrage inséré dans Det Zong. 
danske midensk. selsk. afhandlinger, t. VI). Chez le monsire de 
Switzer , l'un des êtres les plus anomaux qui aient jamais existé , la à 
Symélie se présentait comme complication d’une aaure monstruosité 

caucoup plus grave encore, el appartenant même à l’une des der- 
Miéres familles, celle des monstruosités paracéphaliques.Je reviendrai, 
En traitant de celles-ci, sur le paracéphalien symèle de Switzer. 

: () De c3pà, queue ; et de #40; — Ce nom 5e rapporte à la dispo. 
sen et à la forme du membre composé, qui, placé sur la ligne mé- 

‘ane se continuant en ligne droite avec le corps, et devenant plus 
ue Moins grêle, simule un prolongement caudal, surtout lorsqu'il est 
lerminé par un seul doigt. ; 


D 
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dans la réunion plus intime, dans la fasion plus profonde 
des deux membres abdominaux, devenus beaucoup plus 
imparfaits. ; 
Ainsi la cuisse et [a jambe sont plus étroites, plus res- 
serrées. sur elles-mêmes que dans la symélie, et ordinaire- 
ment plus courtes. Le pied présente des différences ana- 
logues, mais bien plus marquées. Loin d'offrir cette lar- 
geur considérable qui est un des caractères de la symélie, 
il est souvent aussi étroit que le bas même de la jambe. Il 
est au contraire quelquefois un peu plus large ; différences 
relatives à celles qui existent dans le nombre des doigts, 
ordinairement au nombre d’un ou de deux seulement , et 
dans deux cas, au contraire, au nombre de cinq. Lorsqu'il 
n'existe que deux et surtout qu’an seul doigt, la plante du 
pied est peu marquée : néanmoins il est nn de recon- 
naître, au moins par la position des ongles, que la face 
dorsale est cn avant , et la face plantaire en arrière; dispo- 
sition qui à échappé à l’attention de quelques auteurs mo- 
dernes (1), quoique signalée par Hartmann @) dans une 


(1) Voyez Ecarts de la nature, recueil publié par les époux Regnault, 
a 1770, pl. r. — Le sujet figuré a deux doigts qui, si l'on en croit 
la figure, étaient très-écartés l'un de l’autre, et semblaient les deux gros 
orteils devenus externes par suite de l’inversion des diverses parties 
du membre. 

(2) Anatome Monstri, dans les Ephem. nat. cur., dec. IL,an. x, obs. 162» 
année 1691 (un seul doigt). — Trois autres cas analogues ont élé 
publiés : — L'un par Rosst, Diss. inaug.sistens fær. monstr. descript., 4% 
Iena , 1800. — Un autre par Sacuero, Descr, d'un neonato mostruos® 
dans les Ænnali univ. di medic., t. LV, p. 95, et par extrait dans le Bulle 
des se, médie., t. XXII, P- S50 — Un autre par Levy, Loc. cit., chap. I, 
avec une description très-détaillée. — Enfin, je puis en citer un autre 
encore d'après mes propres observations, — Quant aux uromèles 
pourvus de cinq doigts, Voyez: Warrer, Musœum Anat Berlin 180; 
P. 122; Mo 816.— Et Vicoreu, dans le Bull. des se, méd, 1. XVI, p. 395 
dans la Biblio. méd., anu. 1819, t. I, p- 387, et dans plusieurs autres 


/ 


MONSTRES SYMÉLIENS. ” #49 
note dont la publication remonte à près d’un siècle et 
demi, : 

La fusion intime et l’état très-incomplet des es 2be 
À dominaux réunis, déjà évidens par le seul aspect des parties 
| extérieures , deviennent bien plus manifestes encore lors- 
qu’on passe à l'examen des parties internes, Les deux moitiés 
du bassin, très- incomplet et beaucoup plus étroit que dans 
l'état normal, sont elles-mêmes venues se conjoindre sur 
ka ligne médiane, et tellement que les deux cavités co- 
tyloïdes sont on très-voisines,. où même confondues en 
une seule. A la cuisse, les deux fémurs sont intimement 
réunis , et la jambe, que nous avons vue se FOTRONEE +, 
dans ie genre précédent, pour le moins de trois os, n’en 
renferme plus qu'un seul ou deux (1) au plus. Il n’existe | 
. aussi ordinairement qu’une seule rotule, placée en de- 
| hors ou même en arrière, à cause de l'inversion du 
membre, et présentant quelquefois. des traces de duplicité. 
Enfin le pied est extrêmement incomplet, non seulement , 
Ce que nous avons déjà vu, quant au nombre des doigts , 
Mais même quant au nombre des phalanges dont ces doigts 
.. Sont composés. Les os du tarse manquent également en 

partie. 
De même que les os , les muscles, très- incomplets chez 
| les uromèles, les nerfs , les vaisseaux, l'intestin , mais sur- 
tout les organes urinaires etl appareil sexuel, présentent des 
anomalies casalandes à celles des symèles, mais portées 
Plus loin encore. On ne voit tout au plus à l'extérieur que 
quelques traces des organes sexuels, et il n’y a ni anus ni 
Voies urinaires. À l’intérieur, non seulement on ne trouve 
Pas de vessie, Mais un des reins, ou même tous deux, man- 


{ 


| 


journaux de la même époque. L'auteur se trompe certainement, lors-. 
qu'il indique, comme normalement conformé, le pied de son ie 4 
() Rrenauzr, loc, cit, — Rossr, loc. cit. 


/ 
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quent avec les urétères. Lorsqu'un rein existe, il est très- 

mal conformé. Les organes sexuels manquent pareillement 
d’un côté où même de deux côtés , et, lorsqu'ils existent 
d’un côté, ils sont aa et presque rudimentaires: 


_ Ce genre, comme le précédent, n’a été observé qu'un 
très-petit nombre de fois, et seulement chez l’homme. Re- 
goault affirme que l'individu figuré dans son recueil est né 
à terme : Levy assigne aussi, mais seulement par conjecture, 
la même époque de naissance à celui qu'il a décrit. Il est 
plus certain que les uromèles ne sont pas viables, maïs peu- 
vent prolonger pendant quelque temps leur débile existence. 
L’uromèle de Hartmann, par exemple , fit entendre des 
cris , avala même un peu de boullie, et vécut neuf heures. 


Genre II. Simévouire, Sirenomeles. 


Quoique les diverses monstruosités syméliques n’aient ja- 
mais été distinguées entre elles , et que le nom de sirène 
n'ait pu par conséquent être attribué en propre au genre 
dont il me reste à parler, on peut dire qu'il lui appartient 
d’une manière spéciale, et qu'il a recu déjà à son égard kæ 
sanction de l'usage. Les monstres de ce groupe sont en effet 
ceux que les anciens auteurs ont presque tous appelés si- 
rènes , par une comparaison dont on ne peut nier la jus- 
tesse: car nous allons retrouver presque exactement chez 
eux les formes mixtes et bizarres qu'Hémère et Ovide ont 
prêtées à leurs sirènes, ét qu'Horace rappelait dans ce vers 
si souvent cité: 


Desinit in piscem mulier formosa supernè. 


Je crois donc devoir conserver à ce dernier genre: des 
monstres syméliens, un nom sous lequel ilest déjà généra- 


ce 
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lement Connu , et qui rappelle très-bien ses principaux Ca- 
Tactères, Seulement une légère modification de ce mot m'a 
PAT nécessaire, moins éncore pour le coordonner avec 
‘nsemble de la nomenclature, que pour prévenir la confu- 
Slon et les erreurs auxquelles on s’exposerait en employant 

“0mme dénofiination générique un térme auquel plusieurs 
<uteurs ont déjà attribué un sens beaucoup plus étendu. 
Dans les sirénomèles, le bassin, tous ceux des viscères qui 


SOnt liés avec lui par des connexions intimes, et le segment 


Moral du membre composé,sont comme chez les uromèles 
$ plus imparfaits. Mais la jambe, beaucoup plus incom- 


Plète encore , et devenne presque entièrement méconnais- | 


_ fable, se termine én pointe, et le pied manque ou n’est re- 
Présenté que par quelques rudimens non apparens. Ainsi, 
landis que la moitié sus-ombilicale du corps offre une con- 
{ormation régulière, la moitié sous-ombilicale s’atténue de 
Plus en plus vers son extrémité , et semble n’être qu’un pro- 

gement caudiforme du tronc : prolongement dont la lon- 

Fleur est ordinairement égale au tiers où aux deux cin- 
Mièmes de la longueur totale, ee 
à Cette conformation anomale, constante chez les siréno- 
Mèles, et caractéristique pour eux, à déjà été observée 
Chez un assez grand nombre dé sujets (1). Tous sont sem- 


(x) Poyez, outre Lrenrus et quelques autres anciens tératologues : 
TU Cauroy , Lettre: dansle Journ. des Sav., 1696, ebGo//, acad., t, VIL, 
+ 3 —Horrincer, De monstr, humano absque SeXUs pedibus, etc., dans. 


'S Ephem, nat. eur., dec. LIT, änn. 9 et ro, obs. 233.—SUPErRvILLE, Some 
'eflections ch 


P: 303. 


generation and or monsters,dans les Philos, transact., n° 456, 
—Baswer, Déser: fœtus monstr. sine ullo sexüs signo;ibid., .XLVI, 
" 40ë, P: 470. — Sue, dans l'Aistoire de l' Acad. des Sc. pour r746, 
e 4 — Daureyron, dans PAise. nat, de Buffon, t. IE, p. 202; c’est le 
JE dEà décrit par Sue. = Kaxw Borntaave, Mise anat, infantis eu- 
7e PAS corp, inf. monstr.;in-4o, Petersb., 1754 et 1757;deux cas: l’histoire 


del’ « ; # , SE -$ 2 
à Lun d'éux forme presque un volunie entier.— Horxr, OBserv, monstre 
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blables entre eux par les conditions essentielles et vraiment 
génériques de leur organisation. Ik différent au contraire 
les uns des autres par quelques modifications d’un ordre in- 
férieur, dont la considération pourrait par la suite fournir 
d’excellens caractères spécifiques, s’il pouvait être utile de 
descendre en tératologie jusqu’à la distinction des espèces 

Ainsi les deux segmens du membre composé forment 
quelquefois entré eux un angle très-marqué, comme chez 
le sujet dont Kaaw Boerhaave a donné une histoire si éten- 
due : mais le plus souvent la cuisse et la jambe , dans Ja 
situation qui leur est ordinaire, se continuent en lignô 
droite , el sont tout d’une venue. 

Dans un cas décrit par Hofer, derrière le prolongement 
caudiforme qui résultait de la réunion des deux membres ; 
se trouvait un appendice également caudiforme , une fois 
moins long que le eribre composé, mou, vasculaire, 
spongieux, sans fibres musculaires, obtus à son extrémité, 
ct inséré, comme la queue d’un animal, immédiatement 
au dessus de la région anale. Superville indique aussi chez 
un sirénomèle qu'il a décrit ou plutôt imparfaitement men“ 
tionné, une petite queue semblable à celle d’un cochon» 
mais qui s’insérait au dessous de l'anus, placé, dit-il, sur 
Je milieu du sacrum. Chez un autre sirénomèle, dont ai 
le moule sous les yeux, et qui était en outre rose Gun bls 
par l'existence de deux pouces à la main gauche (1), il 
existait aussi, vers le point où devait être l'anus, une émi- 
nence sans doute de même nature, mais très-petite , arroP” 


Ds dann les ot helvet., t. IIL, p.366.—Orro, Monstrorum hum. se” 
anat. et path. disquis., Francfort, 1817, p. 33, et Lehré. des path. Anabs 
LL 542. — Brumensacu, De anom. et vitios. nisis format. aberral 
Gœlting. 1813, p. 7. — Dreckernorr, loc. cit, deux cas. — Mrcx£/” 
doc. cit. — Beux, loc. cit. 


(1) Le sirénomèle de Sue avait aussi deux pouces à la main gauche 
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die, et se présentant plutôt sous la forme d’une simple tu- 
_ bérosité que sous celle d’une queue. : | 

Le segment terminal du membre composé, ou la jambe, 
6st généralement conique, et représente même quelquefois 
1m cône parfaitement régulier, ayant pour sommet une 
Pointe très-aiguë, Dans d’autres cas il est obtns à son extré- 
mMité, La rotule, ordinairement unique (1) ,.mais présentant 
* des traces plus ou moins manifestes de duplicité, est placée 
En arrière ; ce qui montre que le membre composé est re- 
tourné comme dans les genres précédens. | ; 


_ Un os unique, paraissant analogue au tibia , court, de 
forme conique, et donnant attache à quelques faisceaux 
musculaires insérés supérieurement sur le fémur, se pro- 
longe jasqn’à l'extrémité de la jambe qu’il compose presque 
entièrement à lui seul. Cet os est ordinairement médian : 
Cependant, dans quelques cas, on le trouve placé latérale- 
Ment. ÉA ass 
Quant au bassin et au fémur, leur disposition est la même 
que chez les uromèles les plus imparfaits. Il est toutefois à 
remarquer que la composition du fémur est indiquée, au 
moins dans certains cas, outre sa situation médiane, par 5€$ 
formes et son volume beaucoup plus considérable qu’à lor- 
musee D 

Les orifices de l'intestin et des voies urinaires , aussi bien 
que les organes sexuels externes, manquent d'une manière 
complète, ou ne sont représentés que par quelques rides, 
par de légers enfoncemens ou par de petites saillies men- 
tionnées par quelques auteurs sous le nom de caroncules. 
Hofer et Superville indiquent , ilest vrai, un anus chez les 
Sirénomèles qu'ils ont observés ; mais ils en parlent d’une 


(1) Les sirénomèles de Sue et de Hottinger avaient toutefois deux 
rotules distinctes. Le sujet d'Otto n’en avait au contraire aucune. 
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manière si yague.et si peu explicite, qu'ils n’ont évidemment 
attaché aucune importance à la disposition de la fin du canal 
intestinal, et sans doute ne l'ont point constatée par des ob- 
servalions exactes, À plus forte raison ne doit-on pas croire 
à l'existence des organes sexuels externes que Licetus re- 
présente chez un de ses sirénomèles, dans une figure 
faile d'imagination, et qui doit être regardée comme non 
avenue, 

Quant aux organes urinaires et sexuels internes, ils 
manquent toujours, au moins en grande partie , comme 
dans le genre précédent, et sont ordinairement plus in- 
complets encore : toutefois la vessie elle - même a été 
quelquefois trouvée. Le canal intestinal est généralement 
mal conformé dans sa portion post-cœcale : presque tou- 
jours inême la fin du colon et le rectum manquent ou 
sont très-imparfaits ; anomalie qui se lie évidemment à l’ab- 
sence, constatée dans plusieurs cas, de l'artère mésentéri= 
que inférieure. 


Ce genre , quoique évidemment plus anomal que les pré- 
cédens , est moins rare : le nombre des sirénomèles connus 
surpasse peut-être le nombre des symèles et des uromèles 
réunis. Toutefois on n’a pas plus observé chez les animaux 
la sirénomélie que les autres monstruosités syméliques : 
c’est encore un genre propre jusqu’à présent à l'espèce hu- 
maine. S 

Les sirénomèlés étant moins rares que les genres précé- 

 dens, les circonstances de la naissance et de la mort de ces 
Monstres sont mieux connues, Ainsi plusieurs auteurs s’ac- 
Cordent à attester que les sujets de leurs observations étaient 
nés à la fin du neuvième mois de Ja gestalion : la naissance 
à terme, encore plus ou moins douteuse pour les genres pré- 
cédens, 6st done constatée pour les sirénomèles, 


l 


| IN 
_ divers organes ou appareils sont presque tous dans l’état | À 


RE | | \ é î \ 
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La faculté que ces derniers ont de vivre pendant un cer ‘4 
lain temps, est également incontestable. Quelques uns, ES 2: 
blessés peut-être pendant le travail de l'accouchement , sont 
nés déjà privés de vie ou ont expiré bien peu d’instans après 
êur naissance : mais d’autres ont vécu plusieurs heures : 
€ sirénomèle de Sue , par exemple, a prolongé sa vie.pen- 
ant six heures, et le premier des sujets de Kaaw Boerhaave, 
Pendant vingt-quatre. Ce dernier avait exécuté des mou- 
Vemens très-variés, poussé des cris et avalé quelques liquides. 
La comparaison des diverses observations que nous ont : | 
lransmises les auteurs, ne me paraît pas justifier d’une ma- 3 Fr 2 
lière aussi positive cette assertion de Meckel (1), que les 
monstres de ce groupe sont le plus souvent femelles. En 
effet, sur douze cas environ qui sont maintenant connus, 
Mois seulement peuvent être regardés avec quelque certitude 
Comme ayant offert le sexe féminin; un autre sirénomèle 
Était mâle , et l'appareil générateur de tous les autres indi- 
Yidus était trop imparfait et trop rudimentaire pour qu'on 
Püisse hasarder une détermination de leur sexe. : 


. 


$ IL. Remarques générales sur les monstres syméliens. 


On sait que chez l’homme et la plupart des animaux les 


adulte, ou impairs et médiaps , ou pairs el latéraux; qu'ils . ( 
Sont au contraire généralement, à l’époqué de leur premier | 
développement , pairs et latéraux, parce que Ceux même qui 

bar la suite doivent devenir impairs et médians , se trou« 

Vent alors divisés en deux moitiés semblables, placées 
SYmétriquement à droite et à gauche. Pourquoi les or- 
nes, présentant tous primitivement la même disposition, 


(1) Loc, cit, P: 290 
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viennent-ils à différer par la suite, et pourquoi leur évolu- 
tion, si analogue à son début, ne suit-elle pas ensuite la 
même marche? S'il est vrai, comme je lai établi précé- 
demment (1), que les organes les plus semblables entre eu* 
présentent la tendance la plus marquée à la réunion , pour” 
quoi Chaque organe pair et latéral ne se réunit-il pas à 0% 
congénère , si parfaitement semblable à Jui-même ? La ré” 
ponse à cette question est donnée par les considérations sui- 
vantes , très-propres à éclairer la théorie des monstruosités 
par réunion médiane, 

Les organes pairs et latéraux, comparés à leurs congé 
nères, peuvent se trouver dans trois conditions diverses 
Tantôt aucun obstacle ne les sépare l’un de l’autre, et n° 
les empêche de venir se chercher sur la ligne médiane 
La réunion est alors constante; elle constitue l’état nor” 
mal. Tel est le cas des organes qui, primitivément doubles 
et latéraux, deviennent ensuite uniques et médians. 

Tantôt, au contraire , les organes pairs et latéraux sont 
placés à grande distance de leurs congénères (2), où bien 
des parties, dont le déplacement ou l'absence n’ont p# 
une très-grande importance anatomique, sont interposét 
“entre les organes homologues. Ceux-ci se trouvent dont 
dans ce cas séparés par des obstacles réels, mais qui pet” 
vent être vaincus sans que l’être tout entier soit modifié 
d’une manière grave. Lorsqu'il en est ainsi, la réunion mé 
diane peut avoir lieu, mais elle est rare, anomale, et Con” 


(x) Foyez l’histoire que j'ai donnée, dans le. premier volume de cet 
ouvrage, p. 535 et suiv., des anomalies simples par jonction et par fu 
sion médianes. | £ 

(2) J'ai déjà fait remarquer (id. p. 537) que deux organes sim 
aires se trouvent toujours séparés par divers obstacles l'un de Pautr® 
et que celle disposition est une conséquence nécessaire de la ten” 
dance qu'ont à se réunir les parties semblables entre elles. 
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slitüe une hémitérie. C’est ce qui a lieu ; par exemple; pour 
la réunion des reins, Ja moins rare de toutes , pour ci 
des testicules et de plusieurs autéét organes. #0 

Enfin il peut arriver que les déux organes latéraux dns 


* Mologues se trouvent séparés par des parties dont Yab- 


sence ou le déplacement ne sauraient avoir {lieu sans une 
Modification grave de F organisation. La réunion mé- 
lane peut néanmoins encore avoir lieu ; mais elle est plus 

rare ; beaucoup plus anomale , et constitue , non plus une 
Simple hémitérie, mais bien une véritable monstruosité. 

ce groüpe se rapporte la réunion des yeux et celle des 
éreilles, dont ; j'aurai plus tard à traiter, et la réunion dés 
membres, qui fait le sujet ‘de ce DR hd et vique je prendrai 
spécialement pour: exemple, 

* On conçoit très-bien à priori, et Vobechvtion nous” à 
Montré à posteriori, comment, le bässin étantintérposé entré à 

deux membres abdominaux, la réunion médiane de ceux- 
Cine peut avoir lieu sans qu’il y ait aussi réunion partielle 
upourle moins rapprochement des deux moitiés du bassins: 


_ Par suite, sans que de graves anomalies modifient la moitié 


Sous-ombilicale du corps et les trois appareils qui se trouvent 
contenus dans le bassin ou liés par des connexions intimes 
avec ses diverses. parties, savoir, l'appareil générateur, l ap=, 
Pareil urinaire et: la. fin. de l'appareil de la nutrition, De 
à extrême importance, la haute gravité et l’état très- complexe 
des ‘anomalies par réunion des membres abdominaux , ét le’ 
rang $ que je leur assigne dans ma classification tératologt- 
Ie, non parmiles simples hémitéries, mais bien pArru ls, 


Véritables monstruosités. ; 3 "Es 


Les mêmes considérations seraient, % lus beté “hi Re 
äPplicables À la réunion des membres thoraciques , si ét 
@ Présentait à l'observation : car entre ces membres se | 
trouve ; interposé le thorax tout entier et les organes si im> 

Il, 37 
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portans qui remplissent sà cavité, conne; entre Les mem- 
bres abdominaux, le bassin el les organes pelviens. La dis- 
position des deux-paires de A est: done analogue; 
mdis, Ja «puissance des obstacles :qui.. tendent à empêcher 
 laréunion médiane. test: loin. d’ être la même peur lune:et 
pour autre, Les memlires éhoraciques sont, en même temps 
beaucoup plus écartés ét:séparés par des organes d'uûé ina: 
portance ‘cle -que-lemtoabsence entraînerait nécessairér 
ment les modifieationsoles plus graves ; et. pour ainsi dire la 
perturbation de toute l’organisation. On peut-done, à prioris 
placer la réunion des mambres thoraciques-au. nombre des 
anomalies dont la production. estleplus. difficile ,. et.dent 
l'existence, si même-elle. ési possible, , doit être le plus rares 
ce que confirme parfaitement J'histoirede la;science, qui 
n'offre pas mêmeencors,, pari les monstres: Rrikairess un 
seul exemple deceue.grave déviation, (2). 

; La réunion des mémbresiabdoniinaux Erd au. Rr 
non: seulemént constatée par un, assez-grand nombre. deb: 
servations, (2); mais: même |se. présente sous trois: fonmes: 
distinctés., la ris l’avomélie. et la sirénomélie.(5). 

"..(G)Le docteur ee 2 54 thèse. intitulée eee 
bung eines merkwürdigeu Acephalis ; Giessen , 1830; thèse dont Je donner 
rab par là suite un extrait dans Phistoire de Id! fnihié" dés! aéépha? 
Hené ÿ. a décrit ui monstre chez lejuer il y'avait réanien médianedes 
omoplates, la colonue vertébrale manquabt avec le: thorax presque en 
tier.et tous les viscères thoraciques ;, mais. le,reite des. membres, était 
complétement séparé. — Chez les monstres doubles, nous, verrons au 
contraire, et même assez souvent, des membrés 1hbraciques composés 
résultant de la fusion de deux ras, lan 2 L: RARE 
. droit, l’autre au gauche. : “+ 

.@)A celles. quispiécèdent, et ra de: me < est de prés degpa- 
rapte on peul encore ajouter k indication d'un autre cas d'a après R:f#8 
Sammling nat. Præparate, Berlin, 1819. 

(3) Et probäblément ème sous une quatrième, cômitie fe Far af 

qué plüs hat Pope | 
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Ces trois genres, qui composent une famille évidem- 
. Ment très-naturelle , offrent en commun , mais à des degrés 
inégaux , ‘un grand noinbre de modifications qui peuvent 
être résumées dans les caractères généraux qui suivent : 
- réunion, état incomplet, inversion des membres: conforma . 
tion vicieuse des appareils digestif, sexuel et urinaire, 


La réunion des membres ; considérée en sien 6 
abstraction faite de toutes ses complications, ést une ano- 


Malie très-analogue aux hémitéries par jonction et füsion 
Médiane , et ce que j'ai dit ailleurs de celles-ci , lui est com- 
blétement applicable. Ainsi dans le membré composé, 

comme dans un rein ou nn testicule composé , chaque partie 


se porte vers [a partie similaire de l’autre membre, et l’une 


et l’autre s’unissent entre elles par leurs faces homologues. 
 Lorgane composé qüi résulte de cette réunion, est ordinaire- 


Ment médian et de forme symétrique. Mais, de même que 
Nous l'avons va pour le rein, cette disposition n° estpasentiè- 


tement constante. Ainsi dans plusieurs cas, par exemple chez 
l'uromèle de Regnault, la jambe contenait deax os IRégau 
et non disposés symétriquement, La rotule , lorsqu'il n’en 
existe qu'une , est fréquemment hors de la ligne médiane. 
Les deux moitiés du pied sont souvent différentes par le 
nombre , le volume ou l’arrangement de leurs doigts, Bien 
Plus , chez le premier des sirénomèles décrits par Kaaw 
Boerhaave et chez l’uromèle de Hartmann, le membre se 
déjetait tont entier de côté, et se trouvait ainsi , en très- 
srande partie, en dehors de la ligne médiane, | 
D, La réunion des: membres 5 ’opère presque toujours sur 


toute leur longueur à à la fois. On ne voit jamais d individus 


dont les deux cuisses, d° abord séparées, se confondent en 
une jambe et un pied uniques ; et il esl presque sans exem- 


ple d'en + voir qui aient un membre abdominal unique , 
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terminé par deux pieds. À deux exceptions près (1) , la du- 
plicité essentielle du membre n est indiquée chez les symé- 
liens , même les plus voisins de l’état normal, que par un 
sillon et par une légère échancrure terminale. 

On concoit très-bien comment l’absence ou l’état rudi- 
mentaire d’un plus ou moias grand nombre de parties des 
membres , accompagne nécessairement leur réunion. Il est 
évident, par exemple, que les deux fémurs ne peuvent s’u- 
pir ou même se rapprocher, sans qu’une partie des muscles 
qui les séparent normalement, manquent ou n "existent 
qu'imparfaitement développés ; et il en est de même de Ja 
jambe et du pied. Mais l’atrophie des membres est poussée, 
dans le plus grand nombre des cas, beaucoup au-delà du 
degré nécessaire à leur réunion. C’est ce qui est surtout évi- 


dent pour la Sirénomélie, où le membre composé, renfer- 
mant en lui les élémens. de deux membres, est si loin 


d’être équivalent à un seul, et, par exemple, ne se pro- 
longe même pas au- -delà de la jambe (2). 

‘La même remarque est applicable aux anomalies que 
présentent, chez tous les syméliens, les organes génito- 
urinaires et la fin du canal intestinal. L'existence de ces 
anomalies est, comme on l’a vu, facile à concevoir à priort, 
comme constante et nécessaire; mais leur importance sur-. 
_ passe de beaucoup celle qu’on serait porté à leur attribuer, 
selon les données de la théorie, Ainsi l’absence si fré- 
quente des reins ou de l’un d'eux, d’une grande partie des 
organes sexuels même profonds, de la fin du colon et 

| & 


(x) Le monstre décrit par Mater, Loc, cie, et léisymèle à pied bifar- 
qué que j'ai moi-même ob:ervé. Poyez p.24r. 


(2) L’atrophie porte quelquefois plus” Sur un côté que sur l’autre: 
de là l'explication, pour plusieurs cas, d’un défant de pere ie dans 
le membre composé. 


Ph à 


du rectum, et de l'artère mésentérique inférieure , sont 


des déviations qui n’ont avec la réunion des membres que 


des rapports assez indirects et difficiles à déterminer. 
l'est même à remarquer que, däns beaucoup de cas} 
et peut-être dans tous (1), l'anomalie s'étend jusqu’au 
Cordon ombilical qui ne contient qu’une seule arlère om- 
bilicale, ou plutôt dans lequel les deux artères ombilicales 
Sont venues se confondre ea une seule (2), présentant 


ainsi une disposition analogue à celle des a eux- 


mêmes. 
Mais ce qui échappe surtout complétement à ntre inves- 


tigation, dans l’état présent de la science, ce sont lés 


causes et l'explication de l’inversion des membres. Mani- 
feste chez les symèles et les uromèles, cette inversion, 
comme on l’a vu, existe de même, quoique moins évidente, 
chez les symèles. Elle doit donc être placée aussi au nom- 
bre des complications constantes de la réunion des mem- 
bres inférieurs, ou, si l’on veut, au nombre des élémens de 
Oute monstruosité symélique. Tout au contraire, linver- 
sion des membres peut avoir lieu sans leur réunion, comme 
le montrent plusieurs cas de monstruosité dont nous aurons 

à parler dans le chapitre suivant , et comme on pourrait le 
prévoir, à ne consulter que les faits de l’ordre normal, puis- 
que plusieurs animaux, et principalement les chauve-souris, 


ont les deux membres postérieurs renversés absolument 


(:) Le petit nombre des sujets chez lesquels les vaisseaux ARE 
ont été décrits, ne permet pas encore de décider si l'unité de l'artère 
Ombilicale, signalée par Mecxez, loc. cit,, pour plusieurs cas, est un 
fait général pour la famille. a 

G@)Sur l'explication générale de Junité de l'artère ombilicale par une 

usion médiane , voyez l'important mémoire que M. SERRES à publié 
Sur la Loi de symétrie et de conjugaison du système sanguin, dans les Ann 


des Free naturelles, t, XXE, p. 5, 1830. Es : 


j 
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‘comme chez his symèles et uromèles, mais écartés l’un de 
Pautre comme à l'ordinaire. 3 
Gette impossibilité où nous sommes d'expliquer, dans 
| l'état présent de la science, l’inversion des membres et quel- 
ques autres faits exposés précédemment , a porté 1 Meckel à 
faire revivre pour les monstres syméliens, l’ancienne hypo- 
thèse de la monstruosité originelle ; hy pothèse qu’il regarde 
même comme ‘incontestablement vraie à leur égard (1): 
J'avoue ne pouvoir ici partager l'opinion de l'illustre anato- 
| miste allemand. J’ai cherché dans son important mémoire 
\ des preuves à l'appui des idées qu'il soutient, et je n’ai 
trouvé qu’un seul argument qui me paraît d’une bien faible 
_valeur : l'impossibilité de puiser une explication satisfai- 
sante dans la théorie de la formation accidentelle des 
monstruosités. Cette impossibilité est très-réelle, je l'avoue, 
mais seulement relative à l’état présent de la science : rien 
ne prouve qu ’elle ne puisse un jour cesser. Il en sera de ce 
cas particulier comme de tant d’autres faits tératologiques 
qui, long-temps inexpliqués, et dès-lors crus inexplicables, 
‘étaient cités aussi comme des preuves certaines de la pro- 
duction originelle des monstruosités , mais que les progrès 
ultérieurs de la science ont ramenés par des considérations : 
très-simples à la théorie inverse. 

Quoi qu’il en soit, on voit combien , chez les monstres 
syméliens, toute la moitié sois-ombilicale du carps s’éloigne 
du type régulier. La moitié sus-ombilicale, si ce n’est dans 

‘un cas re et exceptionnel, recueilli par Switzer (2) 
esb an contraire généralement normale, ou remarquable 
seulement par de légères déviations , qui n’ont guère été 
observées que sur un PEROU DRE de sujéts à la fois, 


(x) Loc. cit, p- 304 et 308, 
(2) Voyez p. 247. 


ne 


Fu 
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et m6 so lié par conséquent ie pat des rapports três- 
indirects avec la réunion dés membres: Telles sont, par 


exemple, Ja diplicité dû pouce à l'âne dés Mains, comme 


PA 


dei Se cas de Sue jet chez un autre ‘sirénomèle qui-ma 
in L té décrit ; l'absence ou l'état rudimentaire da même 

doigt; la torsion de la mains qelquelois la réunion de ees 

deux derniers vices deconformalion, .comime danslés cas 6. 


Mäiéret de Levy; la soudure , l'état imparfait où même C2 
‘Manque dequelques côtes ; ow bien, at contr ire, Ja pré 
_ Sence decôtos sutnuméraires; ét quelques autres riesy 
_ dont la moins fare et la plis intéressante , observée par 
. Sachsse, par Dieckerhoff, par Maier, par Levy, est Paug- 
mentation du nombré des vertèbres (1). On sait que dé 


méine , dans l’état normal, les vertèbres sont généralèment 
nowbrensés chez les animaux qui sont privés de: membres 


_Oün’ont que des membres imparfaitss rapport depuis long- 


temps signalé par mon père et-par plusieurs autres anato- 


Mistes , comme l’une des applications les plus remarquables 


de la Loi du balancement des organes. 


Quabt au circonstances de la vie et de la mort des 


monstres syméliens, elles sont, comme on l’a vu, peu diffé- 


rentes pour Lous et peu dignes d'intérêt. Laremarque la plus 
importante que Fon ait à faire sur ces monstres, est celle de 
leur non-viabilité, facilement explicable par les anomalies 
multipliées de lenrorganisalion, Une circonstance établie par 
lt comparaison desobservations relatives à chaque génre , 
et quiet pas sans quelque intérêt , c'ést que les sÿmèles 
et les uromèles, quoique moins anomaux que les siréno- 


thèles, meurent, tout aussi prompiement que, ces derniers. 


POSER 1 dr pmiatt éme dé seul” qui ait vu lé nombre des 
vé dt P ; à 
es diminué Chez'um symhéliert,; étice cas est tont-àfait-hors de 


_ ligne ET | ne ee : 
pue, Puisqu’ici la monstruosité symélique était réunie et comme su- 


ordonnée à une autre monstruosité plus grave encore. 


posait that . 


à - à. 
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Une autre remarque intéressante peut être déduite des 
faits qui précèdent: les monstruosités syméliques, si elles 
n'appartiennent pas exclusivement à J’espèce humaine ; 

‘eomime Je pense Meckel, sont du moins d’une extrême 
_rareté parmi les animaux, De tous les auteurs qui onttrai- 
té de ces monstruosités, Boerhaave (1) est le seul qui men- 
__ tionne leur existence, soit chez les oiseaux, soit même 
chez les mammifères ; et son témoignage, quoique.très- 
explicite, est présenté de manière à n’inspirer qu’une bien 
faible confiance. Aucun fait nouveau n’est d’ailleurs venu 
démentir l’assertion de Meckel , depuis dix ans qu’elle à 
été émise. J'avais, il est vrai, trouvé dans une collection 
tératologique, un fœtus de lapin que l’on conservait depuis 
quelques années comme un exemple de monstruosité symé- 
lique, et qui au premier aspect, semblait devoir être le type 
d’un genre particulier : maïs un examen attentif m'a dé- 
voilé en.lui le produit artistement combiné d’une su 


$ per- 
cherie mercantile. 
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CHAPITRE III. 
DES MONSTRES CÉSOLOMIENS. 


Division en six genres. — Aspalasomes. — Agénosomes ou agènes. — 
Cyÿllosomes. — Schistosomes. — Pleurosomes. — Célosomes, — Re’ 
marques générales sur les monstruosités célosomiques chez l'homme: 
— Leur rareté chez les animaux. | 


ee 
7 


Cette famille se distingue par l'existence d’une éventra- 
tion plus ou moins étendue , et toujours compliquée de di- 
verses anomalies des membres, des organes génito-urinai- 


(x) Loc. cit, 
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res où même du tronc dans son ensemble. Les monstres 
Célosomiens surpassent donc déjà » par la gravité de leurs _ 
il anomalies, les syméliens et surtout les ectroméliens , et 
il est évident qu’on doit les placer après ceux-ci dans ne ee 
Série tératologique, si l’on veut se conformer à l’ordre na- FA 
ture], JPA ; s 
Les rapports d’affinité qui lient les célosomiens avec les Se 
familles précédentes, ne sont ni très-multipliés ni, pour la | 
Plupart, très-intimes, et une étude quelque peu approfon- | 4 
die peut seule les faire saisir complétement. Cependant je , 
décrirai parmi les célosomiens un genre, les cyllosomes, 
qui tient évidemment de près aux ectroméliens , et d’autres | 
monstres qui, tout en s’écartant davantage des syméliens , 
‘ffrent cependant encore avec eux assez d’analogie pour que 
Meckel les en ait à peine distingués. 

Les monstres célosomiens étant généralement caractéri- 
sés par la combinaison d’une éventration, anomalie déjà 
étudiée isolément dans le premier volume de cet ouvrage, 
àvec d’autres anomalies dont la plupart ont aussi été l’ob- 
Jet d’un examen antérieur , il va m'être possible de présen- ù 
ter d’une manière succincte l’histoire des monstruosités de | ; E 
cette troisième famille , dont j’ai à l’avancé analysé les di- 
vers élémens. Mon travail sera aussi facilité par les utiles 
| recherches déjà faites sur les célosomiens par plusieurs au- 
leurs, et principalement par mon père, auquel est due la 
fondation de deux genres très-naturels nommés par lui 4s- Ée 
Palasome et Agéne. I reste toutefois à remplir de nom- es 
breuses lacunes dans l’histoire des groupes déjà étudiés, 
et à compléter la classification des célosomiens par l’éta- 

lissement de plusieurs autres genres devenus nécessaires 1} 4 

Ans l’état présent de la science. és | PERE 
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$ LE Histoire spéciale et description des genres. 

Les genres qu’il m’a paru nécessaire d’ajouter dans F'état 
présent de la science aux deux déjà créés par mon père» 
sont au nombre de quatre. Les caractères distinctifs des un5 
et des autres sont indiqués dans le tableau suivant. 


"- 


A. Monstruosité ne s'étendant point jusqu'à la région thoracique. 


1° Eventration latérale où médiane occupant 

pr incipalement la portion inférieure de l'ab- 

domen : appareil urinaire, appareil génital et 

rectum s’ouvrant au dehors par trois orifices 

distinets : 2.404... 5,400, 10403: Genrel. AsparasoMF: 
29 es af latérale ou médiane, eecupaal R @)' 

“principalement la portion inférieure de l'ab- : “ 

domen; organes génitaux et urinaires nuls 

ou très-rudimentaires . .. ......°... IL. AcénosoMe: 
3° Eventration latérale, occupant principale- | p 

ment la région inférieure'de l'abdomen; ab- 

sence.ou développement très-imparfait du 

membre pelvien du côté occupé par l'éven- | 

MON cé EUVRS- e II. Cyzrosomes-: 
4o Eventration latérale ou médiane sur toute 

là longueur de l'abdomen; corps tronqué 

après l'abdomen; membres pelviens nuls ou 


tréaoapar ils sea tou - ce soc IV. Senisrosom£” 


(x) Mon père, en établissant ce premier genre, a prévu l'existenc® 
de plusieurs autres grôupes voisins, ét a eu dès lors l'idée d'adopter 
Pour tous la même términäison. « J'ai consacré, dit:il, une termi= 
Baison uniforme pour les monstruosiiés de latête, xep2n.J emploie une 
terminaison équivalente et également uniforme pour les mons(ruos: tés 
du caractère des éventrations, c@ux; et c "est conformément à ces idées 
que j'ai pensé à nommer la nouvelle monstruosilé Æspalasome, » Poyei 
les Ann. des sc. nat.,t, IV, p. 4b2, avril 1825. 


! 
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B. Monstruosité atteignant aussi la région t hor q cique. 
Se Eventration latérale occupant principale- 
Ment là portion supérieure de l'abdomen, et 
S'étendant même au devant de la poitrine ; 
atrophie ou développement très-imparfait 
ne Membre ‘thoracique du côté occupé par 
Ventration . : , . . .. «+ « + « .« . . . Genre V. PLEUROSOME . 
de Eventration latérale ou médiane, avec fis- 
. $ure, atrophie ou, même manque total de ; 
Sternum et déplacement herniaire du cœur. VI. GÉLOSOME, 


Ces six genres font dès à présent de la famille des mon- 
struosités célosomiques l'une des plus étendues de la série 
lratologique, et il n’est pas douteux qu’elle doive par la 
Suite s’augmenter encore de quelques nouveaux types géné- 
'iques (1). PERS - + 
op: en est même pour l'établissement desquels la science pos- 
Co déjà des matériaux de quelque valeur. Ainsi deux cas, ob- 


Porter à un genre voisin, mais distinct des agénosomes; genre d'autant 


Plus remarquable qu'il établira un lien entre ceux-ci et les monstres Le 
Syméliens. Joyez Gasrezter, Obs. sur un fœtus monstrueux, dans l'ancien 


dourn. de méd.,t. XXXIX, P-27,1773: - el Muzot, Buil. de la Soc. Philo. 
marque, no 68 (brumaire an x1, p. 176). Dans ces deux cas, le corps 
était comme tordu sur lui-même dans la région lombaire, étles pieds 
étaient renversés comme chez les monstres syméliens. L’anus n’existait 
Pas , de même qué l'appareil générateur presque tout entier. — Dans 
PHist, dé l'Acad. des sé: poür 1700, p. 45, on voit que Mérv avait déjà 
donné beaucoup plus anciennement ün cas analogue aux précédens 
°OUs plusieurs rapports, et iotamment par la torsion des lombes et le 


renversement des pieds. Mais le thorax et la tête elle-même étaient ou 


Verts; en même temps que l'ébdemen, chez le fœtus déeritpar Méry , 
ui établit entre ce dernier et les-deux précédens une différence 
damentale, Gunzr, dans la 2e partie de son-Lehrb, :der-path.  Arat: 
er HausSy. 
d'autres auteurs, soit d’aprèssés propres observations, plusieurs mons- 


és par Gasrezrer et par Muror, me paraissent devoir se rap- 


ügeth., p: 13r et suiv., décrit au indique aussi, soit d'après 
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Genre L. Aspazasome, Æspalasomus (Grorr. S.-H.). 


Ce genre, établi par mon père (1), réalise chez l’homme 
des conditions organiques qui , dans l’état normal, distin- 
guent de tous les autres mammifères la taupe et quelques au- 
tres insectivores remarquables comme elle par une mulli- 
tude d’exceptions au plan général de leur classe (2). L’ap- 
pareil urinaire et l'appareil sexuel, au lieu de se confondre, 
comme à l’ordinaire , à leur terminaison, et de s'ouvrir at. 
dehors par un orifice commun, restent partout séparés, el 
se terminent à l'extérieur par des ouvertures distinctes» 
près desquelles se voit l’anus, très-éloigné du lieu où il est 

normalement situé. 
- La position de ces divers orifices varie d’ailleurs chez les 
aspalasomes suivant les modifications spéciales de l’éventra- 
tion , plus ou moins étendue suivant les sujets , et qui tantôt 
s’est faite sur toute la largeur de l'abdomen ; tantôt sur un 
côté seulement. Lorsque l’éventration est médiane, les ori- 
_fices des voies intestinales, génitales el urinaires sont aussi 
médians , et se voient dans la région pubienne. Au contraire, 
quand l’éventration est latérale, la masse des viscères, pen- 
dante hors de l'abdomen, et adhérente au placenta par l’in- 


tres célosomiens qui ne rentrent dans aucun des six genres que je viens 
d'indiquer. La brièveté des descriptions de Gurlt et l’imperfection 
des figures qui sont jointes à quelques unes d'entre elles, ne font 
ualheureusement pas connaître ces monstres avec la précision néces- 
Saire à leur détermination générique. 

(x) Son mémoire intitulé: Consid. génér. sur la monstruosité, et descr. 
d'ur &enre nouveau observé dans l'espèce humaine et nommé Aspalasome, à 
paru presque en même temps dans les Ann. des se, nat., loc. cit., avec 
planche , et dans le Journ. compl. du Dict. des se. méd., À. XXI, p. 256 

(2) D'où le nom d’aspalasome, formé d'ésréhus, taupe, etde sœue, corpse 
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lermédiaire des membranes tégumentaires de l’abdomen et 
des membranes de l œuf, entraîne de son côtéces mêmes ori- 
fices, et ils s’éloignent d'autant plus de Ja ligne médiane que 
le Paquet intestinal est lui-même plus déjeté de côté. Ainsi, 
Chez individu décrit et figuré par mon père, individu chez 

equel la masse des viscères déplacés et le placenta étaient 
entièrement à droite , les orifices étaient situés à la partie 


exlerne de l’aine droite, entre la cuisse et la base de l’é- 


orme tumeur herniaire. Toutefois, dans ces cas eux-mé- 
Mes, on remarque ordinairement au devant où un peu au 
Se des pubis quelques vestiges d'organes sexuels repré- 
Santant un clitoris ou pénis très- rudimentaire, 

La disposition de l’éventralion exerce aussi une influence 
ätalogue sur les membres pelviens. Ils sont généralement 
Mal faits et cagneux, quelquefois très-couris ou même in- 


Complets quant au nombre de leurs doigts. Quand l’éven- 
lation se fait vers la ligne médiane, elle imprime: aux deux 


Membres des nnEcsien qui alors même .peuvent être 
Plus marquées d’un côté que de l’autre. Mais les deux.mem- 
res sont surtout inégalement modifiés quand l’éventration 


tst latérale. Le tirage abat que le placenta et la masse des 
Yiscères déplacés exercent sur la portion inférieure du corps, 


à nécessairement une influence plus directe sur le membre 
blacé de leur côté : aussi ce dernier est-il beaucoup plus im- 
Parfait et plus court que l’autre. 


* L'examen extérieur d'un aspalasome montre aussi que le 
ironc , outre la déformation très- marquée de toute la région 


pelvienne, est beaucoup plus court qu'à l'ordinaire, abs 
domen, qui n’a plas à contenir qu'une faible partie des vis- 
Cères qu’il renferme normalement, est réduit à une très- 
Petite étendue. Quant à Ja tête et aux membres thoraciques, 
ils sont en général normaux, on présentent seulement de 


fers vices de conformation dont la production n’a il 
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des rapports très-éloignés avec celle des déviations essen- 
tielles et caractéristiques de l’aspalasomie, 

Les caractères extérieurs que je viens d'indiquer , et déjà 
suflisans pour Ja détermination du genre aspalasome, coin” 
cident avec plusieurs modifications remarquables des orgà” 
nes internes , et spécialement de l'appareil digestif, L’intes 
tin grêle, dont une portion plus où moins considérable esf 
placée hors de Fabdomen, est complet, et suivi d’un seg- 
ment de gros inteslin, correspondant à cette portion que 
nourrit l'artère mésentérique supérieure : la portion termi- 
nale manque au contraire, et avec elle, d'après les obser- 
vations de mon-père , la mésentérique inférieure, L’ouvef- 
ture iütestinale, placée à la face antérieure du corps près 
des orifices des voies génitales et urinaires , n’est donc point 
le véritable. anus, ce qu'indiquaient à l'avance les connexions, 
mais bien uné sorte &’'anus accidentel, correspondant à un 
segment intestinal très-différent du rectum. Dans un cas 
anciennement publié par Petit (i), lorifice intestinal 
placé au dessus dù pubis, laissait pénétrer également dans 


(x; Descript.. d'un fœtus difforme, dans les Mémoires de l’acad. des 50: 
pour 1716, p« 89.— C'est très-probablement encore un cas d’aspala- 
somie que MÉ£rY rapporte dans le mêmé ouvrage et dans le même 0” 
lume. Voyez Deser, de deux exomphäles monstrücuses, se observ., p- r4r 
La description que donne Méry du monstre célosomien observé 
par lui, est par malheur trop incomplète, et surtout, dans beaucoup 
de passages, trop vague et trop obscure, pour qu’il soit possible de la 
consulter avec fruit, —M. Brescuer a publié en anglais dans les Me- 
dico-chirurg. transactions de Londres, t.IX, 1818, p. 433, et sous cetitr& 
An account of a congenital monstrosity, un monstre célosomien très: 
remarquable dont }’indication: doit être aussi placée dans ce paragra* 
phe. La description très-exacte qu'en a donnée M. Breschet, montre eñ 
effet qué ce monstre peut être considéré comme nn aspalasome chez 
lequel une complication importante, l’extroversion de la vessie, était 

_surajoutée à l’äspalasomie, et en modifiait à plusieurs égards les carac* 
tères génériques, | 


æ 
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la:pottion terminale de l'intestin grêle et dans un segment 
Aveugle:et court, analogue au cœcum par sa forme, mais 
Pourvu d' un double appendice vermicubaire. Dans le cas dé- 
rit Par mon père Le l'anus, placé dans laine droite au des- 
Sous de l’orifice générateur, inférieur lui-même à l'orifice 


sexuel, avait une situation très-différente ; mais la disposition 


1? : « ° Rae . . 
de l'intestin offrait une analogie frappante. Après Pintestin 
grêle, venait un renflement analogue au cœcum, et ponrvu 
de son appendice vermiculaire; puis un segment aveugle et 


Court, représentant le reste du gros intestin. L'anus condui- 


sait directement dans le cæcum, par lequel on pouvait faire 
Pénétrer à volonté un stylet, soit dans le gros intestin rudi- 


meniaire,, soit dans l'intestin grêle, Mon père , dans son Mé- 


Moire, et moi-même dans nn: auire trayail (1), avons-déjà 
signalé l’analogie, de cette disposition curiense .de l'intestin 
des aspalasomes avec celle de l'intestin des oiseaux, et no- 


lämment, des gallinacés, pourvu aussk, près de sa termi- 


laison,. de deux. appendices aveugles, l’un représentant 
‘R rudiment.la plus. grande partie du colon et le rectum, 
lantre F'appendice: vermiculaire.; analogie. qui. ;a. fourni 
Une; très-heureuse confirmation. des, idées. que. mon. père 
avait émises plus anciennement sur la détermination des 
diverses parties de l'appareil digestif des, oiseaux...» : 


_ Parmi les. annexes, du. canal alimentaire,,-le: foie ne pré: 


sente dans. l’aspalasomie, au moins, d'une manière cons- 
tante, aucune anomalie remarquable. Seulement il est placé, 
plus bas comme s'il eût été. entrainé par la masse des vis- 
cères déplacés, et il.sort.même en partie de l’abdomen, 


Juand l’éventration est très-étendne,, et. surtout, quandelle 


à lien du côté droit. Des remarques analogues sont appli- 


cables à Ja rate, au pancréas et à l'estomac. 


(1) Article Intestins du Diet, classà d'histe naturelle, t, VILL, p. 607e 
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Les appareils générateur et urinaire sont en général très- 
imparfaits, et même incomplets à plusieurs égards. Chez 
V agpalasome de Petit, la plupart dés organes génitaux inter” 
nes et la vessie manquaient , et les urétères très-élargis s ou 
vraient directement au dehors par de petits orifices placés 
aux deux côtés de l'anus. Dans le cas décrit par mon pèrt 
il existait , au contraire, un appareil femelle assez complet’ 
et quant aux organes urinaires , un urètre et une petite ve. 
sie, sans communication avec un large urétère aveugle ere” 
rein mal conformé qui existaient du côté droit. 


L’aspalasomie n’est encore connue que dans l’espèce ht” 
maine , et elle n’y est même constatée que par un très-pelil 
nombre de faits : je n’oserais toutefois affirmer que cétté 
monstruosité soit très-rare, Cette exploration exacte et Com- 
plète de la région pelvienne , sur laquelle seule on peut a$” 
seoir avec certitude la détermination d’un aspalasome , pa” 
raît n'avoir point été faite ou n’avoir été qu'ébauchée ‘dans 
la plupart de cés cas d’éventration que rapportent en si igrand 
nombre les anciens auteurs, et dont il est vrai de" dire 
qu’incomplétement connus comme ils le sont, îls embar” 
rassent bien plutôt qu’ils n’enrichissent la tératologie, : 

Cet état si imparfait de la science permet à peine’, €! 
il en sera malheureusement de même des genres suivans, de 
présenter quelques généralités sur les aspalasomes. Le pelit 
nombre de faits qui mé sont connus indiquent seulement 
que ces monstres , ordinairement femelles , naissent pour la 
plupart vivañs, mais ne prolongent soie Iéut = vie 
au delà de quelques heures. L 


ex 
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_ Genre II. Acénosoms, Agenosomus. 
| À. Chgihe, CS Me) : 


Ge genre, dont la fondation est également due à mon 
Père (1), est très-voisin du précédent, On a va que dans 
“aspalasomie , les organes génito-urinaires sont modifiés 
‘une manière remarquable et déja même incomplets à 
Quelques égards. Telles sont aussi les conditions de l'ap- 
Pareil urinaire dans l’agénosomie ; mais l’atrophic est portée 

beaucoup plus loin encore pour l’appareil générateur, qui 

| Manque complétement ou n’est tout au plus représenté que 
par quelques légers rudimens. Tout au contraire, le canal 
intestinal est beaucoup moins anomal que chez les aspala- 
Somes : le gros intestin existe, et a même à peu près son 
étendue normale. Sa disposition est d’ailleurs nécessaire- 
ment modifiée par l’éventration et par l'absence de l'appa- | 
lei sexuel: l’anus est placé très en avant, à pea près aupoint sn. | 
qu'occupent ordinairement les organes sexuels externes. 42 f 

\ 2 Par les autres parties de leur organisation, et notamment SR 


(1) Sous le nom d'agène (de Væ privatif, et de yersæ, j'engendre, c'est- 
à-dire, sans génération , Sans organes générateurs) .Foyez une notice com- 
| muniquée à l’Académie de Médecine le 14 novembre 1826, notice 
| restée inédite, mais dont plusieurs journaux, et notamment les Arch. 
Sén. de méd.,t. XI, p. 633, ont donné des extraits étendus. — ME, PL. 
*ez a donné, en 1818, dans la Wouvelle Bibliothèque médicale, t. IE, 
P: 339, la description et l’histoire d'un autre agénosome que j'ai pu 

“*aminer aussi bién que le précédent. — Un autre encore est figuré 
Par Mecx 
| | ts ibid, p. 4e. — Parmi les auteurs anciens, OI, Jacosæus, dans 
| %S Act, de Copenhague, ann. 1674 et 1675, obs. LIX, a aussi décrit un z 
*génosome , autant du moins qu’il est possible de fonder une déter- + 
Mination sur a description imparfaite que cet auteur donne du monstre 
SEVÉ par [ni. — C'est aussi avec quelque doute que je cite un autre 
*8n0some mentionné par Fr, Horrmanx, Opera omnée , t, VI, p. 736. 
H, 18 


ec, Descr. Monstr, nonnullorum, pl. LV, et Succinctement in- 
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par la disposition de leur éventration, par la forme raccourcie 
de leur tronc, enfin par la conformation vicieuse et la tor- 
sion de leurs membres abdominaux; les agénosomes se lient 
intimement avec les aspalasomes. Ils leur ressemblent 


aussi, autant qu’on peut le conclure du petit nombre de 


faits connus, par les circonstances de leur naissance el par 


la promptitude de leur mort. 


Genre III. Cyzuosoug, Cyllosomus (1). 


Dans l’aspalasomie et l’agénosomie, le déplacement des 
viscères abdominaux, et le tirage exercé par eux et par le 
placenta sur la portion inférieure du corps, tout en faisant 
ressentir principalement leur influence sur les organes gé- 
nito-urinaires et sur le rectum, réagissaient d’une manière 
très-marquée sur les membres pelviens, toujours mal con- 
formés , souvent très-raccourcis, et quelquefois même in- 
complets quant au nombre de leurs doigts. Les cas de-ces 
deux genres où, l’éventration étant latérale, l’un des deux 
membres est resté presque normal, et l’autre a été, au con- 
traire , très-gravement modifié, nous conduisent par une 
{ransition très-naturelle aux cyllosomes, Ces monstres 5€ 
distinguent en effet essentiellement de tous les autres cér 
losomiens en ce que l’éventration, toujours latérale chez 
eux, n’agit que faiblement sur l'un des membres, mais 
exerce sur l’autre une influence si puissante qu'elle en dé- 
termine, non seulement la conformation vicieuse, mais 
même l’atrophie complète ou presque complète, Un cyllo” 
some, par son corps que termine inférieurement Un seul 
membre , offre donc une analogie manifeste avec un eciro” 
mêle affecté seulement d’ectromélie uni-abdominale ; analo- 


(1) De 2v)20:, boiteux, manchot, et de 552% 


Ne. MONSTRES CÉLOSOMIENS. 75. 0 
gie que je dois signaler Îci comme établissant un fien assez 
infime entre Je groupe des monstres célosomiens et la famille 
des ectroméliens. Te | 
. Dans la cyllosomie le mémbre pelvien du côté opposé à 
“éventration, le seul qui existe (1), n’est pas lui-même 

 Xempt de tonte anomalie. Il est pour le moins ua peu 
CaSneux , et il s’est trouvé dans un cas (2) très-mal con- 
J0rmé, et tellement retourné que le pied, d’ailleurs renversé 
Sr lui-même, atteignait presque l'épaule. | ; 

Les organes génitaux et urinairés_sont aussi ordinaire. 


Ment mal conformés ou même incomplets. L’anus est. 
comme dans les-genres précédens , ramené plus où moins | 
eh avant ; et quelquefois entraîné de côlé par la mragse des 


Yiscères déplacés. 


En résumé on voit que la cyllosomie se lie par des rap- 


(2) Henmozvr, dans Anatomisk beskriv, over Jemmennesk, misfostere, 
OP, 1829 (ouvrage dont il à paru üne traduction allemande en 1830 à 


Penhague), donne avec une éfbéllente description d'un cytlosome, 


“eux figures dont la première ferait croire que de membre conservé 
SSL du mème côté que l'éventration; mais la seconde reclific celte er» 
leur apparente. m4 & æ 


a 


(2) HASEN EST, Fœt, monstrosi ex imaginatione deturpati, da À 

acad, naï, cur., WVI, 0bs. X, 1742. Le pied présentait à son bord externe, 
et un peu en arrière, us tubercule cutané que Pattteur Et indiqué 
Comme un sixième doigt rudimeutaire. = Hrusrncsn, Zeitsohri fe für 
die ongan, physik, t. I, p.208, pl. VIL et VI, atrès-bien décrit et fi. 


8uré un monstre que l'on peut regarder comme offrant le premier dé 


gré de la cyllosomie. L’abdomen avait du côté gauche ses técumens 

Normaux, mais à droite n’était recouvert dans üñé partie de son 
endue que par des membranes très-minces et Wütshérentes qui lais- 

Saient voir an dessous d'elles les organes digeslifs,et se prolongeaienten 

_ M repli considérable continu lui-même avec l’amnios. C'ét 

£ à l'ordinaire. 
InCapable de s'étendre complétement, était lerminé par un pied-bot, 
seulement tétradactyle, ge 


ait, co mme 


les Ace. 


le membre droit qui manquait: le gauche, Cigneux et 


a 


dl PP 


=» ®-.- TS. d Là 
ee £ F : 


nn LR rt 


ports très-intimes avec l’aspalasomie et l’agénosomie , et ré 
sulte de modifications très-analogues : mais il y a cette dif- 
férence , que l'influence exercée par l’éventration se fait 
ressentir, dans la cyllosomie, plus sur les membres ef 
moins sur les organes génito-urinaires, et dans les deux 
autres genres, moins sur les membres, et plus sur les or- 
ganes génito-urinaires, | 
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Les circonstances de la naissance, et le degré de viabi- 
lité des uns et des autres, paraissent d’ailleurs ne pas dif- 
férer. La plus grande fréquence du sexe féminin est mise 


“hors de doute par les diverses observations que possède la 
science , aussi bien pour les cyllosomes que pour les genre* 


précédens. Enfin je ne connais non plus aucun exemple de 
cyllosomie parmi les animaux. 


Genre IV. Scmisrosome, Schistosomus (1), 


Yoici encore un genre que des rapports évidens lient avec 
les groupes dont je viens d'exposer les caractères , avec Ja 
cyllosomie surtout, mais qui s'écarte encore beaucoup plus 
qu’elle des conditions de l’ordre régulier Bien loin qué 
l’éventration soit seulement latérale, et que l’une des moitié 
de l'abdomen soit plus ou moins complétement pourvu® 
de ses tégumens et de ses muscles normaux, toute la por. 
tion antérieure des parois abdominales est formée de men” 
branes minces , transparentes, offrant l'aspect de séreustf" 


Les viscères abdominaux , quelquefois à peine saillans hof* 


de la cavité, se voient au travers de ces membranes , où 


même , si ces membranes viennent à être rompues, 5€ IOU 


+ , , AT Cat 
(x) De éytords, fendu, coupé, et du radical commun 5% C07p5: 
Gui, Loc. cit, a déjà employé ce mot dans une acception beauco® 
plus étendue qu’il est tout-à-fait impossible de tft conserver dans 7 


nomenclature conforme aux principes linnéens. 


! 
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Vent complétement à nu. Les deux côtés de l'abdomen 
étant l’un et l’autre mal conformés dans la schistosomie, 
les membres pelviens sont aussi tous deux frappés d’atro- 
phie. Le corps est donc inférieurement comme tronqué , et 
lon Conçoit qu'il doit en être ainsi , Soit que les deux mem- 
Tes pelviens manquent complétement, soit qu'ils se trou- 
Vent encore représentés par quelques rudimens. 
Dans cette monstruosité, plus grave et beaucoup plus 
à eMarquable que tous les genres précédens, la fin du canal 
Intestinal et les appareils générateur et urinaire sont néces- 
Sairement très-mal conformés. Les organes sexuels et uri- 
naires sont plus ou moins atrophiés, et le canal alimentaire 
est aussi incomplet. " | 
Je suis obligé de laisser un peu vague et incomplète 


Cette description générale de la schistosomie, et surtout je 


dois m’abstenir entièrement de déterminer les limites des 
Yarlations qu’elle peut présenter d’un sujet à l’autre : car, 
Jüsqu’à présent, ce genre ne m'est connu que par un seul 
xemple , au moins si je laisse de côté les vagues indications 
des anciens tératologues (1). Le cas sur lequel j’établis le 
genre schistosome est doublement intéressant, par la rareté 
du type tératologique auquel il se rapporte, et par cette 

circonstance qu'il a été observé, non plus chez l'homme, 
Comme tous les exemples précédens de monstruosités célo- 


 Somiques, mais parmi les animaux. C’est à Fingerhuth 


qu’on en doit l'observation et l’histoire (2). 


(x) Parmi les auteurs modèrnes, Kzerx a décritun fœtus humain 


affecté d'une monstruosité célosomique qui, d’après la description et 


la figure, a quelques rapports avec la schistosomie,mais en diffère aussi 
= d'importans caractères qui tendent au contraire à la rapprocher 
= 8enres suivans. Voyez Beschreib. eines sell. misgest. Kindes, dans 
Deutsches Archiy für Physiol., t. III, ann. 1817; p. 39. : 

@) Beschreibung eines selt, misgebild, Kalbsfætus mit mangelnden Bauch- 


PAÂTIE IN, 

_ Le sujet de l'observation de cet anatomiste, est un veau». 
né; deux mois avant le terme de la gestation, d’une vache 
bien porlante, qui avait déjà mis bas plusieurs fois. Ce veau, 
qui re donna aucun signe de vie après sa naissance, avalé 
la tête, le thorax et les membres antérieurs normaux; mais, 
à parür du bord inférieur du thorax, et sur toute la lar- 
geur de l'abdomen, les tégumens abdominaux manquaient, 
et les viscères, à peine saillans hors de l'abdomen, n'étaient 
recouverts que par quelques lambeaux , traces évidentes 
d’une rupture opérée sans doute au moment, de la mise 
bas (1). Le membre pelvien du côté droit manquait entiè- 
rement, et le gauche, complétement rudimentaire , n’était 
représenté que par une éminence conique, formée d’un tissu 
cellulaire graïsseux, sans os intérieurs. À l'examen anat0- 
mique du corps > On trouva que les os du bassin manquaient 
eux-mêmes, ef que la colonne vertébrale était composée 
seulement des vertèbres cervicales, dorsales et lombaires, : 
en nombre normal. Les viscères thoraciques s'écartient à 
peine de d'ordre normal; mais les abdominaux, et surtout 
ceux de la région pelvienne, étaient très-mal conformés. Le 
foie étaitpelit, sans vésicule et sans voies biliaires, L’estomac 
était simple, et ne présentait rien de cette complication qui 
caractérise essentiellement les ruminans. Le canal intesti- 
nal, très-incomplet et consistant même seulement , suivant 
Fingerhuth, daps la portion grêle, se terminait au niveau de 
la dernière vertèbre lombaire, par-un renflement aveugle 


dechken, Becker undhint, Extremitæten, dans Archiv für Anat. und P hy- 
siol,. de Meckel,t. 1,,p. 109 (avec pl.) 1826. D | 

(x) Lest à regretter que l’auteurne dise-rien (sans doute.Parce qu'il 
n'eéba viensu) desrapports duplacenta.et du cordon avec le sujet. 
ya tout lieu decroire que des membranes minces, trans parentes€ 
faciles à déchirer recouvraient.les viscères, mais ontété enlevées av€6 
le placenta el de cordon.aux quels elles.devaient.adhérer. 
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Les deux reins, réunis entre eux €t dépourvus d’ urétères e. 
Présentaient une structure très- simple. La vessie el les or- 
Sans sexuels manquaient ainsi que | l'anus, 


> 


dobecs Y. j Lésrtilons ; Pleurosomus. 

Les des: genres xs par lesquels se termine la cs des célo- 
SoMiens ; se distinguent dé tous les précédens ,ence que la 
région dhoskofque : atteinte jusqu'à ici de modifications lé- 
&ères et seulement accessoires, devient à son Lour le siège 
des graves déformations qui s ‘ajoutent à celles de béupionn 
Tel est én effet. déjà Jecaraétère essentiel de la pleurosomie, 
mais seulement pour l'un des côtés du corps ‘(a 1). 

“Ici, en effet ; Véventration ; très-étendue dans le sens 
vertical ; à ’ellé s'étend sp la pers bn 


PES 


moitiés de era est'en: carie partie, Lt + soitié® 
éorrespoñdante du’ “thorax ‘en totalité ; éouverte dé tégur 
iéns nôrmanx , ét” l’une et l’autre’ portent des meribres | 
quelquefois imparfaits, par exemple, éontournés ét-mäl pro= 


portionnés , mais d’un volumeà peu près normal. De l'autre 


côté, au contraire, les parois ‘abdominales ne Sént point 
formées , Le un partie même du thorax, conime 4 moitié 


| aänômale de l'abdomen, west revêtue que de méibrariés | 


Minces tfanéparentes ‘continues avec Ja ‘babe du cordon 
Du: “ième côté, ét c’est le plus ordinairement x gauche, % 


membre thoracique est très-iparfait, et son” satraphie va. 


ne le plus souvént jusqu'à t ‘une absence presque” com 
P' ête. re be piosron 


, 
4. B£ ,485+9 LETTRES DE “F1 UIZ 200103 


d “à Geste ce que jpappèné le dot du genre, fotiné, sure LE mot al 
ss Pupè cé côté, d'où Theupébei; latéralement. SH GiA2Ë BURr29 


La 
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Ainsi, dans la pleurosomie; dont les conditions sônt à cet 
égard exactement inverses de l'aspalosomie et de Pagéno- 
somie, l’éventration est, si l’on peut s’ exprimer ainsi, SUS* 
ombilicale et ascendante , et c’est sur la moitié supérieure 
de l’être que son influence s'étend principalement. Geite 
influence ne va pas encore toutefois , comme nous le verrons 
dans le genre suivant, jusqu’à entraîner le cœur hors de 
la cavité thoracique, et à en faire en quelque sorte un ap- 
pendice de la masse déplacée des organes de là nutrition. 

Ce genre remarquable de monstruosités célosomiques, 
quoique très-rare, m'est dès à présent connu par mes pro 
pres observations, non seulement chez l’homme, mais aussi 
parmi les animaux. Presque dans la même semaine, j’ai pt 
me procurer un veau et un fœtus: humain, tous deux af- 
fectés de pleurosomie ,:et en outre de plasienee complica- 
tions remarquables. 


Chez le:premier , le côté gauche était le siége d’une Fee 
tration considérable , composée d’un, énorme estomac , 
quadruple comme chez les ruminans normaux , du foie , de 
la.rate, de la presque totalité de l'intestin grêle et d’une 
portion du gros. intestin, Gette.masse énorme de viscères 
déplacés pendait au. devant, du tronc , singulièrement con- 
tourné:sur lui-même , et tellement court. qu'il n’était pas 
même double en longueur:de la tête : celle-ci était, il est 
vrai, énormément accrue par l'hydrocéphalie. Inférieure- 
ment, l'ouverture anale , et au dessus d’elle, la queue, exis- 
taient comme dans l’état normal : mais il.n’y avait d’autres 
traces extérieures de l'appareil générateur que deux tétines. 
Il n'existait que trois membres, les deux abdominaux, et le 
thoracique droit, tous trois mal proportionnés el comme 
tordus sur eux-mêmes. On n ’apercevait, au premier po 
aucune trace du.membre thoracique gauche; mais il en. 
existait sous la peau quelques rudimens. 
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Chez Je pleurosome nsin: J'éventration très-volumi- 
neUse aussi, et résultant du déplacement herniaire des mêmes 
Parties, occupait également le côté gauche (1). Aussi le 
bras gauche avait- Ti disparü comme dans le cas précédent , 


Mais d’une manière moins complète : il était représenté 


EXtérieurement par un petit appendice cutané, évidemment 
Malogue à un doigt, comme l’attestaient sa forme générale, 
il CSt vrai assez irrégulière , son volume et surtout la pré- 
Snce d’un ongle à Péntienité de sa face supérieure. L? —— 


“ les organes sexuels externes, qui étaient femelles, of 


fraient la disposition normale. Dans ce sujet , le cordon om- 
bilical , excessivement court, avait contracté des adhé- 
rences fort étendues avec le crâne, et il en était résulté une 
Srave déformation de toute la région céphalique (2). 


J’ai le regret de n’avoir pu me procurer aucun rensei- 


BMement sur les circonstances de la niissance de ces deux 


Monstres. Je n’ai pu que conjecturer , d’après leur volame, : 


Je l’un et l’autre étaient nés avant terme ; et le très-petit 


10mbre d'observations de pléurosomie qu ont recueillies les . 


Aüteurs (3) , sont trop incomplètes pour qu'il soit possible 
d’ en déduire des résultats plus pee De 
V(r) Depuis l'examen que j'ai fait de ce pleurosome ; ;j'ai eu occasion 
dé voir'deux autres fœtus humains affectés de la même monstruosité, 
Dans tous deux l’éventration était par eillement à gauche, et il ÿ avait 
Atrophie presque complète du bras de ce côté. Lure et di HUE avaient 
a tête régulièrement conformée. 7 Fat 
ie À examen ‘attentif que V ai fait de la tête, PR mue 
RE Jüändile fœtus m'a été remis, m’a permis de reconnaitre dans cette 
Manet la monstrüosité remarquable que mon père à fait con- 
et qui sera décrite plus bas sous le nom d hypérencéphalie. 
Gr oyez BarTHOLIN, Hist, Anat. rar, cent. TT, obs, 32. Les inles: 


üns 
étaient flottans hors de l'abdomen ; le cœur était sitné très-bas. Les 


effet 
che. s de l'éventration s'étaient étendus principalement sur le côté gau. 
es deux membres de ce côté étaient mal conformés, mais le thoraci- 


Pl SE cn 
ss — 
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Genre VI. Cérosome, Celosomus. 


_ de: donne à ce genre-le nom dé célosome (1), parce qu'il 
est, plus qu'aucun autre, remarquable par le déplacement 
herniaire d’un grand nombre de ses organes. Ce ne sont 
plus seulement les viscères abdominaux qui font plus 04 
moins saillie au devant du tronc; mais le sternum divisé sur 
laligne médiane, où même l'absence partielle on totale dt 
sternum, ouvre un libre passage aux organes thoraciques» 
et principalement au cœur. La célosomie résulte donc de 
l'association de deux anomalies de même ordre , l’éventrar 
üon ou déplacement herniaipe antérieur des yiscères digesr 
ufs, et le déplacement herniaire antérieur du cœur (2): ‘elle 
LRPFÉSENG mais avec diverses modifications , ce moment 
de la vie embryonäire où Ja paroi antérieure du corps € est 
encore très-incomplèle , et où presque tous les viscères : 
sont logés dans la base du cordon .ombilical, 

Dans ce genre ; comme dans le précédent , et d’une ma 
nière plus marquée encore, on voit l’éveniration exercer 
principalement son influence sur la, portion sus-omhilicalg 
de l'abdomen et sur les organes thoraciques. Les membres 
eg et Jles.riscères de la portion iaférieure, de, l’abd0- 
men , c’est-à-dire le rectum; l'appareil g générateur et.F ap” 


que beaucoup: plus que et Comme Le tous + Cas précé- 
dens, c’est le côté gauche qui se trouvaitlesiége de la monstruosité ch€7 
un autre pleurosome très-imparfaitement décrit et figuré par Essuor 


dans les Æphem. nat. cur., dec, L, anp. av el. v, p. 67.—Enfw, je citekAh 


mais avec doule, un cas qui fut. communiqué en. 1810 à la Sogiété + Mé 
dicale.de Venise, ..et dont, il existe une très-courte, relation dans le 
Journ. xt de méd., it. XLIV, p. 319. - 

() De #1) hernie, et de cou COTPSe EN 

(2), Forez nie spéciale des déplacemens antérieurs ou hors 
ques du cœur, dans let. I, p.355,etp. 864.ebs0ive. 1 0 {20 


NONSTRES CÉLOSOMIENS. “284 
pareil | Urinaire ñ sont normaux où he S ’éloignent | de l’état 
Ordinaire que par de légèr es modifications. Au contraire, les 
Viscères thoraciques se trouvent atteints de grayes ano- 
Malies, Tel est surtout le cœur, … Hé eni outre son 
déplacement , par l’état très-imparfait du péricarde , et or- 

inairement aussi par une structure plus simple que dans 
l'état northal. Tantôt , en eflet, les cloisons inter-auri- 
Cülaire ou inter -veatriculaire se trouvent incomplètes ; i 
lentôt , comme dans un Cas recueilli par Stenon (1 e F aorte 
ÿ Ouvre à la fois dans as deux ventricules, En onre, le cœur, 
Juoïique conservant encore par sa, position postérieure que 
ques connexions avec les poumons, s ‘éloigne du type ré- 7e 
gulier, en contractant des rapporis anomaux avec la masse 
des viscères digestifs dont il cesse d’être séparé par. le dia- 
Phragme. Quant} ce muscle, malgré les modifications. que 
lui ; impriment l’ouverture de la partie « antérieure du corps 
et Le déplacement du cœur ct des viscères digestifs (2), il 
reste nécessairement maintenu dans sa position normale 
Par ses attaches aux vertèbres et aux côtes, > an Aa 
* Le tronc, “déjà sensiblement raccourci dans les genres 
précédens , l'est aussi ex plus forte raison déns la -célôso- Ÿ= 
mie. En effet, par Je déplacement herniaîre: du cœur CA | 
“de Ja plupart. des viscères. digestifs, la cavité, thoracique 
reste dévoluc presque tout. entière à l'appareil respiratoire, 
ét de même, la cavité abdominale, à l' appareil générateuret | 
àr appareïl urinaire. Jlest vrai que cé ‘dernier appareil, met = 
tant à profit V espace plus Bi de est AgeordE à son: ‘libre 


(x) Voyez les Act. & Ft He ns Sie a 309» La Je 
Col, acad,. étrangère, t. VII, p. 182. -Le, célosome. de$tenon: avaitune 
Sue palatine et un bec-de-lièy re du côté duoit, et tous les doigts de 
a main gauche, le pouce excepté, étaient adhérens lesuns. Aux, autres. 
()Le: diaphragme doit être. évidemment et est incomplet, si le DS 


Cam PAR il sen être divisés s’il a fissure sternale, 
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développem ent, prend quelquefois un excès d’accroissement, 
les reins devenant très-volumineux, et pouvant même at- 
teindre le diaphragme par leur extrémité supérieure. 


Les célosomes , se distinguant surtout des genres précé- 
dens par les anomalies graves de leur appareil circulatoire, 
meurent, Comme ceux-ci, et à plus forte raison, bien- 
tôt après leur naissance (1), lorsqu'ils ne sont pas morts- 
nés. - 

La possibilité de l’existence de cette monstruosité chez 
les animaux, a été positivement établie par mon père, qui, | 
en faisant incuber des œufs de poule dans la situation ver- 
ticale, à eu pour résultat de l’une de ses expériences la 
production d’un célosome (2). En outre, quelques cas sont 
aussi connus chez les mammifères , et plus spécialement 
chez les ruminans ; par les observations de Gurlt (3). 


(x) La vie a duré une heure environ dans un cas recueilli par Cus 
BELARD, et rapporté par extrait dans l’Aist. de l’acad. des se. pour 1746, 
p:475 — une heure ét demie dans un autre publié par Coswx D’An- 
GERYILLE ; VOYEZ Obs. d’un enfant nouveau-né, dans.le Mercure de France, 
juin 1768, p. 167; — enfin, plus de trois heures dans un troisième dont 
la relation, due à Hammer, se trouve dans le Commer. litt. Norimbergæ, 
ann. 1737, sem. #, p. 74. — Dans plusieurs autres cas la " a été Dit 
courte; dans d’autres sa durée n’est pas indiquée. 

(2) Voyez, dans les Mém, du Mus. d’hist. nat., t. XL, p. 280, et dans le 
Journ.compi. du dict. des sc. méd., t.XXIV, p.256, mai 1826, son mémoire 
Sur des déviations organiques provoquées et observées dans un établisse” 
ment d’incubation artificielle, — Dans ce poulet célosome, l’éventration 
avait entrainé avec elle Je cœur qui était devenu visible à l'extérieur; 
Quoique encore en grande partie enfoncé dans le thorax. Le sternum 
ne Se prolongeaît pas inférieurement aussi loin qu’à l'ordinaire. 

(3) Günzr', loc. cir. Cet auteur décrit ou mentionne plusieurs 
monstres célosomiens dont je n’ose hasarder la détérmination généri- 
que ‘d’après ses eourtes descri iptions, Mais je puis au moins citer avec 
toute assurance comme un véritable célosome le chevreau qu'il décrit 
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uvoir déterminer quel est le sexe le plus 
fréquent parmi les monstres de ce genre, je puis du moins 
affirmer que le sexe masculin n’est pas rare chez les célo- 


Sommes, comme il l’est chez les aspalasomes et les cyllo- 
Somes (1). 


Eofin » Sans po 


SIL Remarques générales sur les monstres célosomiens. 


Les monstres célosomiens constituent une famille , sans 
Nul doute, très-naturelle. Les aspalasomes et les célosomes , 
termes extrêmes de la série, sont unis encore par les liens 


p. 133, et qu'il figure, pl. VIL, sous le nom démesurément long et 
inadmissible de schistocormus schistepigastrico-sternalis. - 

(x) Outre les cas déjà cités de célosomie,d’autres ont été publiés par 
les auteurs suivans: Hunzrwozr, De femellis duabus monstr., dans les 
Ephem, nat. cur., dec. IT, ann. 1x et x, obs. 98, deuxième cas, p. 171; 

_ Célosomie compliquée d'une monstruositéexencéphalique ou pseuden- 
Céphalique. — Pinezzt, Due curiose istorie Jisico-med. dans le Giornale 
déetterati,t. XXXVI, p. 138, avec fig. Venise 1724, assez bonne ob- 
Servation. — Fracassiwt, Tractatus theor. practicus de febribus , Ps: 21. 
— WaurBonm, Beschreib. einer Misgeburt dans les 4shandl, der kæn. 
Schwedischen Akad: des Wiss. auf das Jahr 1764, art. XVI, p. Ba. — 
Sanprrorr, de fœtu monstroso, dans les Acta Helvetica, t. VII, p. 56, 
pl. IV ; cas remarquable par la torsion très-marquée du tronc. — Ma- 
LACARNE, dans les Mem. della Soc. italiana, t. IX, avec fig. pl. IIL à V. 


— YEATMAN, À remark. instance of fœtal malformation dans le Med, 
and physical Journal de Londres, t. LIL, p. 367, 1824; célosomie 
avec état très-imparfait de l'an des membres abdominaux, — Tous 
ces cas ontété présentés par des enfans nouveau-nés ou des fœtus hu- 
Mains.— Peut-être faut-il ajouter aux exemples de célosomie cités plus 
haut chez les animaux, unie observation faite par Roucuox , et con- 
Signée dans les Ann, de l'agriculture , t. LXIV , P- 32, 1815; mais cette 
Observation n'est qu’indiquée en quelques mots. — Dans l’histoire des 
Monstruosités exencéphaliques, et spécialement de l'hypérencépha- 
€ (voyez le chapitre suivant), je citerai en Outre quelques cas dans 
“Squels la célosomie se trouvait associée à d’autres anomalies non moins 
S'AVES qw'elle-même. 5: «a 
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d’une analogie si manifeste, que leur affinité ne saurait 
échapper à l'observateur le plus inattentif. Contrairement 
à ce que nous avons vu ou verrons pour plusieurs autres 
groupes tératologiques, ce sont donc ici les rapports qui 
frappent les yeux et l’esprit au premier abord : et c’est pour 
l'appréciation des différences ct pour la distinction des 
genres, quil importe surtout de recourir À une analyse 
exacte des conditions de la monstruosité, 

Toutefois les monstres célosomiens, non seulement 
d’un genre à l’autre, mais parfois dans les limites du mêmé 
genre, présentent aussi entre eux plusieurs différences, dont 
quelques unes très-remarquables. Telles sont surtout celles 
qui se rapportent à l’éventration elle-même, dont les mo- 
difications, appelant d’abord l'attention, parce qu’elles soni 
toutes extérieures, méritent de Ja fixer, parce qu’elles sem- 
blent dominer presque toutes les autres données de la mons- 
truosité, | 
Les conditions de l’éventration peuvent varier par des 
différences relatives au nombre des viscères déplacés, à la 
saillie qu’ils font au devant de l'abdomen , à l'étendue de 
l'ouverture qui leur donne passage, enfin à la région de 
l'abdomen où se fait l’éventration. | 

On pourrait croire à priori le nombre des organes dé” 
placés, et leur saillie au devant de l'abdomen, propor- 
_tionnels à l'étendue de l’ouverture : mais l'observation 
dément complétement ce rapport. Dans quelques cas , les 
parois abdominales sont bien formées dans la plus grande 
partie de leur étendue , et il ne réste qu’une ouverture pet 
étendue, soit médiane , soit latérale, au devant de laquelle 
flottent, contenus dans la gaîne du cordon ombilical, la 
plupart des viscères digestifs. Dans d’autres cas l'inverse à 
lieu: les Parois de l’abdomen sont très-incomplètes , et ce- 
pendant les viscères s’écartent très-peu de leur position or- 


1 


; 


ai 


: % À 


{he 
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dinäire, Le veau schistosonie, déciit pat Finéthüth: nous à 
Surtout offért un exemple très-remarquäble de cette der- 
nière modification : les viscères ; au moins lorsque l’animal 
Gait renversé sur le dos, faisaient à peine saillie hors de El 

cavité de l’abdomen, dépourvue Pur entièrement en 
_ dant de ses parois normales. 

Le nombre et le degré de saillie des viscères déplacés, 
et l'étendue de Pénreitaié abdominale, sont donc des con- 
ditions indépendantes l’une de l’autre , ét dont chacune à 
$on influence à part sur l’ensemble de organisation: 

Ainsi, le nombre des viscères déplacésest spédilemtetteh 


\ 
; | Le #- rapport avec l’état du tronc. Plus l’éventrätion est volumi- 


. heuse, et plus le tronc devient coùrt, l'abdomen ayant une 
0 d'autant moindre qu'un plus grand nombre d’or- 
. fanes font hernie hors de sa cavité. 

Îl en est tout autrement de l’é tendue de l’ouverture ab- 
dominale, ou, plus exactement, de l'étendue de la portion 


_ der abdomen où la peau est remplacée par des membranes 
nes, transparentes, semblables à des séreuses, et con- 


linues avec les membranes de l'œuf. Cette étendue n’a 
Point de rapport eonstant avec le raccourcissement du 
tronc, mais bien plutôt, ainsi qu’il résulte de l’ensemble 
de tous les faits, avec l’état des organes génito-urinaires et 
. des membres en général, d'autant plus imparfaits, toutes 
Choses égales d’ ailleurs, que l'abdomen a ses parois nor- 
Males moins complètes. | 
D’autres modifications dont il n importé pas moins de 
tenir compte, sont celles qui résultent de la disposition 
| tantôt médiane et tantôt latérale de l’éventration. Les eflets 


Ÿ des variations de ce genre, sont d’ailleurs exactement ceux 
Th quel on pourrait SO pESSer a pr LOT ÿ Quand l éventration est 
médiane elle exérec , si elle est très-ttendue, une in 


EnCe très-manifeste sur les organes génito-urinaires €b 


Lit. 
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sur les membres des deux côtés. Cette influence devient 

au contraire faible et même nulle, si l’éventration est très- 
peu étendue, et surtout si l’ouveriure abdominale , très” 
prolongée en haut , ne s’étend pas en bas jusqu’à la région 
sus-pubienne. Quand l éventration est latérale, elle.exerce. 
nécessairement une action plus directe et plus puissante, À 
sur les organes génito-urinaires et sur le membre du côté air 
fecté : aussi ceux-ci sont-ils généralement atteints de dé. 
viations beaucoup plus graves, et quelquefois même, commê M 
dans certains cas de cyllosomie et de pleurosomie, ceux de È 4 
l’autre côté sont à peine modifiés. 0 


Il est à remarquer que quand l’éventralion est latérale \ 
elle est presque toujours à droite (1); disposition qu’exf 
pliquent assez bien les rapports existant entre le foie de 
le placenta, par l'intermédiaire de la veine ombilicale. 

Quant aux combinaisons .très-variées que présentent» … 
suivant les sujets , les organes déplacés ; en d’autres termes 
quant aux dispositions néédirorses de l’éventration chez 
les monstres célosomiens, on peut les considérer toutes 
comme réalisant , mais non sans des modifications plus où 
moins importantes, des conditions organiques existant nof* 
malement dans l’une des premières époques de la vie intrar 
utérine. Il n’est en effet aucune de ces dispositions an® 
males qui ne soit intermédiaire entre l'état primitif de 
Pembryon, où tous les viscères flottent contenus dans Ja 
gaîne du cordon ombilical au devant de la cavité non €? 
core close de l’abdomen , et l’état définitif du fœtus , danà 
lequel tous les viscères , après être rentrés successivementr 
ont été recouverts par la peau sur toute l'étendue de l'ab£ # 


À 


(1) Toutefois, la pleurosomie, genre dans lequel Laenttates est #1 
au contraire plus souvent du côté gauche, fait à cet égard une excepl 
tion remarquable, À 
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domen ; l'ouverture ombilicale exceptée, qui elle-même so: 
blitère presque aussitôt après la naissance. Ainsi les cas 

* dans lesquels la paroi antérieure de l'abdomen est presque 

Ÿ tout entière imparfaitement formée , et ceux dans lesquels 

“à _ Presque tous les viscères font à la fois hernie hors de la ca- 

| té, représentent des états embryonnaires très-rapprochés 

| dû commencement de la gestation, en même temps qu’ils 
 nstituent de hauts degrés d’une anomalie dont le terme © 

…  Xirême réaliserait complétement la disposition primitive | 

des viscères. : + | | 

Le cordon ombilical offre en général, chez les monstres 

_Célosomiens , d’autres caractères appartenant aussi normale - 

ment aux premières périodes de la vie intra-utérine. En 

L ême temps que sa gaîne, qui contient une grande partie 

 viscères , forme une poche considérable, le cordon s’é- 

| digne de l’état régulier par une brièveté quelquefois poussée 

extrême. Le placenta se trouve ainsi très-rapproché fdes 
Viscères digestifs, auxquels il adhère d’ailleurs, comme on l’a 
Yu, par l'intermédiaire des membranes, et il ne forme véri- 
; | lablement avec eux, dans la plupart des cas, qu’une seule 
» |- Mt même masse. di ESS 
La censéquence de cette disposition est facile à concevoir : 
4 ke fœtus, fixé presque immédiatement au placenta qui lui- 
Même adhère à la matrice, ne doit jouir que de mouvemens 
Uès-peu étendus et très-peu libres ; et c’est, en effet, ce 

à A … e confirme une circonstance remarquable de l’une des 

al … Sbservations les plus complètes que possède la science. On 

. > dans le mémoire publié par mon père (1) sur un aspala- 

*ome, que lamère de ce monstre n’avait jaMais senti remuer 

és fœtus : seulement, quand elle était couchée surle dos, elle 


Net 


Es è 
à Pères, dans son mémoire déjà cité, une note communiquée par 


».* "* docteur HAUREGARD. 
me 7h 19 


nn 


J 
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percevait quelquefois le mouvement d'un corps oscillant 


faiblement sur sa base. 


Cest très-probablement à ce défant de mobilité du fœtus 
qu’il faut attribuer , au moins en partie, la torsion des jam” 


_ bes et des pieds, si fréquemment observée chez les monstres 
 célosomiens : les considérations par lesquelles mon père #. 


expliqué le pied-bot (1}, donnent très-bien la clef des faits 
de ce genre: 

Les monstres célosomiens présentent aussi presque to®” 
jours d’autres vices de conformation, dont il est plus difi- 
cile peut-être, mais encore possible ; à l’aide d’une analyse 
exacte, d’apercevoir la relation avec les données principales 
de l’anomalie. 

Ainsi ; ôh trouve , et c’est un résultat facile à prévoir pif 
les lumières seules de la théorie, que, dans tous ces casoüul'en” 
semble de la région abdominale à été si fortement eéntraÿé 
dans son évolution, les complications accessoires 5 lorsqu'il 
en existe, sont généralement des anomalies par arrêt de dé 
veloppement. Je puis citer également comme exemples dé 
cetté conformité remarquable, la diminution du nombré 
des orteils constatée par Petit chez son aspalasome , la sim” 
plicité de l’estomac chez le veau célosome de Fingerhuth 
enfin l'existence d’uné fissure lombo-spinale ; complication 
que mon père et moi ayons observée dans plusieurs cas dé 
monstruosités célosomiques et surtout d’agénosomie (2): 


Il me reste maintenant à présenter quelques remarques 
“sur les circonstances de la naissance et sur la non-viabilité 


(tr) Foyez l'histôire du pied-bot, tome I, p. 402 à 406 

(2) J'ai déjà fait remarquer ailleurs (t.1, p.616) que la fissure Jon 
bo-spinale coïncide assez fréquemment avec les déplacemens an0* 
maux des Grganes placés antérieurement au niveau des lombes. 
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K des monstres célosomiens: Quoique la science. ne possède 


71 : quel ues uns ne sont pas sans intérêt. 


je dois ici ajouter une remarque. La plus grande fréquence 


les cyllosomes , c’est-à-dire chez tous ceux des monstres cé- 
Jlosomiens à thorax normal dont le sexe est déterminé, Tout 
au contraire ;, le sexe féminin ne paraît pas être plus fréquent 
chez les célosomes. IL suit de là que quand l’éventration 
exerce principalement son action sur les appareils placés in- 
frieurement ; et entrave leur développement, l'appareil 


‘1 melle, Au contraire, quand la monstruosité s’étend davan- 
__  dage vers les parties supérieures, et réagit moins sur les 
‘rganes pelviens, les deux sexes paraissent se présenter à 
Peu près avec une égale fréquence. x 

Les monstres célosomiens sont quelquefois nés jumeaux. 
Plas souvent ils sont nés seuls. L'époque ordinaire de leur 
naïssance est aussi assez variable : toutefois la plupart sont 
nés à térme ou dans le neuvième mois de la grossesse, [ls sont 
en général lors de leur naissance très- gras, et ont déjà la 
tête garnie de cheveux assez longs et abondans. D} après une 
Temarque intéressante de Klein ( ), ils se présentent ordinai- 
lement, non par la tête, ‘mais par l'abdomen, la masse des 
Viscères. déplacés étant en:avant, | 

Leur mort, lorsqu'ils naissent vivans, suit presque dotés 
ee très-près leur naissance, Toutefois Méry cite un ne : 


(1) Loc, cie. 


FU . MR OS 


encore qu’un très-petit nombre d’ebservations assez com- “ 
plètes et assez authen tiques pour servir de.base à des géné- : : 
j ralités, on peut dès à présent saisir plusieurs aperçus, dont 


. Telle est Ja plus grande fréquence du sexe féminin que 
F j'ai déjà indiquée, pour quelques genres, mais sur laquelle 


du sexe féminin est bien constatée chez les aspalasomes et. 


générateur, s'il n’est pas atrophié, est ordinairement fe- 
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qui a vécu quatorze heures; Gockel, un autre qui n’est mort 
que le second jour; etun troisième sujet aurait même vécu 
jusqu’au onzième, si l'on devait en croire Mercklein. L'état 
imparfait des muscles de l'abdomen est sans doute une des 
* causes de mort chez ces monstres, dont la respiration, faute 
d’une portion si importante de son appareil musculaire , €St 
uécessairement, et pour le moins, très-imparfaite. 

Enfin la rareté de la production de monstres célosomien$ 
parmi les animaux est encore un fait qui mérite d’être re 
marqué. Le poulet célosome décrit par mon père, et quel- 
ques ruminans affectés de pleurosomie ou de schistosomit» 
‘sont les seuls exemples que je puisse citer. Ghez l'homme» 
‘au contraire, on a observé un assez grand nombre de c& 
pour que ces monstruosités célosomiques ne puissent être 
chez lui considérées comme rares ; et si les faits manquent 
encore dans la science, c’est parce que les anatomistes qui 
les ont recueillis, ont négligé leur publication, ou se sont 
bornés à indiquer succinctement des anomalies dont la 


complication exigeait une description exacte et étendue (1). 


(x) Tels sont par exemple : Mercxzæin , dans les Ephem, nat, curs 
dec, I, ann. vu, p. 73. — Gocxex, ibid., dec. IT, ann. vi, p. 263. — 
“Méry, Descript. de deux exomphales monstrueuses, dans les Mém. de 
l’Acad. des sc., 1716, 1° obs., p. 136. Scuurze, Observ, anat,, dan 
les Act. nat. éur., t. 1, obs. 226, p. 502. — Tavares, dans lès Mem. da 
_Acaï. das sciencias de Lisbonne, t. Il, p. 296, avec pl.—Grmmiz, danS 
Jes Medic. essays and obsery, d'Edimbourg, t.V, part.I, p. 359.—Et plu” 
sieurs autres que l’on trouvera cités dans la thèse très-érudite qu 
Frrep a publiée sur un cas d’éventration. Voyez Diss. inaug. qué fætu 
ntestinis pl. nudis extrà abdom. propendentibus nat. exam. subm., Arger10* 
rati, 1760, et dans le Thesaur: dissert, de Sandifort, t. I, p. 32%: 
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CHAPITRE IV. . nef . 


DES MONSÈRES EXENCÉPHALIENS. 
< Lo + | : 2 f 
Division ‘en six genres. — Nôtencéphales: — Proencéphales, — Po- 
dencéphales. — Hypérencéphales, — Iniencéphales. — Exencé- 
phales. — Remarques sur l'ensemble de la famille. — Ses rapports 
avec les groupes voisins. APRES TT 6 | 
” La famille des monstres exéncéphaliens est caractérisée 
par un cerveau mal conformé , plus ou moins incomplet ,'et 
placé, au moins en partie, hors de la cavité crânienne, elle- 
même très-imparfaite. C’est le premier anneau de cette lon- 
gue série de genres qui, des monstres précédens pourvus 


_Cncore d’une tête complète et en général bien conformée, va 


. Nous conduire , par une transition presque insensible, à ces 
acéphaliens, chezlesquels nous verrons disparaitre d’ abordla 
tête tout entière et bientôt après la plus rande partie du 
corps lui-même. Telest, en effet, le RE ET | 
dont l'organisation de l'homme et des animaux nous offre 
letriste spectacle; telle-en est l'immense variété; que la série 
tératologique, aussi complète et plus complète ‘peut-être 
que la série zoologique elle-même , laissé à peine apercevoir 
de loin en loin quelques lacunes dans, sa vaste étendue. : * 
Le groupe dont nous venons de terminer. l'histoire , était 
Caractérisé d'une manière générale-par des éventrations di- 
versement compliquées : dans celui dont nous avons main- 
tenant À traiter , tous les genres vont nous présenter des en- 
Céphalocèles plus ou moins remarquables. Ainsi.ce sont 
des anomalies de même ordre, des déplacemens herniaires, 
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qui fournissent J’ordonnée principale de la monstruosité, 
aussi bien chez les exencéphaliens que chez les célosomiens: 
Des rapports analogiques existent donc manifestement entre 
ces deux familles , liées en outre entre elles sous un autre 
point de vue, comme on va le voir, par l'association 
fréquente de la célosomie , dernier genre des monstruosités 
célosomiques, avec l’hypérencéphalie, l’un&les genres prin 
cipaux des monstrüosités exencéphaliques. 


“t 


I. Histoire spéciale et description des genres. 


Les genres assez nombreux que renferme cette famille, sê 
divisent, très-naturellement en. deux sections, suivant que 
les anomalies du. crâne sont on non compliquées d’une fis- 
sure de la colonne veriébrale (1). 


FES Point de fissure she 


r* Encéphale situé ‘en très - Sie partie 
+: hors.de la-boiîte cérébrale, et derrière le 
.scrâpe, ouyert dans la région occipitale. … Genre I. NoraxcéPnALE, 
2° Encéphale situé ên très- grande partie hors 
de la boite cérébfale, et en avant du crâne, pi SN TH 
‘ouvert dans la région frontale. DEL: | IE, Prog cÉruasr 
Eee situéen très-grande Hasishéèe 5 AMOR à 12 2 
:delahoite. cérébrale, et au dessus du crâne, Le “il 
dont Ja paroi supérieure est incomplète. . _ HL. Ponrncépuarfe 
40 Encéphale situé en très-grande partie hors ad & sors 
_dela boîte cérébrale; et'au dessus du crâne, 
dont la paroi supérieuré manque presque © | | 
b “sd 25h se ABDOE OHGLE be site 


Ps 


k:) Le est à peine ntile dolls ici sur. he nécessilé de pe: pas con” 
fondre la fissure dela colonne ver tébrale ou fissure spinale 4 avec la fs” 
sure partielle où spina bifida d'une ou de quelques vertèbres, anomalie 
qui existe quelquefois Chez lés'exencéphaliens de la préimière section 


mié:4 
Ü 
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B. Fissure spinale. 


5° Encéphale situé ep grande partie dans la  OHE39" 


… boîte cérébrale, et en partie hors d'elle, 

- En arrière et un peu au dessous du crâne, dites 
Ouyert dans la portion occipitale - + + . : Genre V, INIENCÉPHALE. 

6° Encéphale situé en très-grande partie hors RE 
de la boîte cérébraie, et derrière le crâne, 


dont la paroi supérieuremanque en grande AIN 
partie, . . 


Parmi ces genres, ceux de la, première section se trou- 
vent presque tous déjà établis dans la science par mon père. 
C'est même dès le premier de ses mémoires tératologiques, 
qu'il à dénommé et indiqué avec précision les podencé- 
phales et surtout les notencéphales. se 


Genre I. NorencéPnaze, Notencephalus (GrOrr. S,-H:). 


© Les notencéphales forment un groupe très-naturel et très- 
bien déterminé par les caractères que mon père leur a as- 
signés, et que rappelle leur dénomination générique (1): 


Leur encéphale, de volume ordinaire, est placé, presque 
tout entier, non dans la boîte cérébrale, maïs en dehors et 
en arrière d'elle, et se présente au dehors sous la forme 
d'une tumeur considérable placée derrière Vocciput, let dl 


(r) De série, dos, et de êyxé pudcs, encéphale. — Voyez Grorrroy SAIwT 


Hirarme, Mém. sur plusieurs déformations ‘di crâne de l’homme, dans les 


Mém, du Ms, d'hist: nat.,l. VI, p: 85, avecfigures représentant le crâne 
un potencéphale, pl: IV, figures 3 3.9. Ce mémoire, que j'aurai 
de fréquentes occasions de citer dans ce chapitre et dans les suivans, 
a été réimprimé dans la Philos. Anatomique, À, IL, p. É: etsuiv., avec 


additions de planches dont l’üne représente la tête entière d'unautre 


Motencéphale. Forez pour la description, p. 7, et pour les figures, les 


Pl Let TY de l'Altas. +: 


PA 


press. es. mé Cr VL. ExencÉPHALE. 


206 3 PARTIE TT. 


et la portion supérieure du dos, qu’elle convre sans y adhé- 
rer. Cette tumeur est d'autant plus volumineuse qu’elle ren- 
ferme , outre l’encéphale, une quantité, quelquefois con- 
sidérable, de sérosité. Elle est comprise dans une expansiOn; 
-en forme de bourse, des tégumens COmmuns qui conservent; 
Surtout dans le voisinage de l’occiput, la plupart de leurs 
caractères normaux, mais qui s’amincissent en raison de 
leur extension, et peuvent même devenir transparens. 

La composition et la forme du crâne sont nécessairement | 
modifiées avec le cerveau dans la notencéphalie, de même 
que nous avons vu. dans la famille précédente la cavité ab- 
dominale varier avec la disposition des viscères digestifs. La 
boîte cérébrale, n “ayant plus à contenir qu’une faible par- 
tie de l’encéphale, offre une capacité beaucoup moindre, 
et le crâne, au lieu d’être globuleux , est considérablement 
déprimé. Les fonttes et les pariétaux, bien loin d’être 
bombés comme dans l’état normal, sont aplatis ; le front 
ne fait pas plus de saillie que chez les mammifèresinférieurs, 
et, le sommet de Ja tête ne s’élève que de tres-peu au des- 
sus des bords supérieurs des orbites. Mais c’est surtout la 
région occipitale qui s'éloigne, par de graves modifications, 
du.type normal, Les occipitaux latéraux sont un peu moins 
étendus qu’à V'ordinaire : :.en. outre, dans leur portion pos- 
äcrieure surtout, ils s’écartent davantage l’un de l’autre. 
Les occipitaux supérieurs présentent … anomalies analo- 
gues, mais portées au plus haut degré : déjà très-écartés 
et très-peu larges inférieurement , ils ne sont plus supérieu- 
rement que de petites et minces languettes qui s’articulent 
avec le bord postérieur des pariétaux. Par cette atrophie de 
‘la plus grande partie dés sur-occipitaux , la paroi i postéri Ieure 
du crâne manque presque entièrement , et se trouve rem- 
placée par: une. large ouverture qui, limitée par les divers 
os élémentaires du la réunion constitue chez l’adulte 
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l'occipital unique , est comparable au trou occipital, consi- 
dérablement agrandi. | 3 ei roRR 
| Cette déformation très-remarquable ; cette atrophie par- 
üelle du crâne, que j'ai dû décrire avec soin comme un 


type auquel pourront être rapportées par la suite les ano- 


Malies analogues de plusieurs autres genres , n’est pas sans 
Influence sur la faceelle-même, qui, à l’examiner attentive- 
Ment , est sensiblement plus oblique que dans l’état normal. 
Cette déviation est surtout bien manifeste pour la région 
culaire : les bords supérieurs des orbites sont beaucoup 
plus reculés que les bords inférieurs, et l’on conçoit en 
effet très-bien comment le défaut de saillie du front doit 
réagir sur Ja disposition des yeux, la région sus-orbitaire 
faisant aussi partie de l'os coronal, es # 
Quant au corps et aux membres , ils peuvent être exempts 
de toute déformation ; et c’est même ce qui a lieu le plus 
Souvent, Mais il est aussi des cas dans lesquels on a vu la 
notencéphalie compliquée de diverses anomalies , parmi les- 
quelles il faut citer comme les plus fréquentes l’exomphale 
€t la torsion des membres abdominanx. Jo 813114038084 


_ Sans être aussi rare que la plupart dés genres de la même 


famille ;.la notencéphalié l’est encore assez pour que les an- 
‘nales de la science en fassent connaître à peine quelques 
“exemples suffisamment authentiques (1); °etSurtout quel- 


: (G)Après quatre notencéphales que j'ai pu. examiner par moi-même 
eLun cinquième dont le crâne, autrefois décrit et figuré par mon père » 
à Servi aussi de sujet à mes observations, je ne trouve à citer que trois 
individus ; encore les caractères tératologiques du premier ne sont-ils 
Pas déterminés avec la précision nécessaire. Voyez Myrius ; De puellà 


Mônstrosd, th. avec uné figure imparfaite, in-4°, Leipzig, 1917.SanDt- 


FORT, Mus, anatom., texte, p.302, no IX; ét aläs, pl. 156, fig: à et3; 


 notencéphälie compliquée d’une exomphale assez ‘volumineuse. — 


ATHKE, Besckr, ciniger Misbild, des Menschen-ünd: Thièrkôrpèrs, ‘dans 
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ques observations détaillées et précises, Anssi existe-t-1l 
dans l’histoire de cette monstruosité d'importantes lacunes 
que les recherches ultérieures des iératologues pourront seu- 
lesremplir, La fréquence relative des cas où lanaissance a lieu; 
si ce n’esttout-à-faità terme, au moins dans le cours du neü- 
vième mois, et la possibiité que la vie se prolonge au moins 
pendant plusieurs heures (1) : tels sont, dans l’état actuel 
de la science, les seuls résultats que je croie pouvoir pré- 
senter avee quelque certitude sur les circonstances de 4 
maissance et dela débile existence des notencéphales. 


‘Genre IT. Progncéraate, Proencephalus. 


La monstruosité que je désigne sous ce nom (2), es! 
beaucoup plus rare encore que la notencéphalie , et je ne Ja 
connais même encore que par deux cas, l’un que j'ai con” 
staié par moi-même, l’autre dont Ja publication remonte 
au contraire à plus d’un siècle et demi, 

Les rapports. d’analogie qui lient l’une avec l’antre la 
proencéphalie et Ja notencéphalie, sont très-manifestes el 
très-faciles à saisir. La première est caractérisée par le dé- 
placement herniaire antérieur de l'encéphale ; et par l’exis 
tence d’une ouverture dans la région frontale du crân£» 
Æomime. la notencéphalie l’est par le déplacement herniair£ 
postérieur du même yiscère et par l'existence d’une large 
ouverture occipitale. 

Dans l’une comme dans l’autre, l’ouverture n’est point, à 
proprement parler, un trou ou une perforation d’un 05» 


Deutsches Archiv: für Physiol,, t, VIL, p. 481 ; dotencéphalie compliquée 
d'exomphale, de pied+bot du côté droit, et d’un état très-imparfait du 
.membre supérieur gauche. 
(x) Forez;sur un prétendu notencéphale adulte; la note 2, p. 316. 
(2) De rs, devant, en avant, et de éyxépodos. 
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Mais seulement un intervalle vide existant entre des os 
écartés l’un de l’autre et incomplétement développés. Pour 
la proencéphalie même, la formation de cette ouverture est 
plus facilé éncore à concevoir que pour la notencéphalie , 
les deux frontaux où demi-coronaux, primitivement séparés, 
Ex se soudant en un seul os que bien long-temps après l'in- 
ie réunion des diverses pièces osseuses occipitales. 
n. proencéphalie est très-analogue à la notencéphalie 

Sous d’autres rapports. Le crâne, qui n’a plus à contenir 
qu’une faible partie de l’encéphale , est déprimé et consi- 
dérablement diminué. La tumeur anomale renférme , avec 
lercervéau ; une plus où moins grande quantité de sérosité , 
et ses tégmens s’amineissent en général en raison 'de leur 
extension, en d’autres termes., en raison de l'abondance du 
liquide qW’ils ont à envelopper. Enfin la face est non seu- 
lement modifiée comme dans la notencéphalie, mais pré- 
sente de plus graves déviations, à cause de la disposition par- 
ticulière de la: fümeur hydro-encéphalique. Les yeux sont 
petits et mal conformés , et le nez disparaît presque entière- 
Migntecioë foaagh rente sol Inofine 19 ,91061388809 
: Malgré toutes ces anomalies trèsigeaves , un enfank proen- 
céphale dont l'histoire a été donnéé par le docteur Jôhn, 
dé Windsor, et p& Olivier Jacobæus (1), vécut quatre 
_ jours; et l’on perisa même que sa mort ‘avait été avancée 
Par les éfforts faits pour repousser le cerveau dans la ‘cavité 
encéphalique. F ; be 
sh: + Voyez lés Acta med. et philos. Haffniensia, te V,p 273, ann. 167%, 
Obs. ïo3', et la codleétucad., t. VIT, p. 377: Dans ce sujet, le cérvelet, 
disent les auteurs, avait conservé sa position normale, —Dans un foe- 
us proéncéphale, que j'ai moi-même observé dans le Muséé d'Histoire 
. Paturelle de Bruxelles, mais que j'ai eu le regrét de né pouvoir exa- 

inér dûatémiquerient , uñe partie de l'encéphale paraissait être de 
‘même contenue dans la cavité crâniepné. DS SSÇOS 28 19 1 Se r ” ! 
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| Genre III. Ponexcérmase , Podencephalus (Gror. S.-H.). 


Voici encore une monstruosité très-analosue à la noten- 
_ céphalie, quoique très-distincte. La paroi supérieure du 
crâne, résultant, aussi bien que ses parois postérieure et an- 
térieure, de la réunion de plusieurs os, peut évidemment 
se trouver frappée de semblables arrêts de développement. 
Îl peut donc, et même il doit arriver que le déplace- 
ment herniaire supérieur de l’encéphale , par une perfora- 
tion de la voûte du crâne (1), ait lieu avec des modifications 
analogues à celles.que nous venons de voir dans le genre 
précédent. C'est précisément ce déplacement biais de 
l’'encéphale, avec ouverture , et non absence, de la voûte 
du crâne , qui caractérise la podencéphalie ; genre distingué 
et dénommé par mon père; dès le commencement.de ses 
travaux tératologiques (2). | 
Les os dont le développement, chez les podencéphales , 
est resté incomplet, sont les frontaux, dans leur portion 
postérieure, et surtout les pariétaux, dont il ne reste plus 
guère que la moilié la plus rapprochée de l’angle externe 
et postérieur. L'ouverture anomale , de forme à peu près 
circulaire, et médiane comme dans les genres précédens, 
est donc assez étendue, mais cependant hors de toute pro- 
portion avec le volume de l’encéphale. De Jà. l'existence 


(1) Et non par l’absence de la voûte, qui est, du moins selon les 
idées auxquelles m’ont conduit mes observations, le caractère propre 
du genre suivant. Voyez ci-dessous, dans le paragraphe consacré à 
b: histoire des hypérencéphales (p.304 ,note 2), l'exposé des différences 
-Jui,existent entre la définition donnée par mon père et celle que je 
crois devoir adopter. 

(2) Mém. sur plusieurs ‘déform. du cräne de l’homme, loc. cit. » Pe 15 et 
pl. IV, fig. T et 2, Voyez aussi Phil. Anat., t. IL, p. go» €t dans l'Atlas, 
pl. IT, fig.ret2, etp}. VI, fig. 7. 
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d'une sorte de pédicule qui traverse cette ouverture, se 
continue avec la masse cérébrale superposée au crâne, 
et la met en communication avec la portion du système 
nerveux contenue dans la cavité cérébro - spinale. C’est à 
ce pédicule ou segment intermédiaire de l'encéphale, que 
Se rapporte la dénomination générique que mon père à 
créée , et qui est ici adoptée (1). | 

Les caractères secondaires de la podencéphalie sont en 
général , aussi bien que ses caractères essentiels, analogues 
à ceux de la notencéphalie et de la proencéphalie. La tu- 
meur encéphalique est de même enveloppée par un pro- 
longement des tégumens généraux de la tête; prolonge- 
ment qui est en partie revêtu de cheveux, et qui , près du 
crâne , conserve tous les caractères normaux de la peau. 
Au contraire , à la partie supérieure de la tumeur, la peau 
‘écarte, par diverses modifications, du type normal et peut 
même manquer en quelques points. Je ne connais d’ailleurs 
aucun cas où la tumeur anomale ait été rendue, par un 


‘amas de sérosité, assez volumineuse pour que ses tégumens 


amincis devinssent transparens. 


La face est, comme dans la notencéphalie, manifestement 
oblique, principalement dans la région oculaire.Pareillement 


éncore, la cavité encéphalique est réduite, et même ’une 
“manière bien plus marquée , à de très-petites dimensions, 


et la voûte du crâne se trouve considérablement aplatie et 


Li ? A " 
‘même dans quelques partiesun peu concave. C’est même au 
point que, dans la région moyenne du crâne , les pariétaux 
sont presque contigus avec les rochers, qui en arrière, lais- 


Sent au contraire entre eux et les occipitaux un intervalle 
assez étendu. La tête , ainsi déprimée et sans hauteur, est 


- () Caite dénominatiou signifie en effet encéphale pédiculé : elle à 
pour radicaux ñ00 1 F0» pied, pédicule, € Éaspaloss 


Er 
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au contraire très-longue d’avañt en arrière, et remarquable 
aussi ;au moins dans les cas qui me sont le mieux connus; 
par l’épaisseur considérable et l’état irès-compacte eb pres- 
que éburrié de plusieurs de ses os, notamment des occipitaux: 
Le Corps des podencéplhales est en général régulièrement 
conférmé; mais, dans un cas, les membres ont offert: des 
modifications trop graves pour que je puisse ici les passer 
sous. silence. Chez un podencéphale dont l’histoire , très- 
complète, est due au docteur Pézérat, iédecin à Cha- 
rolles (1) , les membres étâient presque tous imparfaits, où 
même rudimentaires. À gauche , le membre thoracique 
manquait de pouce, et deux des orteils étaient raccourcis et 
mal conférmés, À droite, le membre thoracique manquait 
complétement ; et le pied n’avait qu’un seul doigt , le cin- 
quième , régulièrement conformé : les trois doigts suivañs 
étaient imparfaits et le gros. ôrteil n’était représenté que 
par quelques rudimens, Les deux côtés étaient donc affectés, 
mais inégalement. Il est à remarquer que chez le même po- 
dencéphale, les deux moitiés du cerveau élaient aussi inéga- 
les, l'hémisphère gauche étant sensiblement plus petit que Je 
droit. | 


… {1} Voyez son Observation sur un Jœtus monstrueux, dans le Journ, Com’ 
plém, du dict, des se. médie., t. XXX, p.252 à 262, février 1828. — Mon 
père a présénté quelques remarques sur le monstre décrit par M. Pé- 
zérat, dans lé mêmé recueil, ib'd.; p. 362. = Jé note ici seuléméñt 
pour mémoire , un enfant nouveau-né qui a été décrit et figuré par 
Curisr, name, dans les Phil, trans, ann. 1684 , n° 16o, et qui à été 
cité comme un exemple de podencéphalie. La description et la figure 
Sont tellement imparfaites, et les anomalies qu’on s’est plu à ajouter à 
la déviation principale, si némbreusés et & bizärrés, qu’on né peut vé- 
ritablemient tenir aucun compte de l'observation de Krahe. — Ke, 
Descr, quorumdam monstr,, art. I, a donné une description beaucoup 
meilleure ; quoique encore très-incomplète, d'un podencéphale du 
sexe féminin , dont a vie.s'était prolongée vingt-quatre heures, 
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Ge sujet, affecté à la fois de podencéphalie; d’ectromélie: 
et d'ectrodact ylie , était né d’une femme enceinte pour la 

première fois, et depuis long-temps malade. IL était mâle, 
et déjà mort lorsqu'il naquit (1). L’autéur ne dit point; et 

Sans doute n’a pu savoir, si la naissance avait cu lieu prés 
Maturément. Cette lacune est d'autant plus regrettable, que 


| l'observation due à M. Pézérat est la plus complète que pos: 


Sède la science, mon père lui-même, dans sa Philosophie 


 @natomique , n’ayant pu donner sur cé genre que très-peu 
de détails (2). | à 


| GenrelY. Hxvénsncemase, Hyperencephalus (GEorr.S, -f. ), 


Le genre qui précède noûs conduit très-naturellement 
à l'hypérencéphalie, dont les caractères ne diffèrent guère 
eneffet de ceux de la podencéphalie que par un plus Haut 
dègré de gravité, Ainsi, tandis que la fotencéphälie , la 
Proéncéphalie , la podencéyphalie, monstruosités parfaité- 
Ment analogues l’ane à l’autre , sont exactement de même 


(x) Il avait péri dans le travailde l'accouchement, qui avait été très 
Jaborieux. : ; Fe 

(2) J'ai constaté en effet que le monstre dont mon père a présenté 
une histoire si détaillée et si complète dans la Philosophie Anatomique, 
t IE, p. 223 et suiv., et auquel il a donné spécialement, p. 454, le nom 
de podencephalus illustratus, n’est point un véritable podencéphale , 
Mais doit être rapporté au genre nosencéphale; je donnerailes preuves 
de cette assertion lorsque j'aurai à faire dans le chäpitre suivant l'hise 
toire des nosencéphales.—Les individus que mob père a désignés sous 
les noms de podencephalus eburneus et podencephalus longiceps (voyez 
P. 45r et 452), sont au contraire de vrais podencéphales présentant 
tous les caractères assignés à ce genre!par MOñ père, — Quant aû 
Aatrième sujet indiqué (p. 455) sous Je nom de podencephalus bipro* 
ralis , je me borne à le mentionner ici, n’aÿat pu examiner son crâne, 
et n'ayant par conséquent rien à a;outer à ce que mon père en adit. 
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valeur, et si l’on peut parler ainsi, de même rang dans la série 
tératologique, nousnouséloignons de quelques pas de plus du 
type normal, en arrivant à l’hypérencéphalie , genre établi 
pour la première fois par mon père, dans sa Philosophie 
anatomique (1). Telle est da moins l’idée que je crois devoir 
me faire de cette monstruosité , après une analyse exacte 
et approfondie de tous les faits qui me sont connus par les 
relations des auteurs, ou par mes propres observations (2)- 
Dans la podencéphalie, aussi bien que dans les deux 
premiers genres de monstruosités exencéphaliques, nous 
avons vu l'ouverture anomale de la boîte encéphalique 
résulter seulement de l’atrophie d’une portion de la voûte 
du crâne : aussi l’ouverture se présentait-elle sous la forme. 
d'une simple perforation de cette voûte. Dans l’hypéren- 
céphalie, il y a au contraire atrophie presque complète de 
la portion Supérieure du crâne; la boîte encéphalique est 
ouverte dans la presque totalité de son étendue : les os de 
la partie supérieure du crâne sont considérablement réduits 
dans leur volume, et ne forment qu'une série de petites 


(x) Tome IT, p. 156 à o2r, et atlas, pl. V. — Le nom d’hypérencés 
phale indique bien un monstre caractérisé par son encéphale placé au 
dessus du crâne: ses radicaux sont la proposition ÿrèy, sur, au dessus, 
et yxépæ)os. 

- (2) IL-importe à lintelligence de ce chapitre de prévenir dès 
à présent que je m’éloigne ici à quelques égards des idées émises 
par mon père. Le sujet hypérencéphale dont il a donné dans son ou“ 
vrage la description et l'histoire complètes, et qui est ainsi devenu le 
type du genre, avait en même temps le cerveau placé hors du crâne, 
lui-même très-imparfait;les viscères abdominaux et thoraciques pres- 
Que tous sortis de leur cavité, un double bec-de-lièvre et une fissure 
delavoüte palatine. Mon père a considéré toutes ces anomalies comme 
des élémens divers d’une seule et même monstruosité. fl comprend, 
par CONSéquent, sous le nom d’hypérencéphalie, aussi bien le dépla- 
cement du cœur-et des viscères abdominaux que l’encéphalocèle elle- 
même, Un sujet qui; avec un corps normalement conformé , aurait 
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pièces rejetées sur les côtés, et entourant Étisiomee la 


ase de Pencéphale , au licu de le recouvrir et de l’énve- 
lopper supérieurement. Ainsi les frontaux , privés de pres- 
ue toute leur portion cérébrale ; deviennent des pièces 


allongées , étroites,  recourbées sur elles-mêmes, et presque 


de même forme que les jugaux, qu ‘ils semblent représenter 
ans la région supérieure de l'orbite. Les pariétaux sont de 
petites eue étendues horizontalement le long des 
bords supérieurs des temporaux. Enfin toute la portion su- 
Périeure de l'occipital est aussi rudimentaire , les ex-occi- 
Pitaux et la portion basilaire étant au contraire normale- 
ment développés. } | 
‘Cette atrophie de la voûte du. crâne, par diminution, 
maisnon absence, desosde la voûte, est d'autant plus remar- 
_ Guable qu elle reproduit presque exactement plusieurs condi- 
tions caractéristiques pour la famille dont l'histoire vasuivre, 


C'est-à- -direpour lesmonstres anencéphaliens. Les hypérencé- 


Phales diffèrent d’ailleurs essentiellement de ces derniers, 
et sont de vrais exencéphaliens, par leur encéphale en- 
Core existant , le plus souvent même présentant le volume 


Seulement un déplacement herniaire supérieur du cerveau, ne serait 
donc pas, suivant lui, un hypérencéphale, mais un podencéphaie: 
genre qui, par conséquent, ne se trouve pas non plus caractérisé dans 
la Philosophie Analomique comme dans cet ouvrage. 


L'étude qe j'ai faite d’un très-grand nombre de faits m'a conduit 


à des idées assez différentes, que résument les définitions suivantes : la 


Podencéphalie est caractérisée par la position du cerveau à l'extérieur 


elau dessus du crâne, avec simple perforation de la voûte; l'aypéren- 
Céphalie, par la même disposition de l’encéphale avec Re presque 
$ complète ( (et non plus simple perforation) de la voûte du crâne. Quant 
*u bec-de-lièvre et au déplacement des viscères thoraciques et abdomi- 
Taux, je crois devoir les considérer comme des anomalies distinctes 
5 lhypér ‘encéphalie qui tantôt existe sans elles, et tantôt au contraire 


Ê , 
€ louve compliquée par la présence soit de celles-ci, soit d autrés 
déviations. 
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crdinaire‘et , sauf quelques modifications , la conformation 
normale, mais se montrant à l'extérieur sous la forme d’une 
tumeur placée au dessus et un Peu en arrière de la tête. 
‘Cette tumeur est plus ou moins volumineuse, suivant 
qu’un amas de sérosité vient ou non la distendre. Les tégu- 
mens communs se prolongent, Comme dans les genres pré- 
cédens, sur la tumeur , ‘mais quelquefois ne couvrent paf 
toule son étendue , et laissent paraître à l'extérieur les mem 
branes subjacentes, c’est-à-dire les méninges. C’est ce qu 
avait lieu, par exemple, et même pour une portion considé- 
rable du cerveau, dans l’hypérencéphale décrit par mo? 
père (1); modification d’autant plus remarquäble chez Ce 
sujet, qu’elle se liait à une disposition très-anomale du pla 
centa , adhérent avec la portion dénudée de la tumeur paf 
l'intermédiaire d’une ‘bride membraneuse, large d'environ 
‘un pouce et longue d’un pouce et demi (2). 

_ La face présente aussi chez les hypérencéphales des mo- 
‘difications analogues à celles que j'ai déjà indiquées dans 
les genres précédens. ‘Elle est remarquable par .sonobli- 
quité; disposition qui est constante dans tous ces mon 
stres, et se lie manifestement avec l'état incomplet et 
‘forme déprimée de leur crâne. La face présente quelquefois 
aussi d’autres anomalies, dont la plus fréquente est le bec 
-de-lièvre double avec fissure .de la voûte palatine. Les pieds» 


(x) Foy.Gzorrroy Sainr-Hrcaine, loc. cit. fig. 1, lettre m,—M. Du” 
-enaræau, auquel est due la première observation de cet hypérencé” 
phale, avait déjà indiqué la même disposition. Voy. Observ. d'un fœtls 


\ 


monstrueux dans le Journ, compl, des sc. méd., t. VIIL, p. 377- 

“(a) Le placenta se trouvait ainsi adhérent à la partie supérieure dé 
la tête, C’est un fait qui n’intéresse pas seulement l'histoire de l'hÿ° 
pérencéphalie, mais aussi la théorie générale des causes des an0° 
malies. — On connait au reste plusieurs cas analogues. J’oyez, pa” 
exemple; En, Runoreur, Monstr.trium disquisitio, thèse, 4°, Berlin 1819 
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Le Tan d'eux, sont souvent aussi mal faits et plus o ou moins 
renvetsés et quelquefois même les jambes, « ou Tune d” elles, 
SOnt plus où moins  Contournées, ÆEnfin le tronc présente 
quelquefois’ ‘des anomaliés, à “dont la plus fréquente, én thème 


tenipse que 1à plus gravé, est la célosomie ; “monstruosité que 


* Nous avons vu résulter du déplacement herniaire antérieur 
‘du cœur ét des ”viscères . L'hÿp )érEn Ci D pale décrit 
Par non père “offrait, tire ‘une “fissüre 1abi 16 double ‘ét 


jé. 


ne! MBSure palätiné ; + dernière com liéation® 7 OPservée 
434 De, fo der à } SET PES D 
aussi | par moi (1) chez deux atrésidiiqus t long-temps 


hparaañt chez un aütre ‘énéore par M PRET Thié- 
bault'e) MR tquablés dans desquelles trois gran- 
‘dés cavités fsichiiques Ph Dot é cramt Henne, le thürax, 
Väbdomen , sé trouyaient ouvertes à LE we ct privées a ung 
hi rtie de leurs PORTER ASE EEE MR 
“On Yoitquel hypéréncéphalie se trouve se na. 
coup plus fréquemment que les” genres précédcns, Soit de 
 Simples yices de conformation, soit même de véxilables mon- 
struosités. Une explication très-naturelle de cette différence 


est donnée parle phisb antdégré de gravité] de mnt 


Pr aps Fra es 


() pi corse aussi et déjà indiqué Siè. fau! Er b- Ï6:, note 2) è 


Lu coexistence de l'hypérencéphalie et dela pleurosomie. ee 

-"(ÿ Voyez Désér. dur monstre humair, ‘daos ja Médec. celairée par es 
se, physiques, recueil publié par ‘Fourcroy , ir P.: 36, 1707. ai yavait 
“ausstdans le inêime: cas bec-de- lièvre ét absénce d’ ün wembre thore ‘ae 
tique. a Deux onstr ës plus remar quables encore, et qui Dean 
“dévoir 


tre “plices à à là suite de l'hypérencéphale célosome de Thié 

Pne , Gnt été décrits Vün'en 1813, par M. BécianD, ‘dans le Bull. cè 
, La Fac: de Médèë., +. IT, part. 2 P- 0% ann. 1813, | l'autre par El 
RÜÈTI, dans Archiv. Jür Anat. und Physiol ann. 1858 D Joe Mal- 


léüreusement ces deûx auteurs , en décrivant avec beaticoup de soin | 


Je anomalies thoräciques! et abdominales, ont passé tr op ra; pidement 


Sur les modifications de Tencéphale et du crâne, étcen ’est qu'avec. 


quelque doute que je rapporte au genré EL les. monstres 
EXencéphaliens observés par eux, 
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lie; déviation que l’on doit sans nul doute attribuer à des 
causes plus puissantes, plus directes et surtout agissant à un 
époque plusrapprochée del origine dela gestation, quels que 
soient d’ailleurs la natureetle genre d influence de ces causes: 

Les hypérencéphales naissent, si ce n’est toujours, aü 
moins le plus ordinairement, avant terme. Ils peuvent naî- 
tre vivans et donner pendant quelque iemps lesggignes 
d’une vie plus ou moins complète, mais ne sont pas viables. 

Ces aperçus auraient pu être donnés par analogie, où 
déduits des données fournies par leur érganisation : mais un 
fait qu’il était impossible de prévoir à l’avance, et que je 
crois pouvoir donner comme positif, c’est que le sexe des 
hypérencéphales, contrairement aux idées émises par Mec- 
kel (1) sur le sexe des monstres par arrêt de développement; 
est presque toujours masculin (2). | 


Genre IV. Inrencérnaze, Iniencephalus (3). 


 S 


Dans ious les genres précédens, soit que la voûte du 


crâne füt ouverte seulement sur un point , soit qu’elle man- 


(x) L'exposition et la discussion de ces idées trouveront place dans 


la suite de cet ouvrage. Voyez la quatrième partie, 

(2) Outre les auteurs cités plus haut, Foyez sur l’ hypérencéphalie: 
Lôw, dans les Ephem. nat. cur., dec. IT, ann. 9 , obs. 117 ; hypérencé- 
phalie compliquée de fissure TRE et palatine, — ZwWiINGER, Puellus 
, sine cerebro natus, ibid., ann. x, obs. 201; cas très-douteux, Connu seu” 
lement par une figure tente et une description moins précise 
encore. — ZUINGER, Hydrocephalus cum defectu calvariæ, dans les 4c!4 
Helvetica, t. I, p. 1.—BanG, 4bhandl. über eine Misgeburt, in-8, Copenh. 
et Leipzig, 1801; cas vaguement indiqué plutôt que décrit, avec de 
très-mauvaises figures qui ne suppléent pas aux imperfections de la 
description. — Maracarne, Osservazioni anat., dans les Mem. della soc. 
italiana, t XIE, 1805, p. 165, sous ce nom: MA, di mpeg. x 

(3) RE occiput et d'éyxépudos, 


, 
' 
À Li 
à 


Même ne m’est connue que par trois observations, dont la 


. “V9Jez aussi Repue méd., t.X), avec une figure du squelette qui faisait 
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Aât presque entièrement , le canal rachidien conservait en- LCR 

Core la disposition normale, au moins dans la plus grande a 

Päriie de son étendue : quelques vertèbres, par exemple, les 0" 

Premières cervicales, pouvaient bien être affectées de spina er s F 

bifida : mais il n’y avait point de fissure spinale étendue. | # SP 
€s deux genres de monstres exencéphaliens dont il me d 

reste à traiter , les iniencéphales et les exencéphales, sont, 

‘U Contraire, caractérisés par l’état très-anomal de leur 

“anal rachidien ouvert soit dans la plus grande partie, soit a . 

Même dans la totalité de son étendue. Les iniencépha- 

‘8 et les exencéphales ont d’ailleurs d’excellens caractères 

distinctifs dans la conformation de leur crâne, les premiers 

Se rapprochant sous ce rapport des notencéphales, et les se- 

tonds des hypérencéphales. 26 $ 


L’iniencéphalie est une monstruosité très-rare , et qui 


Plus complète et la meilleure est due à M. Dugès (1). 

Le sujet de cetie observation est un fœtus né à la fin du | 
titième mois de gestation, et qui ne donna que quelques 
Signes de vie. Ce fœtus, dit M. Dugès, semblait avoir la 
tête confondue avec le thorax , et renversée de telle sorte 
Que l’occiput paraissait perdu entre les épaules. La partie 
intérieure du col était de niveau avec le menton et le ster- 
um, Sur le dos, qui semblait fort court , se voyait une tu- 
Meur fongueuse de la grosseur d’une petite noix, et der- 
ire elle, la membrane mince et rousse dont elle était 
SOU } .s M > d 

Ÿ we Nes : » d 

(1) Mémoire sur les altérations inträ-utérines de l'encéphale et de ses en. 
Veloppes, suite , dans les Ephém. médic. de Montpellier t. IT, p. 289 


Partie de la collection de M. Chaussier. — Les deux autres cas connus 
Miencéphalie ontété publiés l’un par Huzx, dans les Mem. ofrhe society. 

“ Manchester t. V, part. IL p. 495.— et l’autre par Burkarr, De monstra 
“mano Rotabili, Diss. in,,in-8°, Fribourg, 1825. ; 
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couverte, se continuait jusqu’ à la révion sacrée. Le examen 
du squelette montra que le crâne était déprimé, et prolongé 
en. arrière du trou occipital; la face était, oblique, et assez 
saillante, Plusieurs (E étaient soudés entre eux ; d’ autres 3 


aplatis ct RE lets à de base du crâne , étaient 
échancrés profondément ( derrière le trou occipital, Re 
en outre, comme dans la notencéphalie,, par l’écartement 
considérable des occipitaux, latéraux. Le rachis, ouvert dans 
toute sa partie postérieure, jusqu au sacrum, était en outr£. 
remarquable par une torsion telle que sa portion cervicale. 
était replice sous le basilaire, et sa, portion dorsale, étendue 
horizontalement sous la base du crâne. 

Le sÿstème Dérveux, n ’offrait pas. chez ce Rose des 
modifications moins remarquables que le squelette. Les hé 
misphères cérébraux étaient restés contenus dans le crâne: 
La moelle allongée passait par l'ouverture occipitale : J6 
reste de Fencéphale, d’après M. Dugès, était perdu dans Hs 
masse fongueuse qui se voyait derrière Ja tête , et d’où par” 
taient presque tous les nerfs de la tête. La moelle épinière 
adhérente supérieurement à cette masse, mais non continue 
avec elle , était complète. 

Les viscères thoraciques et abdominaux offraient aussi 
chez ce. fœtus quelques anomalies. La plus remarquable 

était l'existence d’une large ouverture diiphragmatique , ©t 
le déplacement d de J'estomac et du lobe gauche du foie, qui 
Tien presque le côté Fe du es | 


Quoique ce genre , très-curieux et nès-rirl ne ae e soit 
point connu par mes propres observations, je n'ai pas ‘ dû 
hésiter à le comprendre | dès à présent dan$] Ja classification 
et à lui imposer une dénomination méthodique. Les trois 


Y 
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observations d’iniencéphalie. que possède fa science suffi- 
sent en effet pour fournir les élémens. d’ane caractéristi- 
que exacte ; et ce genre mérite MÊME de fixer l'attention 
Par l'intérét très-réel qu'offre l’ensemble de ses condi- 
tions organiques, comparées à celles des genres précé- 
dens: Dans ceux-ci nous avons vu la portion crânienne du 
Canal encéphalo-rachidien ouverte et gravement modifiée ; 
Sa portion vertébrale , au contraire , plus ou moins complé- 
lement normale. L’inverse a précisément lieu dans l'inien- 


céphalie : le crâne présente simplement , de même que dans 


la notencéphalie, une ouverture occipitale qui peut être 
considérée comme représentant le trou occipital agrandi; 
l'encéphäle reste même en très-grande partie contenu dans 
la cavité crânienne , et c’est, tout au contraire, la portion 


_ vertébrale du canal encéphalo-rachidien qui, ouverte dans 


toute sa longueur , est ici gravement modifiée. 

En comparant ces deux dispositions précisément inverses, 
Où conçoit aussitôt la possibilité d’une troisième modifica- 
tion, résultant de Ja coexistence d’un crâne sans paroi su- 


Périeure comme dans l’hypérencéphalie, et d’un rachis ou- 


vertsur presque toute sa longueur, comme dans l'inien - 


 téphalie. Cette troisième disposition est non seulement 
possible , mais déja même son existence est constatée par 


l'observation ; et c’est elle qui caractérise le genre exencé- 
phale., dont nous avons maintenant à nous occuper, : 


Genre VI. ExENCÉPHALE , Exencephalus (1). 


Comme l'indiquent les remarques que je viens de pré- 
senter, nous arrivons au dernier terme de la série des 
monstruosités exencéphaliques. Caractérisée par l'absence 
Presque complète de la voûte du crâne avec fissure spinale, 


(x) Desz, de, hors de, et d'éyxépades. 


“ 
me, Dale en 
.N J ÿ 


ne 
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l'exencéphalie réunit en effet en elle presque toutes les 
anomalies qui, considérées isolément , distinguaient les 
genres précédens. 

M. Dugès, auquel on doit la Connaissance de l'iniencé- 
phale décrit plus haut, a fait connaître aussi (1), d’après 
des observations faites en commun avec MM. Dubrueil 
et Lallemand, un fœtus exencéphale, que l’un de ses sa- 
vaus Collaborateurs avait recu sous le nom bizarre de che- 
val marin. La voûte du crâne manquait ; la tête était forte- 
ment renversée en arrière et très-cngoncée; la face était 
oblique, et l’encéphale était visible à l'extérieur sous la 
forme d’une tumeur volumineuse, placée au dessus et en 
arrière du crâne, divisée en deux lobes par un sillon lon- 
gitudinal , enfin recouverte par une membrane rougeâtre qui 
se continuait avec le cuir chevelu, autour de la base du 
crâne. Le canal rachidien était représenté par une gouttière 
largement ouverte, presque plate, faisant suite à la base du 
crâne” et dans laquelle on voÿait seulement une couche fi- 
lamenteuse , reste probable, dit M. Dugès, d’une portion 
de la moelle épinière. Tous les nerfs rachidiens existaient 
néanmoins, et venaient se perdre dans une pellicule rou- 
gcâtre, recouvrant la gouttière vertébrale, et continue avec 
rs membrane externe de la tumeur encéphalique. 

Parmi les rares ce. du: (2) d'exencéphalie que possède 


(t) Loc. cit., p. 298 ; avec plusieurs figures malheureusement très-ims 
parfaites. — Le fœtus, sujet de l'observation de M. Dugès, était en 
outre remarquable par l’état tres-peu avancé de Tossrfsstiéd > son 
squelette, encore en grande partie cartilagineux. 

12) SaNprronT en à fait connaître deux, l’un dans son Specimen me- 
dicum à inaug., Leyde, in-/0, 1802 , p. 7, obs. LIL, l’autre dans son #/#s. 
Anat., texte, p.302, ne X, et atlas, pl. 223. Ce dernier cas n’est d'ail- 
leurs que très- RER connu,et ne peut être considéré Comme 
un exemple suffisamment authentique d’ DES L'auteur n’a 
pas décrit la colonne vertébrale tout entière, ét n’a constaté la fissure 
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la Science, je dois aussi signaler spécialement ; en raison 


des circonstances particulières qui le recommandent à l’in- 


térêt des tératologues, un cas tout récemment observé et 
Publié par le docteur Hildreth (1). Dans celui-ci, la confor- 


Mation générale de la tête était la même que chez l’exen- 
Céphale de M. Dugès et chez tous les autres ; mais la masse 


Encéphalique offrait une position encore beaucoup plusano- 
Male, Elle se trouvait en effet non seulement placée hors du 
Crâne, mais séparée de lui par un intervalle, il est vrai, de 
Peu d’étendue; et on la voyait pendante derrière le tronc 
qu’elle couvrait même sur une grande partie de sa face 
dorsale (2). HET | 
S IT. Remarques générales sur les monstres exencéphaliens. 
. L'examen spécial que nous venons de faire des divers 
£enres de monstres exencéphaliens , nous a montré que leur 
Ensemble compose une famille très-naturelle , caractérisée 
Principalement par deux dispositions anomales ; savoir , la 


ue pour les premières cervicales. — Un autre cas d’exencéphalie a été 


Communiqué par mon père à l’Académie des Sciences en octobre 1829; 
3 sc 3 , < > 5 €, ” . , TRS 

et a été le sujet d’une note que ‘ue analysée, mais d'une manière 
très-imparfaite, dans la plupart journaux qui rendent habituelle- 
ment compte des séances de l’Académie. — Depuis la rédaction de ce 
chapitre, j'ai vu moi-même en Belgique, mais sans pouvoir les sou 
mettre à la dissection , trois autres exencéphales. 

® (x) Case of notencephale, in-4°, Boston, 1834. 2 


(3) Les cas de monstruosités exencéphaliques que je viens de citer 
ne Sont pas les seuls connus. Quelques autres, mais trop vaguement 


indiqués ou trop mal figurés pour que leur détermination soit possible, 


Ont été donnés par les anciens auteurs généraux Sur la tératologie, et 


Par quelques autres , tels que: Tyson, 47 observ. of an infant, dans les 
los. Transact., t.XIX, n° 228, p. 533. — TaiBaurr, Observ, sur un 

enfant monstrueux , dans le Journ. de méd. chir. phar., publié par Van- 

dermonde, t. XV, p. 435. Se | 


D ter tee me 


0 nn pen” nu qu 5 


314 PARTIE Ie 
situation extérieure de lentéphale et l'état imparfait du 
crâne. De ces deux dispositions anomäles, on a déjà pu re” 
marquer que la première lie très-naturellementles monstres 
_exencéphaliens âvec là famille précédente ; et lon verrà 
bientôt que la seconde, à son tour ; établit an lien très-In- 
| time entré eux et Ja famille dont lhistoire va suivre. 
- D'une part; en effet les monstres exencéphaliens offrent» 
quant à la disposition de leur encéphale ; des modifications 
“exactement analôgnes à celles que nous ont présentées les 
célosémiens pour leurs viscères abdominaux. La position 
extérieure fournit u caractère essentiel, constant dans uñ 
cas comme dans l’autre, mais qui, du reste, n’est pas 
prononcé au même degré chez tous les sujets, et surtoub 
n’est pas exempt de variations dans $es conditions acces” 
soires. 

Ainsi, la tumeur éncéphalique Chez les monstres exen 
céphaliens, comme la tumeur abdominale chez les céloso” 
miens, est quelquefois très volümineuse ét fait une forte 
saillie au dehors ; dans d’autres cas, au contraire , la tu= 
meur est presque nulle , et la situation extérieure de l’encé- 

_ phale résulte principalement de l'état imparfait des tégu” 
méns communs. À ic 
- L'ouvérture crânienne dans les monstruosités exencé- 
phaliques, comme l'ouverture abdominale dans les éven” 
irations, comprend chez quelqües éxencéphales toute l'é- 
tendue de la cavité, privée presque entièrement de l’une de 
ses parois. Chez-d’autres, au contraire, il n’existe qu’une OU” 
verture assez étroite et hors de proportion avec le volume 
de la tumeur. 25 L 

Les viscères déplacés ; aussi bien chez les monstres exen- 
céphaliens que chez les célosomiens, conservent très-sou- 
ventla plüpart de leurs caractères réguliers. Ainsi la structure 
et le volume de l’encéphale, dans la plupart des cas, #6” 
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loïgnent pén de l'état régulier ; les 


circonvolutions même 
s Mn Tr ED RTE 
ont bien formées, ce qui indique 


| in degré irès-élevé de 
dévéloppement, et la moelle épinière existe normale. Mais 

: il et aussi des cas, et lon en voit de tels même dans les 
Premiers genres , où les deux moitiés de l'éncéphale sont 


irrégulières en volume ct différentes de forme , où es cir- 
Convolutions sont très-pen marquées, où àp paraissent dit- 
férentes anomalies plus où moins graves, Dans Je derniér 
Re senre, la moelle épinière elle-même disparaît, ou n'existe 
que très-rudimentaire, ainsi que nous avons vu manquer, 
dans quelques monstruosités célosomiques, plusieurs vis- 

D camping! 701 2 € DOS AREA à 
à Ve rapponts que ets dhure 18e monde Gthedphé 
liens et les célosomiens ; se montrent encore plus manileste- : 
ment dans les modifications de la cavité enréphaliqué ; 
modifications irès-prononcées surtout dans les cas où la 
| tümeur herniaire est très-voluminéuse, et fait uné forte 


saillie au dehors. De même que la capacité de l'abdomen 


ll 


. diminue considérablement , lorsque cette cavité n’a plus 

© à coñtenir quan pelit nombre d'organes, de même aussi 

le crâne ; lorsque la plus grande partie du cerveau est ex - 

| gérieuro, valfaisse Sur üt-miéfno; ê6 dépuiile, et sa Voûle, 

lorsqu'elle n’est pas ‘entièrement détruite, vient ‘presque 
toucher sa base. - | : 


Se parallèle entre les modifications de la têle chez les 


Monsires éxencéphaliens, et celles de la région inférieure du 
tronc chez les célosomiens, pourrait être suivi encore béat- 
coup plus loin, si les rapports que je viens d'indiquer ne suffi 
saient pour démontrer l’analogie des unes et des autres. 
Voter setlent die I period ti lab 
sence presque complète de sa voûte, sont des anomalies 
explicables, aussi bien que Vétat imparfait de la portion 
Médiane de l'abdomen , par dés arrêts où -des défaûts de 
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développement , dont la théorie si féconde de la formation 
centripète donne manifestement la clef (1). 

. Quant aux rapports qui existent entre Jes monstres exen- 

céphaliens et les anencéphaliens dont l’histoire va suivre, 
c’est seulement dans le chapitre suivant qu’il me sera pos- 
sible de les établir : car leur démonstration repose néces- 
sairement sur des faits que je n’ai point encore exposés. 
Je puis toutefois dire, par anticipation , que les modifica- 
tions du crâne que je viens de décrire dans l’hypérencé- 
phalie et l’exencéphalie, vont de nouveau se présenter 
dans les deux familles suivantes, non seulement pour un 
ou quelques genres, mais même pour tous; et l’examen 
que je vais faire de ceux-ci montrera même que les genres 
d’exencéphaliens, les plus anomaux de tous, doivent pré- 
cisément leur plus haut degré d’anomalie à la présence 
de quelques uns des caractères des pseudencéphaliens et 
surtout des anencéphaliens, combinés chez eux avec les 
conditions essentielles propres à leur famille. 
Je ne m'étendrai pas ici sur les circonstances très-peu 
connues de la naissance et de la vie des exencéphaliens. I] 
. me suflira, comme résultats des observations peu nom- 
breuses que m’ont fournies les annales de la science ou_que 
j'ai recueillies par moi-même, de rappeler ici la fréquence 
presque égale des deux sexes dans la plupart des genres , el 
la prédominance marquée du sexe mâle dans l’un d’eux: 
la naissance ordinairement prématurée, et la mort presque 
toujours prompte de ces monstres (2). 

(x) Voyez, dans le t. I, l’histoire des anomalies par division médiane, 
P- 595 et suivantes. 

(2) Dans un voyage qu'il a fait il ÿ a quelques années en Italie, 
M. Edwards aîné a cependant eu occasion de recueillir quelques ren- 
seignemens relatifs à un notencéphale qui, néen Russie vers le com- 


mencement de ce siècle, serait parvenu à l'état adulte, et Même au- 
rait joui de toutes ses facultés intellectuelles. Mais ces renseignemens 


\ 
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CHAPITRE Ÿ. 
DES MONSTRES PSEUDENCÉPHALIENS. | 
Division en trois genres. — Nosencéphales. — Thlipsencéphales. — 


Pseudencéphales. — Remarques générales. — Nature de la tumeur 
ui simule l’encéphale. — Circonstances de la naissance. — Phéno- 


. LP 4 Le 
mènes observés chez des individus qui ont vécu plusieurs heures 
ou même plusieurs jours. LE Fr ne - 


Cette famille lie très-naturellement les monstres exencé- 


phaliens , dont je viens de traiter , avec les anencéphaliens | 


dont l’histoire va suivre. Entre les exencéphaliens carac- 


_ risés par la position extérieure et la déformation dé leur 


Encéphale , et les anencéphaliens chez lesquels l'encéphale 
dk à tout-à-fait dispara , un degré intermédiaire peut encore 
_ … (re conçu: l'existence de quelques vestiges d’encéphale. 
tel est précisément le cas des pseudencéphaliens , dont les 
_ Conditions organiques éminemment remarquables ne sau- 
aient d’ailleurs être complétement prévues avant l’obser- 
Yation. HCFR OR | 
Cette famille tératologique se compose en effet de mons- 


Ont toujours été considérés par M. Edwards lui-même comme extré- 
Mement douteux, et ils ne peuvent, surtout aujourd’hui, inspirer au- 
tune confiance. Il serait en effet bien extraordinaire qu'un être, vé- 
itablemént affécté de notencéphalie, eût vécu âge d'homme, sans 
une aussi remarquable organisation eût fixé l'attention des méde- 
-Cins russes, et sans que les personnes livrées à l'étude de la térato- 


0°gie eussent pu réussir à se procurer sur elle des documens positifs. 


Enr ce prétendu notencéphale la Revue médicale, qui a publié 
SUP lui, année 1829, t IL, p. 454, quelques renseignemens extraits 
» ù airs * | : 

d'un Mémoire lu par mon père à l’Académie des Sciences. 


re 
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tres qui n’ont plus, à proprement parler, d’encéphale; car 
la matière nerveuse, essentiellement caractéristique de l’en- 
céphale , a plus ou moins disparu ; mais chez lesquels l'en 
céphale se trouve cependant représenté par une partie dont 
la nature a long-temps échappé aux observateurs. La base 
du crâne porte et montre à l'extérieur, au défaut de la 
voûte qui manque presque tout entière, une tumeur d'u. 
rouge foncé, quelquefois plus volumineuse qu’un cer” 
veau normal, plus souvent beaucoup moindre, recouverte 
seulement par une membrane transparente, comparable à 
l’'arachnoïde. Cette tumeur se compose ordinairement d° 
_ plusieurs lobes, dans lesquels on trouve quelquefois de pe 
tits amas.de sérosité, et qui, parleur position et leur forme» 
Simulent souyent;les hémisphères cérébraux. La structuF 4 
dela tumeur anomale est d’ailleurs essentiellement diffé 
rente de celle du cerveau. Elle est, composée d’un lacis de 
_petits vaisseaux gorgés.de sang, et c’est tout au plus si log 
peut, dans quelques cas, découvrir par un examen aitentils 4 
quelques parcelles de substance nerveuse, dispersées plus. 
-on,moins irrégulièrement dans la masse vasculaire. F4, 
Cette tumeur , par conséquent essentiellement sanguins 
se,continue en arrière el.en-bas avec l'extrémité supériemis 
de la portion spinale de la pie-mère, et semble résalief 
d’une hypertrophie de celte .membrane et des petits vais 
seaux de l’encéphale. Lorsque la moelle épinière existe» Ja 
pie-mère spinale , d’abord considérablement épaissie % 
beaucoup plus rouge. que dans létat régulier, repré 
bientôt ses caractères normaux , en même temps que j’étai 
-de la moelle épinière , dont l’extrémité supérieure es! plu 
où moins atrophiée , se rapproche de la structure et du vo 
lume ordinaires, pi Sgu | 
Caractérisée d’une manière très-précise par celte sorlé 
d’encéphale vasculaire que je viens de. décrire, la f amille 
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des monstres pseudencéphaliens se trouve circonscrite dans 
des limites très-précises , el sa détermination ne peut don- 
der lieu à aucune difficulté. Sa division en genres reposera 
d'une manière non moins naturelle . sur diverses modifica- 
tons du crâne , de la moelle épinière et du canal vertébral, 
qui peuvent cvincisler, avec Jes caractères essentiels de la 
famille, 


on L. Li istoire splgiale et description des genres. 


Les genres de cette Tuille. ‘comme ceux de la précé- 
dente et aussi comme ceux de la suivante , se partagent 
‘èn-deux sections, suivant qu’il y a ou non fissure spinale, 
La première section comprendra deux groupes déjà établis 
par mon père; la seconde, un nouveau et très-remarquable 
&enre , que je nomme pseudencéphale. Le tableau suivant 
Tésume et-expose synopliquement les caractères de ces trois 

Ë DS 


à À. Point Reÿfsture. Fr 
vasculaire : crâne largement ouvert 
en dessus, mais seulement dans. les 
Lis ions frontale et bars Age nr as .: 
LA ….cipital. distinct :.... ... . «Genre I. NosencéPnare. 

20 Encéphale remplacé ss. une tuineur 
vasculaire: crâne ouvert en dessus 
dans les régions frontale, par iétale 
et occipitale; pas de trou occipital æ “ 
LL ne rcioe lou goenicoi ME Tazresencépmaze. 


B. Fissure spinale. 


LL ÆEncéphale remplacé par une, tu- 
-Meur vasculaire; crâne et canal ver- 
“tébral largement ouverts : RoiRL, de 
-Moelle épinière «++... Sr: HT. RSRVRENCÉPEALR. 


\ 


Encéphale remplacé par une tumeur F. Lise ES 


On voit La ces trois genres ;: conformément aux-prin- 


À. 
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cipes partout suivis dans notre classification , sont ici rangés 
dans un ordre qui exprime leurs degrés divers d ‘anomalie. 
Il est facile aussi de reconnaître qu'ils forment une série 
exactement parallèle à celle des genres précédemment ét 
*blis parmi les monstres exencéphaliens : remarques que C® 
chapitre et le suivant ne tarderont pas à mettre en lumière» 
et à étendre à la famille des nn 


Genre I. Nosexc ÉPHALE, Nosencéphalus (a) 1). 


( Nosocéphale, GEOFFr. S.- -H.; 


Les caractères distinctifs de ce genre se trouvent spécié- 
lement dans la conformation de la partie postérieure de R 
tête. Les nosencéphales sont en effet les seuls monstres 
pseudencéphaliens chez lesquels la tumeur vasculaire, 0€7 
cupant seulement la partie supérieure de la tête, n’ait PAS 
envahi la région occipitale. Lors même que la tumeur € 
très-volumineuse, il existe toujours entre son bord inférieur 
et le haut du col, un intervalle très- étendu, correspondanf. 
par sa situation aux occipitaux supérieurs. Si l’on examine 
le crâne, on le trouve en eflet très-déprimé et sans paroi | 
supérieure, mais fermé en arrière: le trou occipital, en 
_ particulier , est resté circonscrit par les pièces osseuses qui 


(x) Ce genre a été établi par mon père dans un mémoire lu à PACA” 
démie des Sciences, le 25 mai 1829 , et qui, non encore imprimé dans 
son entier, est seulement connu’par des extraits insérés dans divers 
recueils. Foyez les divers journaux qui rendent compiedes séances de 
l'Académie, et surtout la Revue médicale, ann. 1829, t. II, p. 533 el, 
suivantes. — Dans ce mémoire, et dans mes Proposit. sur La monstruosëté, | 
thèse, août 1829, le genre que je donne aujourd'hui sous le n0m ce 
Nogencéphale (de 6505, maladie, et d’éyxépudcs, encéphale); était appelé 
Nosocéphale(de 6505, et de xepx3, téte). J'ai di faire ce léger changement 
qui, Sans altérer en rien l'exactitude du nom, le met en harmonie avec 
l’ensemble de la nomenclature. 


dr IX, 


Ce 
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Fentourent ordinairément , c’est-à-dire par le basilaire où 


SUs-occipital, les deux occipitaux latéraux, et les deux oc- 


Cipitaux supérieurs, tantôt soudés en ane large pièce éten- 


ue d’un rocher à l’autre, tantôt non soudés , mais conti- 

_ 8US et articulés entre eux sur la ligne médiane. 
Cette indication succincte des conditions du crâne suflit 
Pour caractériser avec précision la nosencéphalie ; mais 
Quelques détails de plus sont nécessaires pour en donner 


Une idée complète. Les occipitaux supérieurs remontent 


Verticalement , à partir de l'extrémité postérieure du trou 


Ccipital, en sorte que ce trou termine en arrière la base 


da crâne; disposition qui réalise les conditions normales 


d’un grand nombre de'singes. Les caractères suivans n’exis- 


tent au contraire régulièrement dans aucun animal. Les 
Sus-occipitaux sont tronqués supérieurement, et les fron- 
laux ne sont plus , en arrière des yeux, que deux étroites 


lames plates , dirigées horizontalement, et dont la face in- 


à  Krieure est presque appliquée sur la face supérieure de 


f 

V C 
EL > dans l’état ordinaire. Enfin les pariétaux, tout-à-fait 
lüdimentaires, ne sont plus que deux petites bandelettes 
osseuses , rejetées tout-h-fait sur les côlés, et dont l’exis- 


Philosophique. : | 
De cette atrophie de toutes les pièces qui dans l’état nor- 


Mal ferment supérieurement la cavité crânienne, il résulte. 


ne vaste ouverture dont la forme, tantôt presque circulaire, 

tantôt triangulaire , est généralement symétrique. La base 

A crâne, devenue ainsi extérieure, se divise en deux por- 

tons très-différentes par leur direction. Le plancher des 

°Sses antérieures presque complétement effacées, et des fos- 

ses Moyennes à peine plus profondes, est horizontal ; mais, 
Partir du bord supéricar des rochers et de l'articulation 
21 


rs Les temporaux sont aussi beaucoup plus petits 


tence sans utilité n’offre plus d'intérêt que sous le rapport 


PU ne ge 
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du. bagilaire avec le corps du sphénoïde , le plancher de la 
base du crâne change complétement de direction; €t dé- 
vient presque vertical, et par conséquent parallèle aux oc- 
cipitaux supérieurs, Les fosses postérieurés sont ainsi gfa- 
_vement modifiées dans leur forme et leur disposition , nas 
conservent une assez grande étendue. 

‘Très-rapprochés des podencéphales par cette conformiä” 
tion de leur crâne, les noséncéphales leur ressemblent aus 
par les parties antérieures de leur tête (1). La face, très” 
étendue , principalement dans la région orbitaire, et remäf” 
quable: par sa direction très-oblique , est placée, non paf 
au dessous de la partie aïtérieure du crâne, mais toat-à- 
fait en avant d'elle. Gette disposition, jointe à la forme sur” 


(x) Les nosencéphales, très-distincts des podencéphales par l’absenc® 
du cerveau et du cervelét que remplacé chez eux Îa tumeur yascu” 
lairé, én sont d’ailleurs tellement Voisins à plusieurs égards , et nolam” 
ment par la composition de leur crâne, que mon père avait pas cri 
dévoir,séparer ces deux genres dans ses prémiers travaux: Ainsi 
ayant établi le genre podencéphale dans son Mémoire déjà cité Sur 265 
Déformations du crâne de l’homme, il lui a rapporté, par la suite, #® 
monstre humaäin né à l'Hôtel-Dieu de Paris, qu'il avait examiné et 
disséqué avec soin en 1827 : d'est celui dont il a donné l’histoire com 
plète dans sa Philosophie Anatomique +, IL; p. 223 et suiv., sous Je 
nom de Padencephalns illustratus. Ce menstre, devenu d'un très-grañd 
intérêt pour la science par les recherches dont il a été l'objet, doit être 
présentement séparé des podencéphales, et reporté parmi les nosenté” 
phales : le moule en cire de sa tête, exécuté avec un grand soin, et UP? 
partie de son squelette que j'ai aussi sous les yeux, me peranettent d'af 
firmer ce fait que mon père s'est plu à reconnaître lui:même. La tête 
de ce‘monstre était surmontée en effet, à la place de l'encéphale, d'une 
tumeur vasculaire absolument semblable, par sa structure et sa dispost 
tion, aux tumeurs des autres nosencéphales (ce dont on peut juger par 
les platithes de la Philosophie anatom., pl. XVI); et les circonstances 
de la naissance soiit aussi exactement celles qui, d’après des recherches 
plus récentes de mon père, âccompägnent généralement la naissanc® 
des monstres pseudencéphaliens. 


SMS 


RP PR ré LA D semer, |. Deuxième | 
—— sue EXEMPLE, | EXEMPLE. 
ps 7 
| pouc. lign. | pouce, lign. 
Longueur de la tête osseuse prise sur la ligne 
édihor LE cpu di Di FÉLIS TEL." à 4 2 6 
Disiance du bord postérieur des aifites au ee à - 
bord postérieur du crâne. ........ Æ :-4 déesse 0 
| Distance du bord postérieur des 6rbites à l’ex- | 
di trémité de la mâchoire sapér iéure, 5h shui E ia Le I 
- || Largeur de Ja tête, prise dans la région orbi- us 
HMS, LES, Un Sr TRUE LE I 10 P CLS 
| Largeur de Ja tête, prise à la pénis posté- & 7 Fes 
_ rieure du « cräne. ée Z 1 140 3 
Hauteur de fa tête, prise as jé où ét 5 \ °? a 
SAIS, moe ge date ne Re ES Se De Pi 27. nstis D 
Hanteur de la. tête, prise à la partie posté- Eee 
HUE Ou étant JUS SIP MORE TETE T 
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baisiée du crâtie ; doïine à la tête osseuse une étendtie lon- 
Sitüdinale et iränsversäle considérable en raison de‘sa hau: 
teur, Les mesures suivantes ; prises comparativement sur 
deux crânes de nosencéphales, indiquent ces proportions rer 
 Marquables , et peuvent en même temps donner une idée 
pt des légères différences spécifiques que peuvent offrir 

6S dimensions relatives des parties chez les divers mons- 
très d’un même gours, 


Ê 
£ 


ss 


> On voit par ce tableau pontiliés les deux nosengéphslés 
qe J'ai pris pour exemplés (et il en serait de même de tous 
ès antres) différent peu pat les proportions des parties de 
leur crâne. Ces monstres se ressemblent généralement 


aussi, outre les caractères essentiels que j’ai déjà indiqués, 
 Pér Péiat très-avancé et souvent même presque éburné de 


lessification de leur crâne, par leur corps et leurs mem - 


bres bien conformés , enfin par tous les détails de leur or- 


n] 


| 
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ganisation, un seul point excepté, la conformation de la 
lumeur vasculaire. Autant celte partie, dont l’existence for- | 
me le principal caractère des monstres pseudencéphaliens, 
et des nosencéphales en particulier , est constante , quant 

à sa situation, à sa structure ; et à sa couleur même, au” 
tant elle varie dans son volume et sa forme. Dans certain$ 
sujets, la portion qui fait saillie hors de l’ouverture de la 
voûte du crâne n’a pas même un pouce et demi de diamè- 
tre, et n’a qu'un demi-pouce en hauteur : dans d’autres $ 
qu contraire , son élévation est de plus d'un pouce , et som 
diamètre transversal, atteignant presque quatre pouces » 
excède de beaucoup la largeur du crâne lui-même. Lors- 
qu’elle est très-petite, la tumeur sest ordinairement circu- 
Jaire, ou se rapproche de la forme carrée : lorsqu'elle est 
très-volumineuse , elléreprésente le plus souvent un cylit= 
dre très-irrégulier. Enfin, dans certains cas, sa surface est 
lisse et uniformément convexe ; dans d’autres elle est divisée 
en deux ou trois lobes ;. dans d’autres enfin, on la croirait : 
formée de l'agglomération: irrégulière d’un grand nombre 
de lobules. Toutes ces différences sont évidemment plus 
curieuses qu'importantes : car elles sont souvent très 
prononcées entre des sujets d’ailleurs parfaitement sembla- 
bles, et par conséquent n'exercent aucune influence suf 
l'ensemble de l'organisation. Il y a plus ; contrairement à 
ce qu’on aurait pu penser à priort, il n'existe pas de rap” 
port constant entre le volume de la tumeur vasculaire Æ€t 
l'étendue de l'ouverture de la voûte du crâne , la première 
étant quelquefois plus petite chez des sujets où la seconde 
est plus grande, et réciproquement. 


Ce genre de monstruosités n’est pas rare chezlhomme (1) 


2. «TB 


(r) Voyez Liceros, Traité des monstres (éd. de 1708) P- 33 
Banrozin, At ana, rar, cent: VI, obs, 90, r°T CAS. = VESLING » 


l'Histoire de l'Acad. dés se: pour x772, part. 1, p. 21. 


(S 
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Mais il est encore sans exemple parmi les animaux: Je 


ferai connaître les circonstances de la naissance des nosen- 
céphales et leurs conditions d'existence en même tempsique 


4 


Obs. er epist, med, a Bértholino edit., ep. XLIV, — Vezsconrus ;:Obse 


= à es 
nedic, episagm., IX, p. 10. — HorrManx, Anat, partüs cerebro carenl., 


dans les Ephem. nat. cur., dec. J, ann. 11, obs. 36, ayec pl. — Ces trois 


_ dernières observations ont pour sujet le même individu. — W£rrer ; 
De pnellé sine cer. nat, ibid., dec. I, ann. 1x, obs. 129.— SCHELHASIUS, 


De puello monstr. sine cerebro, ibid., dec. IT, ann. 117, obs. 158. — Marx. 


Jacopæus, dans les Ac. med. et philos. Haffniensia, À IL, 1673, p. 80; 
très-mauvaise observation accompagnée d’une figure plus imparfaité 


| encore. — SavraRD, Sur un enfant sans cerveau, dans le Journ. des sa- 
vans, ann. 1691, et dans la Go. acad., t. VII, p.12; observation tres- 


curieuse ayant pour sujet un monstre qui aurait vécu quatre jours en= 
tiers. — Vaw Der Wrez, /nfans absque cerebro., dans Obs, rar., cent. x: 
obs. II. — Harrer, De fœtu cerebro destituto, Gott., 1745, et De monstris, 
dans les Opera minora, 1. LIL ,p. 13. — Macror, Sur un défaut de conf., 
dans l’ancien Journ. de méd, chir. pharm., t. XV, ann. 1767 , P- 1423 
otation très-incomplète, mais intéressante par l’une des circon- 


Stances que rapporte l’auteur. La mèredu monstre avait été violem+ 
ment frappée dans le commencement de sa grossesse. — NorLEson, 


Obsero. sur un fœtus monstrueux , ibid.,t. XXIX , p. B14. — Prnwsow, dans 
_— Ténon et 


Porraz, Rapport sur le mémoire de Pinson, dans le Journ. de phys., 


ann. 1793, 2e part., p. 68. — REGNAULT, Écarts de la nat., 1795, pl 15, 
figure du sujet observé par Pinson. — PENGHIENATT, Sur ur fœtus hu. 
“main monstrueux , dans les Mém. de l'Acad. des Se. de Turin, t, IX, an- 
née 1788 - 1789, p. 1185 Cas remarquable par diverses complications. 


Le sujet a vécu quelque temps: — Jac. ne Puxr, Bericht van een wan- 
Schapen Kind, dans les Verhandel. uitgeg. dor het Zeeuwsche genoot. der 
Wetensch., t XIV , p» 471, avec figures (année 1790). C’est une des 
Meilleures observations que la science possède. — Doxveren, Spec. 
Obs. acad., chap. XI, et SANDIFORT , Mus. Anat., texte , p. 300 ,n° 5, et 
atlas, pl. 122, fig. 2; cas très-remarquable par plusieurs complica- 
Mons, et sur lequel je reviendrai plus tard. — Mrckez, Descr. monstro- 
UM nonnullorum, 4°» Leipzig, 1826; Tre observation, p. 3, avec de 


Onnes figures (pl. 1) du crâne.—GzoFFRoY SAINT-HiLAIRE, locis Cib— 


Tnemax, dans le Zeitschr, für Physiologie, 1, III, p. 86, pl. VIL etIX: 
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célles:des genres suivans , l'analogie très-grande qui lie tous 
les monstres pseidencéphaliens permeltant de leur appli 
quer les mêmes considérations. : 


Genre I: TarwsencérnaLs, T'hlipsencephalus (Grovr.S.-H.): 


CE genre, établi par mon père dans un mémoire spé- 
cial (1), comprend des êtres intimemént liés avec les nosen- 
céphales, ct présentant toutes les mêmes anomalies avec 
quekques autres de plus. Le:.corps , les membres , la face; 
les portions antérieure et supérieure du crâne et ez la tu- 
meur vasculaire, sont comme dans le genre précédent: 
mais il y a celte différence importante et caractéristique que 
l'ouverture crânienne et la tumeur sont beauconp plus pro; 
longées en arrière, et occupent la région occipitale tou 
entière en même temps que les régions frontale et parlé- 
tale. À l'extérieur , aucun intervalle n'existe plus entre le 
haut du col et la portion postérieure de la tumeur, qui quel- 
quefois même descend un peu au-delà de la nuque, 

Cette conformation de la tumeur traduit au-dehors les 
Modifications de la portion occipitale du crâne, nécessai- 
rement ‘beaucoup plus graves que celles des nosenct- 
phales. Ghez ceux-ci nous avions vu les fosses antérieures 
el moyennes presque elfacées, mais. les postérieures seu” 
lement modifiées ‘dans leur: forme. Ici les postérieures 
disparaissent à à leur tour , et les occipiraux supérieurs "" 


°() Foyez Exotorss Sarnr-Hicarre, \Sur un fetus né àterme, D FE 
* AARS le troisième mois de son âge, et devenu mônstraeux, dans les Mér: 4 
la soc. méd. à ’émulation , < IX (1826), — Mon père a depuis ajouté Si. 
siéurs faits nouveaux à l’histoire des thlipsencéphales € dans l'article 
Monstrés du Dict, class, d PE nat., t. XI, p. 126 et 146: — On verra 
hientôt ce qui a valu à ces monstres le nom de thlipsencéphale, c’est- 
ä-dire cerveau écrasé, nom dérivé de Oxi£, ‘écrase, ou de Bhiges ; échadee 
mént. et de é/x494i0s, Chcéphale. sr 
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latéraux ne sont plus, aussi bien: que les pariétaux, que de 


. Pelites pièces rudimentaires ,: rejetées sur “les côtés. Les 


exoccipitaux sont réduits à eur moitié inférieure, qui 
d'ailleurs consérve. ses connexions Dormales ‘avec Je basi- 
lire, dirigé verticalement comme dans le genre précédent. 
Les sur-occipitaux sont encore beaucoup plus réduits dans 
leur rolume , mais conservent de même.leurs -connexioPs : 


ce. sont, deux petits osselets de forme allongée ; placés 
aux apgles postérieurs du crâne, en.dehors des rochers el 


des ex-occipitaux et. derrièreles pariétaux. Ainsi les pièces 
qui dans l'état.normal viennent se-placer en arrière. des 
Raseree gene engeiadre le trou ogçcipital, n'existent plus 
qu’en rudi 
mment,,.sur la ligne médiane, par le basilaire; en: dehors de 
‘ai eten haut, par les rochèrs,'en bas, par ce qui resté des 
éx-occipitaux, enfin plus en dehors encore > par les sur- 
OP 
…Pe. telles. anomalies de la région. postérieure. du crâne 
noe:peuvent.exister.sans que les premières cervicales s'écat- 
tentaussi du typenormal. L'observation démontré, en effet, 
que sion seulemént leur fé n'est pas complétement 
“Fégiére; mais que, 16 PR GIFS SONE OFAIRAIFEMENE 9h 


ertes.en arrière , présentant, ainsi des «modifications moins. 


remarquables que celles du crâne ; mais évidemment : de 
: Même ordre. legs 1 roma. al eus 


D 


OL'éirémité supérieure de la moelle épinière , continue 


…€ipe plus ou moins manifestement aux cäractères de celle- 
ci, Hsufft d'examiner ayeé quelque soin un. thlipsencéphale 


Avec la portion postérieure de ia tumeur vasculaire, parti- 


pour voir que la moelle ‘existe presque immédiatement au 
dessous de la tumeur, mais atrophiée, comme à demp dé- 


tuile, et enveloppée d'une pie-mère épaissie, rouge + Alté- 
+ée.dans sa structure, et continue avee la tumeur. La peu 


o" 


ment, et le crâne se trouve terminé postérieure- 


à EURE 
cest — ARE 
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plus bas ; la moelle épinière reprend s6n aspect ordinaire ; 
et il en est le plus souvent de même de la pie-mère : toute- 
fois, dans quelques cas, cette membrane reste, dans une 
Q ? 
grande partie de son étendue, beaucoup plus rouge qu'à 
l'ordinaire. 


La thlipsencéphalie, bièn distincte de la nosencéphalié 
par” les caractères que je ‘viens d'indiquer (1}, est encore, 
aussi bien que ce dernier genre, inconnue parmi les ani- 
maux (2). C'est'ün fait d'autant plus remarquable qu’elle - 
est, comimne la nosencéphälie , ‘au nombre des anomalies 
les plus cominunes chez l'homme (3), sans excepter même 


(5) Dans son Mémoire Sur les déformations du crne de l'homme Mém- 
du Masse rat, VII, et Phi. Anat.;t, IL, {rer mémi),-mon père 
avait mentionné, sous. le nom. de cystencéphale (c'est-à-dire tête, a9€c 
cerveau vésiculeux) un genre ainsi caractérisé : cerveau restreint dans 
_ses développemens; hémisphères sous forme d'une vessie mamelonnée 
‘supérieurement ; les organes des sens étleurs chambres, comme dans 
le genre précédent (anencéphale) ; le érâne également ouvert, mais les 

ailes. occipitales, moins étendues ét plus rapprochées, les. vertèbres 
cervicales étant à l'ordinaire tubuleuses.— Ce genre est celui que mon 
père a fait depuis cobnaître d’une manière plus complète sous le nom 
de thlipsencéphale. Ce dernier nom äyant prévalu, quoique plus ré” 
cent, j'ai dû l'adopter' à Pexemplé de mon père, — Je de crois pas n0P 
plus devoir distinguer. des thlipsencéphalés le groupée que ion pèré 
dans le même Mémoire, avait appelé dérencéphale, et,dont le nom ? 
comme Je le ferai voir dans le chapitre suivant, a été depuis transporté 
à un autre genre. RSS eéraeté à me 
(2) On ne peut en effet compter pour rien ‘une observation faite 
Chez le veau par Warnsoawror > et consignée par lui dans és! Æphem. 
748. cun., dec. TT ann, v et vz, obs. 230, p: 544, 1697 - 1698. - ob 
des détails que rapporte cet auteur semblent indiquer un thlipsencé- 
phale mais d’autres contredisent cette détermination, et la relation est 
en Somme assez imparfaite pour qu'on ne puisse affirmer qu'il s'y 
“’agisse plutôt d’un monstre pseudencéjhalien que d’un exencéphalien- 
re :(3) Outre plusieurs Cas connus séuletient par dés indications top 
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un grand nombre Le variétés et de vices simples de con- 


formation, : ñ 2 HE SH 
Yagues . {_ 
pour être utiles,et les travaux déjà cités de mon père, voyez: | F } 
ALDROYANDE, Monstr. Historia, P- 461, et les planches des P- 463, 464 
et 465. : RayGEr, De capite monstroso, dans les Ephem. nat, cur., an« 1 
née Ut, obs. 280. D’après l’auteur , la moelle é épinière était nécanétée. . 


 — Dewys, dans les Philos.trans., ann. 1673, n°99, art. II. — Lirrre, . A4 
à dans l'Aise. de l'acad. des se., ann. 1700, p.45. — Marrieues, Obs, sur à 
FR enfant MONSÉrUEUX , ie le Journ. de méd. chir. pharm., À XXXIV, - | 
p. RAT ‘Douexox, > O8, sur un enfant ‘monstrueux, ibid, À. LXVI, : 
Por: — Rossr, Histor, monstri anatomica , dans les Mém. de l’acad. des -- 14 
Sc;;de Turin. t. XI, 1792 à 1800, p. 18. — Rossr et BALBIs, Rapport Le 1 
ne un fatus engoyé par le docteur Grand, ibid, t XVI, 1811-1812, * 14 
Hist., P: 66; mauvaise description. — SANDIFORT, loc. cit, texte, | : : 
-p. 307, no 6, etatlas, pl. 122, fig. 3. — Mazacarne, Osservazioni | ÿ 
Vahatom., dans les Memorie della Soc. italiana, t. XIT, ann. 1805,p.173. sn VE. 
Vus anti PrAroLoNco , Déscr, anatomica di due acephati, dans les Me- = 4h ke 
Morie.: dell'acad, delle scienze: di Genova, t. IT, 1809, p. 27) re obs. — : |! 
Lossrerx , De nerv: sympath. fabr. usu et morbis, p.53. —  Mrcxer, loc. 
ik; deux cas, l'un p. 8, pl. IT et fig. 5 à 8 dela pl. 1; l'autre p. 23, pl: LL. | : 


Ce 


é  Géorrroy Sarwr-Hirarre, dans le Bull. des se. médic., t XVII, = 

‘P' 168; notetsur lés circonstances très-remarquables de la naissance | À « \F 

| ‘d’un ‘hlipsencéphale recueilli : par le doctéur BRÉON. — BzANDIN ,  : 

Descr. d'un anencéphale, dans le Jourr. kebdom. de Médeciné , . 1,.1828, 

P: 107. — Srrssa, Sur un enfant complétement pripé de cerveau, de ete 

et de moelle allongée ; mém, lu à lAthénée de Trévise en 1832: voyez 
Gus médicale, n° du 15] janvier 1833: — Serre, Peobacht. ursprüngl. Bil. 

dingsfehler und ganzl. Mangels der Augen, in- -folio, Dresde, 1803; 3me 

“Obs. } pi 6: GALVAGNT, Sopra tre feti um. mostrosi, dans les Ari déll'aca- 

“ein Gioenia di Catania y WII, 1833, p. 79, 27% observ. , p:84.-< On , 
“doit très-vraisemblablement joindre à ces cas celui que Dtihonec é 

(Hise, ‘partis monstr.), son fils et ArBan (Anatom. Beschreib. der gehirnios. : : 

À Misgeburs), ont fait connaître dans les op. act. nat. cur,;t. X, part. IT, 2" 

_P:763Le-monstre décrit par ces trois auteurs à tous les caractères des ; 

‘Rosencéphales, mais il s’en écarterait, suivant Detharding fils et:Al- KE 
ban, | Par: le défaut total de la moelle épinière; défaut que ces auteurs j 

, n'ont constaté qu’en introduisant une sonde dans le canal vertébral; ce ' 

Œui était loin de suffire. — Dans un cas analogue, Roviur, roro ! 
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Genre [IT PseunencéPuaLe, Pseudencephalus. 


La monstruosité a laquelle je donne le nom de Pseudén- 
céphalie (1), dernier terme possible des déformations: dans 
celte famille , résulte de toutes les anomalies que je viens de 
décrire dans la thlipsencéphalie , Combinées avec une fs” 
sure spinale. Le crâne est ouvert dañs toute sa largeur € 
haut et en arrière , et sa base supporte une tumeur vascur 
laire, Le canal rachidien est, comme le crâne, largement 
ouvert , et la fissure se prolonge j usqu’à la partie inférieure 
du dos, ou même, et le plus souvent, jusque‘ dans la région 
lombaire. Les lames des vertèbres sont disjointes , très-écal” 
iées, renyersées latéralement et étalées horizontalement : 
leur ensemblese présente sous la forme d’une table allongée 
creusée dans son milieu d’une gouttière longitudinale pet 
profonde, seul vésiige du canal vertébral La moelle épi- 
“nière a disparu comme l encéphale, et le plus souvent n’esi 
même pas remplacée comme lui par une tumeur vasculaire: 
La peau non seulement ne couvre pas la région verté- 
-brale, mais elle disparait à quelque distance des vertèbref 
Le dos se trouve ainsi, dans une ‘éténdue considérablé 
p'ayoir d autres tégumens que les méninges, disposition g5° 


Je même praëdé es PER à pour ,yn monstre. esccle of ph t 
“avait cru aussi avoir.conslaté l’absence de la moelle épinière, qui €” 
pendant, à l'ouverture. du canal vertébral , fut.trouvée , mais avec un 
“volume moivdreque dans létat normal, Voyez l'Histoire. de l'arad. dés 
sepour 1713, p. 20. — Cette dernière observation éstdailleurs si it” 
- parfaite qu'on-ne peut savoir si elle est relative à un nosencéphale ou à 
hn! thlipsencéphale , les caractères de famille étant sels: nettement 
exprimés par la description. Il en.est de même de: agir autre 
roascta tons qui seront citées plus bas. 

c(#) De peuds, faux; ef de SyxégadQs: 


sc 
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nous avons déjà vue chez les exencéphales et que nous 
allons retrouver, dans le chapitre suivant, chez les anencé- 
phales, | 

Ge genre est beaucoup plus rare que les précédens. Pla- 
Zanet, en 1772, Busch, en 1804, Meckel, récemment , 
ont décrit des pseudencéphales (1); un autre (encore la: dé- 
lermination de celui-ci est-elle douteuse) avail été. indiqué 


ds 1678 par Khon (2); et ce sont, avec {rois autres que j'ai 


Moi-même observés dans diverses collections iératologiques, 
ks seuls que je puisse citer. pe 
Tous, à en juger par leur volume, ‘étaient nés avant terme, 
les uns vers la fin du huitième mois , les autres un peu plus 
tard, un autre, au contraire, celui de Busch , dès la fin du 
Septième mois. La plupart étaient femelles. Quant aux Cir- 


* constances de la naissance et de la courte vie | de. ces mons- 


les, les rensei, gnemens manquent encore. presque com- 
Pléiement (3); et je ne puis que signaler ici une.lacune 
des plus regrettables. On peut toutelois remarquer que l'a- 
halogie de Va pseudencéphalie avec les deux ménstruosités 
précédentes, dont] l’histoire est heureusement plus ç complète, 


permet de sHPPOSSF pour. toutes trois des circonstances. $6m- 


blables, et c’est une présomption qui a être confirmée et 
Mise à fes près hors de si gi les ae e ki me 


#6 Voyez ge: Descript. d'un fœtus monstruéié, ‘dans l'ancien 
Journ, de méd, chir. pharm,, t. XXXVIT; descr iptios 
Peut-être même ne renfer me pas | ‘les élémens d'une détermination en- 
tièrement certaine. Es Busen, Beschreib, 2. merk. menschlichen. Misge- 
burten, in-4°, Marbourg, 1803,.p. 15 et suiv. avec plusieurs planches. 
TMncxer, loc. cit, 3e observ, P. 13 et. suiv. 

Or Ephem, nat. cur, dec. TI, ann.1x etx,. obs. 23. 

6) Bvseu, loc, gites, est. le seul qui en ait recueilli quelques. uns. — 

A mère était primipare-.et âgée seulement de vingt aus SRERE pe 
ARonsire pe. donna aucun signe de vie. 


y? 
Ft «yet D TA t 


‘incomplète et qui 


ac mere. bo EN 7 
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reste à présenter sur l’ensemble des monstruosités pseuden 
céphaliques (1). 


(1) Outre les ouvrages ou mémoires déjà cités, on peut consulter 
encore sur les monstres pseudencéphaliens un grand nombre d’autres - 
articles qui ne fournissent pas les moyens de déterminer générique” 
ment les monstres auxquels ils sont relatifs. Foyez, par exemple» 
BARTHOLIN , loc. cit., cent. I, obs. 8 et 83, et cent. VI, obs. go, 2° Cas 
— Note anon. dans les Philos. transac., ann. 1667,n0 26, p. 479» el 
dans la Collect. Acad., 1. IT, p. 88. — RoMBERG, De puerulo absque cranio 
et cerebro nato, dans les Ephem. nat.cur., dec. III, ann. 1x et x, obs. 106 
P. 197. — Gocke, Consiliorum et observ. medicinalium decas, in-12, 1683 
p- 582, avecune figure des plus mauvaises. — Marcot, Mém. sur ur € 


J | ” 5 ’ , it 
ant monstr., dans les Mém. de l’acad. des sc. pour 1716, p. 329. Mémoire 


étendu et intéressant sous plusieurs rapports, mais où l’on cherche €! 
Yain une description exacte de la tête. — Monrow, dans le Journ. de 
SaVans ; AOÛT 1722. — Procuasxa, Annot. acad., fase. IIL.-— Acta medic- 
de Berlin, dec. Lt. VIN, p. 5. — Rexarn, Descr, d'un fœtus monstrutlÆs 
dans l’ancien Journ. de méd, chir. Pharm.,t. XXIIL, p. 118.-— KLEIN? 
Spec. inaug. sist, hist. quorumdam monsir., P. 12, Stuttg. 1795. — Car” 
DAN:, Mem. intorno ad un feto singolarmente mostroso, dans les Memories 
p.87, Padoue, 1804. — HeEysnam, dans le Medic. comment de Dun- 
can,dec. IT, t. IlI, p. 430. — Huzr, dans les Hem. of the Soc. of Man 
chester, t. V, part. II, p. 299. — Ces deux derniers articles renferment 
plusieurs détails intéressans sur un sujet qui vécut jusqu’à six jou'$” 
et dont je parlerai plus bas. — Barra PraroronGo, oc. cit, ame Obs 
— Je citerai encore, mais seulement pour mémoire, une observatio® 
très-imparfaite de Perrmanx, De fœtu sine cranio et cerebro, dans | 
Nov, acta nat. cur., t. III, obs. 94. La description donnée par cet auteur 
est tellement vague qu'on ne peut même rapporter avec une entière 
certitude le monstre observé par lui à la famille des pseudencéphalien$” 


_— Enfin, Zacorsky (sous ce titre: Monstrositatis singularis specimel 
a publié dans les Mémoire de l'académ. des sc. de Pétersbourg; sixième 


Série, t. IT, p. 3, une description, malheureusement imparfaite d'un 
monstre qui parait appartenir à cette même famille, et chez lequel i 
membres abdominaux se trouvaient modifiés de la manière la plus 
extraordinaire, L’un d'eux portait un pied à demi séparé de la jambe, 
‘ét comme suspendu à son extrémité. L'autre pied, encore plus rem” 
quable, était d’une petitesse excessive , et se trouvait suspendu entre. 


ne RES. 


l 


SIL Remarques générales sur les monstres pseudencéphaliens 


On vient de voir que la famille des monstres pseudencé- 
Phaliens comprend un moins grand nombre de genres que 
& plupart des familles qui précèdent. Si, par exemple , on 
À Compare avec le groupe des exencéphaliens , on trouve 
Que la nosencéphalie correspond très-bien par l’ensemble de 
ses caractères à La podencéphalie, la thlipsencéphalie à lhy- 
Pérencéphalie, enfin la pseudencéphalie, d’une manière 
Plus frappante encore, à l'exencéphalie; mais trois autres 
£enres de monstruosités exencéphaliques , la notencéphalie, 
l proencéphalie et l’iniencéphalie, sont absolument sans 


änalogues parmi les monstruosités pseudencéphaliques. 


Cette différence peut se résumer dans cette proposition que 
là dégénérescence des organes encéphaliques qui caracté- 
lise essentiellement ces dernières monstruosités, n’offre 
Point des conditions aussi variées que le simple déplace- 
Ment de l’encéphale. EST 3478 

Si maintenant l’on compte, non plus les genres qui com- 


Posent ces deux familles tératologiques, mais les cas qui 


äppartiennent à chacune d'elles, on trouve un tout autre 
tésultat, Les genres de la famille précédente sont nom- 
bréux, mais tous rares. Les choee GE et is thlipsencé- 
Phales sont, au contraire, chez l'homme, excessivement 
Communs. Iln’existe pas une collection tératologique, si peu 


importante qu’elle soit, où l’on ne trouve un ou plusieurs 


les deux jambes par un cordon membraneux étendu de l’une à l’autre, 


& tellement mince qu'on ne peut mieux le comparer qu’à une ficelle. 
il est à regretter qu'on ne connaisse pas d’une manière plus complète 
Ce Cas extrêmement curieux par l'alliance de la thlipsencéphalie avec 
des déformati ons dont onne peut guère méconnaître le caractère bien 
Plurôt Pathologique que tératologique. 
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exemples de nosencéphalie ou de iblipsencéphalie. Les Ephé- 

mérides et les Actes des curieux de Lx nature, les recubils 
académiques , les RARES scientifiques , en renferment 
aussi une multitade ; et j'en ai vu moi-même près de vingt, 
sans compter ceux pe fournissent les collections publiques 
de Pañiss Peut-être n'est-ce pas assez dire que d'attribuer 
aux deux genres nosencéphale et thlipsencéphale un tiers 
dé tous les monstres autosites connus chez l’homme ; tan 
les déformalions de ce groupé , non encore observées parmi 
les animanx (1), sont communes dans notre espèce. 

La sr ARE des monstruosités pseudencéphaliques s 
permis d'apprécier beaucoup mieux pour ce groupe 4° 
pour le précédent ; la nature, le mode de production œ 
Su jsqu’à un certain point les causes des modification® 
caractéristiques de l'organisation. Les circonstances dè la 
naissance, de la vie ét de la mort des monstres pseudencé- | 
phaliens sont aüissi connues pär de bonnes observalions 
dires à plusieurs auteurs de diverses époques ; observations 
avec lesquelles je mettrai à profit plusieurs faits inédits ré’ 
cueilis par mon père et par moi. 


. Les monstres pseudencéphaliens ; à quelque genre qu'ils 
appartiennent, sont remarquables au premier aspect par 
Jour tête sans front et sans vertex, engoncée entre les épan” 
les, etsurmontée dela tumeur sanguinolente qui caractérist 
celte famille. Leur face très-développée, dirigée obliquemeñt 
presque toujours livide (2) ; leurs cheveux assez rares; Mai$ 

longs et disposés en cercle autour de la base de la tumeur? 


_ (x) Sauf peut-être le cas, plus haut cité, de Waldschmidt: 

. (2) La tividité dela face et l’auverture de la bouche sont des indices 
pe lin pérfection et de la difficulté de la fonction respiratoire chez ces 
.Amonsires ; qui, vers la fin de leur courte vie. ét après leur mort, pré 
sentent ordinairement des symplômes très-marqnés d'asphyÿxie. (Quel: 


à 
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leux nez large et épaté; leur bouche ordinairement éntr'o: 
Sisis léurs yéax volumineux, saillans ; dirigés en haüt 
et en avant, et qui, aù défaut du front, Se trouvent occuper 
Je sommet de la tête; leurs oreilles déformées ; et dont la 
Conque est couchée horisontalétiént où mêrne tombe cornme 
Chéz un animal domestiqué; aéhèvent de donner À és Mons- 
tres une physionomie hideuse et vraiment en dchors du type 
humain (x). Les auteurs ont cherché ï en faire saisir l'étrange 
Câracière; en comparant la tête des pseudencéphaliens, les 
Uns, x celle du singe; d’antres, à cause du défaut apparent 


de col et de la forme déprimée du crâne, celle du crapaud; 


d'actrés enfin à tn crâne hamain dont on aurait enlevé la 
voûte par une cotipe horizontale (3): Ces cémpäraisons , 
loutes plus ou moins inexactes ; sont loin d'exprimer la phy- 
fionomie de ces monstres, très-bien rendue at cohtraire par 


les figures que Sandifort, Basch, Meckel et surtout mon 


Père, ont jointes à leurs descriptions (3). 


En consultant ces mêmes figures et plusieurs autres 


données par divers aatours, on peut aussi préridré une idée 
Précise des principales variations extérieures qu'offre la tu- 


Méur vasculaire. Ges variätionssont de deux sortes. Les unes. 


quefois même la respiration ne se fait pas du tout dahs une grande 
partie des poumons. , 

. (x) Les anencéphaliens et quabre genres d’exencéphaliens, les hypé. 
'éncéphales, les notencéphales, les podencéphales, et surtout lés exen- 
Cphales, ont aussi celte même expression de physianomie, effet 
Cüûstant de l’absencé plus où moins complète de la voûte duerâne, 


et sbtout du défaut total de front: mais la iümeër vasculaire des 


PSeudencéphaliens distingue ceux-ci au premier aspect. 


(2) Porrar et TENON, loc, cit, ont aussi comparé la tête d’un no 


Sencéphale à celle d’un veau dont on aurait enlevé le crâne. 
(SN Locis ei. — Les figures données par Regüiault, par De Puÿt et par 
Tiedemann, sont moins bien, mais peuvent encore être consultées 


Avec ffutte Toutes tés aûties ne méritent pas même d'être mentionnées. 


# 
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sont relatives à la situation de la tumeur, qui occupe tan- 
tôt la partie supérieure du crâne, et tantôt s'étend en 
arrière vers le haut du col, l’alteignant même quelque- 
fois : dispositions dont la première appartient aux n0- 
sencéphales et l’autre aux thlipsencéphales,et qui sontnéces ; 
_ sairement liées avec les modifications essentielles du crâne 
dans l’an et l’autre de ces genres. 

Les variations relatives à la forme et au volume de la tu” 
meur vasculaire sont loin d’avoir la même importance, Gette 
remarque , que la base de la tumeur est plus étendue cheZ 
les thlipsencéphales que chez les nosencéphales, renferme 
véritablement tout ce qu’on peut dire sur elle de générak 
_ Toutes les autres différences qui viennent modifier presquê 
à l'infini la tumeur vasculaire chez les pseudencéphaliens” 
sont des variations seulement individuelles, qui, ne se Jiant 
point avec l’ensemble des anomalies caractéristiques de cha 
que genre, ne peuvent étre ici que l’objet d’une simple men”, 
tion. | 

L'étude de la structure de la tumeur vasculaire offre évi- 
demment beaucoup plus d'intérêt, mais aussi beaucoup 
plus de difficulté. On s’en convainc facilement en voyant les 
auteurs des nombreux mémoires publiés sur les monstres 
pseudencéphaliens, décrire tous d’une manière extrêmement 
‘imparfaite la structure interne et le tissu de la tumeur, €f 
employer en vain le secours de comparaisons variées pour 
suppléer à l’insuffisance de leurs descriptions. Rayger €! 
quelques autres comparent le tissu de la tumeur au tissu du 
foie , Bartholin à celui du rein de l’homme, Rouaut à celui 
du même organe chez le veau, Denys à du sang coagulé 
Haller à ‘un amas de ganglions lymphatiques , Sandifort ef 
plusieurs autres à une tumeur fongueuse (1). Ge dernier 


| mA FE 
(1)SaNDIrORT , doc, cit, p. 307, après avoir donné à Ja tumeur lé; 
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rapprochement, en l’appliquant au fongus hématode ,.et Ja 
COMparaison non encore faite du tissu de-la tumeur avec 
celui des corps caverneux , sont les seuls peut-être qui aient 
quelque justesse ; encore ne donneraient-ils, comme on! va 


& voir, qu'une idée vague et même à plusieurs égards 


inexacte de l'organe añomal que nous avons à étudier: | 


En examinant avec soin la tumeur vasculaire d’un mons- 


ire nosencéphalien , on y distingue trois sortes de parties ; 


des vaisseaux qui forment la portion constante et principale 


de la tumeur, des amas de sérosité dont l'existence est as 
$ez ordinaire, et quelques vestiges de matières ps ans 
Ce quisest plus rare. à 

Les vaisseaux qui corpasont là ia driée aile: et 


quelquefois la totalité de la tumeur; sont surtout remarqua- 


bles par l’abondance du sang dont ilssont gorgés, L'ensem- 
ble.della tumeur est toujours, à sa surface: comme dans 


5 te de son tissu, d’un ronge foncé semblable à celui 


un caillotrécemmentformé, et la moindre déchirure de la 


membrane mince et transparente qui. Ja recouvre, laisse 


échapper dusang. À l'intérieur, outre un lacis de vaisseaux 
très-ténus et peu distincts qui se présentent, quand.on;les 
incise , sous la forme d’un tissu spongieux criblé de, petits 
trous, on aperçoit quelques branches vasculaires assez gros- 


ses pour que leur injechon soit facile : ces branches sont; des 
Unes, des artères qui s'ouvrent dans les carotides et les ver- 
Kbrales, les autres, des veines communiquant avec lessinus, 
Stous les pelits vaisseaux sont évidemment des ramuscules 
artériels et veineux de. ces branches principales, Au centre 


Pithète de quasi fungosa , ajoute: Omnis illa massa deformis, sanguino- 


lenta apparet indigesta, irregularis, hic tuberosa, alibi sinuata, quemadmo- 
dm sese offerre solent excrescenti® fangosæ- — Je cite cette phrase en 
Particulier comme exprimant d’une manière assez précise les carac- 
& ères que présente le plus ordinairement l'aspect de Ja tumeur. 
: IT, A 
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de la. tumeur existe ordinairement une petite cavité dans 
Jaquelle” on trouve du sang épanché, et de plus, chez 
quelques sujets et surtout chez ceux dont la tumeur esi 
volumineuse, des amas de sérosité , tantôt limpide ; tantôt 
colorée par son mélange avec un peu de sang, | 

Ces petits amas d'eau sont renfermés dans des vésicules » 
quelquefois privées de communication les unes avec les au” 
tres , et que l’on a comparées à des kystes hydatiques. Un 
nésencéphale que j'ai disséqué en 1829 avec M. Martin 
Saint-Ange, m'a surtout présenté un assez grand nombre 
de’vésicules, très-remarquables par léur disposition : c'é- 
tait, en effet, autant de petites bourses sans ouverture in 
| éluses-pout la plupartdes unes dans les autres: 
_-HBanstous les ens ; l'écoulement de la'sérosité etidu 5205 
épanehé à nécessairement lien quand on ouvre les vésicules: 
La tumeur quis-dans son état naturel, est gonflée, dure 2° 
iouchéer et saillante , perd alors sa forme primitive; samoht, 
hit :s”affaisse et 5e réduit à un petit volume. La dessicc®" 
fon ou”néme un long séjour dans l'alcool en diminuent 
aussi d'une mänière hotable le volume ; en rnème temps 
qu'ils en altèrent la structure et la couleur (1). 
“'péxisience de ‘quelques parties médullaires dans la {0° 
mêur, est plus raré que la présence d’un peu de sérosité. ces 
rudimens ou véstiges de lencéphale sont ordinairement dis” 
persés irrégulièrément dans la masse vascülaire. Lorsq® 
exiéte en même temps des amas de sérosité, les parties mé” 
dullaires sont quelquefois contenues dans les mêmes cellu” 
les que ceux-ci. Quant à la détérmination précise de ces rt 


fa) On a même vu la tumeur subir une altération notable pendant 
la vie chez. quelques monstres pseudencéphaliens. Tel est entre autre 
le. sujet. décrit par Havysmam et par Huzz, locis êit. L'écoulement d’unê 
grande quantité de sérosité sanguinolente réduisit_ peu à peu sa tu” 
meur à la moitié de son volume primitif. 


Dust évident av 


*kec les troncs vasculäirés encéphaliques et sà continuité 
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dimens de l'encéphale, elle est presque entièrement impos: 


sible, tant ils sont informes et peu développés : cependant 
Mon père et M. Serres, guidés par le principe des! cônà 
Dexions, ont pu rétrouver la glande pituitaire dans on cas 
de thlipsencéphalie (2); et lon ne peut douter qw’nn ren: 
“EMent qui existe quelquefois au sommet de la moelle épi- 
Bière, ne corresponde à la moelle allongée (2). 

L'existence de ces vestiges de l’encéphale , malgré leur état 
si imparfait;et quoiqu'ils ne soient pas même consians, estun 


fait très-importarit pourl’histoiredes monstruosités péeuden+ 


Céphaliques: Elle déinontre cieflet que la tumeur crânienne 


est, non un organe anoihal substitué à l'encép hale et aux mé 


hinges, mais bien ces parties élles-mêmes dont les caractèrée 
on! dispara par ure transformation presque complète: Gotta 
détermination de la tumeur vasculaire. e8t confiée par sa 
Situation , par ses connexions avec Jes os:du crâne, ce-qui 
ant out examen , et de plus par'ses rapports 
àyec La moelle épinière etles méninges spinales,- 4 


/ 


Si l'on dissèque avec quelque som la tumeur vasculaire 


d'un monstre Pseudencépbalien ; on voit en effet les caro 
 tides, plus petites qu'à l'ordinaire, arrivér dans la portion 


antérieure de la tumeurs Partère basilaire; plus pelite en£. 
Core ; si même elle existe (5), dans la postériéure: Tous les 


(x) Foyez Grorrrox Sainr-Hivatme, dans les Aér, de la Soc, médic, 
‘émtlation , loc. ne TER DE 

C)Chez le nosencépliale disséqué par mon ami M. Mastin Saint. 
ge et par moi, ce renflement existait, Il était divisé en deux lobes 


Peu distincts , composés uniquemént de matière grise, ét &tfoitement 


üis au tissu rouge qui les enveloppait et leséachäit au dehors. _: Chez 

Un autre thlipsencéphale, j'ai va la moelle allongée, non seulement 
léPrésentée par un renflement, mais presque dans Pétat normal. 

(3) Dans le vas de Rossi, lés carotides étaient très-petites, et fl y 
Wait, Suivant cet auteur, ni artères ni veines vertébrés. ss 
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nerfs cérébraux se portent pareïllement sur la tamenr 
comme sur un véritable encéphale (1). De même encore, 
dans les deux premiers genres ; les seuls où elle existe; La 
moelle épinière recevant , comme dans l’état normal, es 
nerfs cervicaux et le spinal, vient avec son arachnoïde ef Sà 
pie-mère , s’insérer sous la tumeur, et se continue avec 
elle; disposition qui est surtout d’un grand intérêt, et qu'il 
importe de faire connaître avec précision. 

La moelle épinière n'offre pas des conditions exactement 
semblables, dans tous les cas de nosencéphalie et de thlip” 
sencéphalie. Elle est quelquefois modifiée dans toute s0P. 
étendue. Dans le cas de Rouaut, elle était comme dessé” 
chée, et si grêle que le canal vertébral, exploré d'abord 
par une sonde, parut entièrement vide (2). Le thlipsencé- 
phale de Rayger offrait un autre genre d’altération bien plus 
remarquable : la moelle, dit l’auteur, semblait n'être que du. 
sang concrété ; expressions qui désignent sans doute un étal 
de la moelle, analogue à celui de l’'encéphale. J’ai trouvé 
moi-même, dans un cas, la moelle épinière changée dans 
sa portion cervicale presque entière, en un tissu vasculaire” 
semblable à celui de la tumeur crânienne; et la même alté” 
ration de la moelle avait déjà été signalée depuis long-temp° 
par un autre auteur (3). Mais ce sont Rà des cas rares et ex” 
ceptionnels. Le plus souvent la moelle épinière offre les c0®" 
ditions normales, ou ne s’en écarte que par une faible | 
diminution de volume, quelquefois par une légère injection. 
de ses enveloppes; et c’est seulement au niveau des vertèbres 


(x) D'après les observations que M. Martin et moi avons faitesen 1629 

(2) Forez page 329 (fin de la note), pour ce cas, et pour celui de 
Detharding, qui lui était sans doute analogue. 

(3j Dans une note anonyme insérée dans les Philos- trans, aum. 1667» 
no 26, ilest dit que le tissu de la moelle épinière était semblable 
à celui de la tumeur crânienne, 
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cervicales moyennes , ou plus haut encore, qu ’elle com- 
mence à être modifiée par de graves anomalies. Là elle pré- 


sente deux sortes de changemens qui, à mesure qu'on se : 


rapproche davantage du cerveau, se montrent de plus en 
plus marqués ÿ €t 5 rendent de plus en plus semblable à la 
tumeur encéphalique avec laquelle elle va se continuer. La 
Pie-mère s épaissit, s’injecte fortement, passe de plus en 
plus aux conditions caractéristiques de la tumeur encépha- 
lique, En même temps, la moelle elle-même devient de plus 
‘a plus grêle et frappée d’atrophie, jusqu’à ce qu’enfin , la 
Matière nerveuse ayant complétement disparu , il ne reste 
plus que les enveloppes. Celles-ci se présentent alors à l’ob- 
servation sous la forme d’un tube dont les parois, extré- 
mement épaisses, vasculaires, d’un rouge vif, et entourant 
une cavité presque linéaire, se continuent avec la tumeur 
crânienne ; tumeur qui, en dernière analyse, forme elle- 
même une poche à parois extrêmement épaisses et à cavité 


très-pelite , et n’est évidemment qu'un épanouissement de 


là moelle épinière ainsi transformée, 

C’est seulement en suivant peu à peu celte métamor- 
phose de la moelle épinière en une masse vasculaire , que 
l'on peut se faire une idée exacte de la tumeur crânienne 
des monstres pseudencéphaliens. Cette tumeur est en effet 


évidemment à l’encéphale normal, ce qu'est le sommet 


transformé de la moelle épinière à [a portion restée nor- 


male, En d’autres termes, elle résulte de l'atrophie de la 


Matière nerveuse, et de l hypertrophie € excessive de la pie- 
mère et des vaisseaux intra-crâniens, agglomérés en une 
masse considérable, sorte d’encéphale uniquement vascu- 
laire , au lieu de se trouver dispersés à la surface et dans 


l'intérieur des divers organes cérébraux et etrébelleux (1 (Gi). 


(1) Les conditions de cet ie uniquement vasculaire sont- 


542 RRQ" DE 

+ De même, en suivant avec soin la membrane très-fne 
el transparente qui recouvre la tumeur, on la voit se CO 
tinuer avec la-portion spinale de l’arachnoïde, On reconnait 
ainsi avec cerlitude qu’elle n’est anire chose que J'arach- 
noïde encéphalique , comme l'indiquent ses rapports avec 
la tumeur. bts 

> Ainsi s'expliquent, non seulement les connexions de la 
tumeur crâmenne, si parfaitement semblables à celles de 
l’encéphale, mais anssi sa confixuration extérieure eb $? 
division , il est vrai très-superficielle, en lobes qui offrent 
souvent des rapports marqués ce forme avec les hénni- 
sphères cérébraux ot le cervelct, surtout lorsqu'ils ne son! 
pas modifiés par la présence intérieure d’amas de sérosité 


Les anomalies que je viens de décrire chez les monstres 
‘pseudencéphaliens , sont sans nul doute les plus graves qué 
nous ait encore présentées l'étude de lassérie tératologique: 
Leur crâne aplati, déprimé, et dont la moitié supérieurt 

manque plus ou moins complétement , leur encéphale 
rémplacé par un organe d’une structure toute nouvelle, leuf 
‘face élargie et oblique , en un mot leur tête presque entières 
les placent à une distance immense du type régulier (1). 5 


elles exp'icables par une déformation ou par un simple défaut de for” 
mation? Le, éerveau et le cervelet ont-ils été détruits on n’ont-ils J*° 
mais existé ? Cette question se présente naturellement à l'esprit : si 
nous sommes loin d'avoir exposé tous les faits qui doivent en éclairer 
le solution, et je dois la réserver pour les chapitres consacrés à l'expo" 
sition des causes des monstruosités. Poyez la quatrième partie. 

(x) Des complications diverses viennent même quelquefois modifier 
davantage encore ia tête chez les monstres pseudencéphalien$: CS 
monstre indiqué plutôtque décrit par Mar. Jacopæus (20€ <a ave 
outre deux doigts réunis à chaque pied, les yeux sortis des orbites.—J"2! 
vu Moismême cette dispositica, mais sur un seul des côtés de la 12 
chez un autre (hhipsencéphale, — Le thlipsencéphale de Rayger était 
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Mantènans, de l'étude de celie région st änomale, nous: 


Passons à l'étude du corps et des membres, peur chercher 
en eux des déformations en harmonie avec cellés de ln:têle,. 


Rous serons ctonnés dé n'en trouver d'autres , du moms. 
M. nosencéphalie et la thlipsencéphelie, que quelques 


al ations déjà indiquées de la moelle épinière ;:@t la fis- 


Sure poslérieuré des premières vertèbres cervicales ; fissure 


qui coïncide ordinairement avec la thlipsencéphalie (a) set “ 


? À - 
est Rapieès-rère dans la nosencéphalie (2). 2° 
À ces modifications près, le tronc (3) est en généralrégu- 


a à 


alfecté d'un ure bhiala infime Chez le nosencéphale de Pen- 


- : die > SE +. : + RTE À DT. | 
chienati, la lèvre supérieure se trouvait déformée par u semblable 


anomalie, el il y avait de plus fissure palatine. Les membres oltraremn 
aussi une conformation vicieuse. — Enfin, le nosencéphaie de Dœverenr 
de Sandifort ap résenté une complication beaucoup plus rémarquabla 
Que toutes les anomaliés précédentes. Le nezétait divisé sur la ligne mé- 


diane, et ses deux moitiés, comprenant chacureune aiteetune narine, 
ci Frs FR. LEE : : L Le ar à 
laissaient même entre elles un intervalle sssez large, dans lequelon 


Yoyaiten haut un prolongement de la tumeur vasculaire. Les yeux 
étaient très-écartés l’un de l’autre, et la cavité boccile communi- 
Quait avec les fosses nasales, la voûte et le voile du pa'ais étant large* 
nent fendus. La nosencéphalie était done compliquée: à.la fois. ehez 
cet individu, outre plusieurs au'res anomalies d’une moindre impor- 
tance, d’une fissure bucca'e et d’une fissure considérable du ñez. | 

{r) La moelle épinière est ordinairement plus imparfaite chez les 
Süjets qui ont un plus grand nombre de vertèbres cervicales affectéés 
de fissure. k 

(2) D'après Haller, les deux premières cervicales manquaient même 


totalement dans le cas de nosencéphalie dont il a donné l’histoire, et 


la cinquième était largement ouverte en arrière. 

(3) On ne connait guère qu'une exception présentée parun des 
Nosencéphales ebserves par mon père (celui qu'il a décrit avec tant de 
Soin dans la Philosophie anatomique sous le nom de Podencephalus illus+ 
frais 3 Voyez la note de la page 3922 }. Dans ce sujet, le rectum s’ou- 
vrail dans le cal de la vessie, etle pénis offrait aussi une conformation 
4 Quelques égards anomale, $ 
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lièrement conformé : les membres sont bien faits (1), et 
le plus souvent même les monstres pseudencéphaliens sur” 
passent par leur taille, et surtout par leur embonpoint, les 
fœtus normaux du même âge. La théorie du balancement 
des organes rend un compte très-satisfaisant de ce dernier 
fait(2) : maisla régularité constante du tronc et des membres 
échappe entièrement à ce genre d'explications , et tient» 
comme on le verra par la suite , à la nature toute spéciale 
des causes qui produisent les monstruosités pseudencépha- 
liques. 


Tous ces faits, qui nous paraissent aujourd’hui si remar- 
quables , l’étaient bien plus encore aux veux des ancien$ 
tératologues. Avant que l’anatomie comparée eût fixé l’atten- 
tion sur cette multitude d'animaux qui, privés d’axe céré 
bro-spinal , vivent , se meuvent , exécutent des actes très- 
complexes à à accomplissement de la vie et surtout la possi- 
bilité de se mouvoir, étaient regardés par tous comme 
impossibles sans l’existence d’un centre nerveux. Aussi voit- 
on plusieurs auteurs donner successivement comme une. 
découverte toute nouvelle, et suivant eux presque incroya- 
ble, la possibilité démontrée par leur observation, non paf 
même que les monstres pseudencéphaliens naissent vivans 
mais simplement qu’ils exécutent des mouyemens dans le 
sein de leur mère (3). Telle était la réserve avec laquelle 
on s’exprimait encore à la fin du dix-septième siècle sur Ja 


10) Jacoszæus et Pencurenart, locis cit,, ont > spores fait connaitre , 
deux exceptions. 

(2) Il en est de même de l’état tr ès-avancé de l'ossification de la 
base du crâne, de la longueur plus qu ’ordinaire des cheveux qui en- 
tourent la tête, et du développement de la face tout entière. 

(3) Voyez, par exemple, les ohservations de PerrM3Nt » de Rayces 
et de DEN Ys, locis cit. se 


a — 
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* possibilité de la vie chez les pseudencéphaliens ; et. cepen- 


dant, dès cette époque, la science possédait plusieurs exem- 
ples authentiques de thlipsencéphales et même, fait plus re- 
Marquable encore, d’anencéphales nés vivans, et morts 
seulement plusieurs heures après leur naissance. Ainsi trop 


Souvent des faits certains, SOUS l'influence des systèmes 


qu'ils contredisent, sont rejetés comme faux ou douteux , 

et la confiance qui leur était due, est accordée à des faits 

Sans authenticité , mais conformes aux idées recues. 
Heureusement l'état de la science permet aujourd’hui 


d’être moins timide , et je pourrai, appuyé Sur les observa- 


tions nombreuses qu’elle possède , et sur celles que j'ai moi- 
même recueillies, compléter l’histoire des monstres pseu- 
dencéphaliens par l'étude des circonstances de leur nais- 
sance, de leur vie et de leur mort. &S 
Ainsi on peut affirmer aujourd'hui, non seulement que 


‘Ces monstres , ce qui est de toute évidence, peuvent remuer 


dans le sein de leur mère, mais même qu'ils s’y meuvent 
tout autant que les fœtus normaux. Le nosencéphale de 
Wepfer, dont la mère avait eu déjà des enfans , fut même, 
au rapport de cette femme , celui de tous qu’elle sentit re- 
muer le plus fortement. en ar esp 


Les grossesses qui ont donné naissance à des monstres 


pseudencéphaliens , ont généralement présenté des cireon- 


stances remarquables, à en juger par les meilleures obser- 


Vations que possède la science. Presque toujours un accident 
grave , une terreur subite, une maladie, Mais surtout une 
Chute, un coup de pied recu dans le ventre, est venu la 


troubler dans la première moitié de son Cours. Quelque- : 


fois l'accident survenu n’a para avoir aucune suite: dans 

quelques cas la mère ne s’est pas complétément remise , et 

est restée souffrante jusqu’à ses couches. Ce sont là des 

faits dont la connaissance exacte importe évidemment à la 
PTT TE ; 
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recherche des causes de ces monstruosités : aussi revien- 
drai-je plus tard sur eux, et les soutiuettrai-je à un examen 
approfondi, en mettant à profit, pour leur examen, les lu- 
mières que nous fournira par la suite l’étude de plusieurs 
autres familles tératulogiques (1). 3 

Une circonslance qui, au premier aspect , parait n'offrir 
aucun intérêt, mais qui se présentera irès-rarement à nous 
dans l'histoire des monstruosités, c’est que la nosencépha 
lie et la thlipsencéphalie affectent aussi fréquemment les 
produits d’une première grossesse, que les enfans nés seu 
lement après nn ou plusieurs frères. É 

L'époque de la uaissance présente des variations remar- 
quables, Piusieurs monstres pseudencéphaliens sont nés 
prématurément, par exemple, à huit et surtout à sept mois: 
mais le nombre de ceux qui ont atteint le terme ordinaire 
de la grossesse, ou sont nés seulement quelques jours trop 
tôt, est beaucoup plus considérable. Il y a plus: on n€ 
peut guère douter que plusieurs individus n’aient dépassé 
le terme ordinaire, et ne soieat nés dans le cours ou même 
à la fin du dixième mois, J'ai recueilli plusieurs observa: 
ions analogues ; et si la nalure des fails auxquels elles s€ 
rapportent he permet pas une vérification directe et posi” 
live, je les vois du moins confirmées par l'état des pseudén- 
céphaliens à leur naissance. Leur force et leur embonpoint 
sont en effet, comme on l'a vu, presque toujours plus 
qu'ordinaires, et leur taille souvent au dessus de la moyenn®. 
les fœtus de vingt pouces de long n'étant même pas rares 
parmi eux. 

Le volume considérable de la plupart des fœtus pseuden- 


(t) Foyez, dans la quatrième partie, les chapitres consaerés à l'exa- 
men des causes de la monstruosité. J'y rapporterai avec détail plu 
sieurs observations, et je les comparerai entre elles et aYec Jes faits 
analogues présentés par d’autres familles. 
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céphaliens , rend nécessairement très- laborieux, l'accou- 
chement de leurs mères. La plupart des observations bien 

_ faites que la science possède sur ces monstres , mentian- 
Dent la longueur ct la difficulté du travail, et ceux sur les- 
quels j’ai pu moi-même recueillir des renseignemens précis, 
étaient de-même nés presque. tous long-temps après l'inva- 
Sion des premières douleurs. FE ON 
Quant à la position dans laquelle se présentent les pseu- 
dencéphaliens, il est impossible de saisir à cetégard aucune 
généralité. Le thlipsencéphale de Spessa à pRésenié On 
| dr as , le nosencéphale de De Puyt ; la têle , le sujet de Pett- 
manon, les pieds ; enfin un nosencéphale né à Paris, en 1 829; 
les fesses, au rapport du docteur Bréon qui l’a reçu. On 
doit à M. Chaussier (1) cette remarque intéressante que 
lorsque la tumeur s'engage la première dans l'acçouche- 
ment, et se présente à l'orifice de l'utérus, on sent, en la 
touchant , des pulsations très: sensibles , qui sans doute 
“continuent chez les monstres pseudencéphaliens pendant 
leur vie, quoiqu’aucun auteur n’en ait {ait mention. 
© Ces monstres, aussi. souvent et peut-être plus souvent 
mâles que femelles: (2), naissent ordinairement vivans 
lorsqu'ils ne sont pas étouffés dans le travail de l'accouche- 


* ment. Chez plusieurs la mort a suivi presque immédiate- 


ment la naissance ; un grand nombre a véeu de six à sept 
heures (3); deux ont traîné Jeur existence jusqu’au se- 
ÿ ; A SPORT lo . 

-cond jour (4); quelques uns même R ont péri qu'au troi- 


(x) Discours prononcé à la distribution des prix aux élèves. sages- 
femmes de la Maternité, 1812, p. 86, et article HMonstruosités du Dicr. 
des sc. méd., t. XXXIV, p. 200. | 
© (a) J'ai vu aussi, dans deux cas, le sexe douteux. 

(3) Foyez, locis cit., Rouaur (6 heures), PINSON (8), Sexssa (xr), DE 
UXr (19), Werrer (16). d. “ 

C@) Vax Der Wrer, loc. cit. — Le nosencéphale de SGHELHASIUS ; 

“96 Git., a même vécu deux jours entiers: 
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sième jour (1) où au quatrième (2), d’après les observa- 
tions, il est vrai, moins authentiques que celles qui attestent 
les faits précédens. Enfin le sujet de Heysham et de Hull 
vécut jusqu'à six Jours. | 

Dans tous les cas bien constatés , les mouvemens de ces 
monstres étaient lents, et leurs cris faibles : plusieurs même 
ne pouvaient pas avaler les liquides introduits dans leur 
bouche , et Saviard , dont les assertions à ce sujet n’ont au- 
cune authenticité (3), nous représente seul un nosencé- 
phale comme en état de manger de la bouillie. 

La vie de ces monstres, quoique aussi imparfaite que 
courte, serait sans nul doute Île sujet d’études d’un grand 
intérêt pour la physiologie, s’il était possible d’en suivre 
avec exactitude tous les phénomènes. Malheureusement Ja 
fin de cette vie éphémère devance presque toujours l’arrivée 
des observateurs instruits, et jusqu’à présent très-peu d’au- 
teurs ont pu nous transmettre des faits établis par des EX 
périences ou même par des observations précises faites sul 
des monstres pseudencéphaliens pendant leur vie. 

Toutefois, chez le sujet décrit par eux, Heysham et Hull 
ont constaté qu'il suffisait de soulever légèrement la tumeur 
pour produire des convulsions. La déglutition était possi- 
ble, mais amenait fréquemment aussi des mouvemens CON” 
-vulsifs. Enfin Hull ajoute que les yeux avaient de l'éclat, € 
que l’action de la lumière déterminait des contractions M7 
nifestes de l'iris. Il est remarquable que ce sujet, mort se07 
lement à la fin du sixième jour, et paraissant jouir d'une 
vie plus parfaite que la plupart de ses analogues, n'avait CE” 


_ (r) Foyez Barraozin, loc. cit., cent. I, obs. 8. — Jacogæu® D 
(2) Savran» , Loc, cit. — Voyez aussi les Philos. transact-, ann. 1667; 
Loc. cit. À 
(3) IL ne connaissait les faits qu’il a avancés, que par le récit d' 
sage-femme, 


une 


= 
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pendant, dans la tumeur ; aucune partie médullaire »etque 
la moelle épinière était elle-même imparfaitement confor- 
mée, = | 

Un chirurgien italien , déjà cité, Spessa, a fait Sur un 
thlipsencéphale, né près de Trévise en 1832, et mort à la 
fin de Ja onzième heure, des observations beaucoup plus. 
Complètes, dont les résultats ne s’accordent pas à tous égards 
avec les faits recueillis par Heysham et Hull. D’après Spessa, 
les battemens du cœur et du pouls de son thlipsencéphale 
étaient très-sensibles (1), et la température du corps ne 


présentait rien de particulier. La peau percevait très-bien 


les actions exercées sur elle; mais on chercha en vain à pro- 
duire quelque sensation en chatouillant avec une plume 
l'entrée des narines. Les organes de la vue, de l’ouïe et du 
goût étaient, comme ceux de l’odorat , dans une inertie com- 
plète : les yeux privés de tout éclat, les paupières et la 
langue étaient même complétement immobiles. Il existait, 
au contraire, un point de la tête où la sensibilité paraissait . 
EXcessive : une pression, même légère, exercée sur Un Ma- 
melon qui correspondait au sommet de la moelle épinière, 
suffisait pour accélérer les mouvemens de la respiration , les 
rendre même presque convulsifs, et provoquer des cris 
moins semblables aux vagissemens ordinaires d’un ‘enfant 


nouveau né qu'à des sanglots (2). 


(x) Chez un nosencéphale ; né à Paris en 1829, et sur lequel j'ai pu 
Obtenir quelques renseignemens exacts, le pouls n’était pas même 
Sensible. Ce sujet vécut cependant seize heures; ses actes vitaux se bor- 
nèrent à exécuter quelques mouvemens, à pousser de petits cris, et à 


_ remuer les lèvres, sans même chercher à téter , et sans pouvoir avaler. 


était né avec des symptômes d’asphyxie» qui avaient déterminé une 
Sage-femme à pratiquer l’insufflation. sl 

(2) Il est à regretter que Spessa ne nous ait point ‘fait con- 
sn exactement la disposition des nerfs pneumogastriques : la por- 
tion dela moelle allongée, sur laquelle ils s’insèrent, était-elle con 
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Le docteur Spessa, après avoir exposé et commenté les 
expériencés que je viens de résumer, términe son mémoire 
en examinant la question de la viabilité des monstres pseu- 
dencéphaliens. Cette question , suivant lui, se complique 
d'immenses difficultés qu’il a cru ne pouvoir résoudre , et 
dont il renvoie l’examen aux médecins légistes. Trop hardi 
péut-être, lorsque, dans la première partie de son mémoire, 
il explique la vie momentanée des pseudencéphaliens pa 
là conservation d’un centre commun des sensations, des 
idées et des mouvemens, la moelle épinière, l’auteur noû$ 
semble ici beaucoup irop timide. Certes l’état de la scienc£ 
né permet pas de déterminer exactement le nombre d'heu- 
res et même de jours pendant lesquels la débile existence 
de ces monstres peut, à la rigueur, se prolonger dans les 
circonstances les plus favorables : mais leur non- viabilité 
c'est-à-dire l'impossibilité qu'ils virent au-delà d’un terme 
extrêmement rapproché de leur naissance, est aussi Cel* 
- taîne que possible; et la nier, ce serait véritablement ren- 
verser toutes les règles du raisonnement et de la critique 
séjéntifiques. 


Ce résultat , que l’analogie et les principes mêmes de Ja 


servéé? L'auteur ne s'explique pas sur ce point. — Le docteur Spessf 
est loin d’avoir compris la véritable structure de la tête chez le mon5” 
tre qu’il a observé, comme le prouve une erreur commise par luis F- 
trop grave pour que je puisse omettre dé la signaler dans un rasail 
d’ailleurs si intéressant à d’autres égards. Indiquant les causes de Ja 
moônstruosité telles qu’il les convoit, il émet l’idée que les parois du 
crâne se sont rapprochées par suité de la suppuration et de l'absorption 
du cerveau. Ainsi, pour lui, la base du crâne est l’ensemble deses PA701S 
confondues par suite de la viduité de la cavité encéphalique- La des- 
cription que j'ai donnée plus haut du crâne, démontre complétement 
le peu dé fondement de cétte opinion , et prouve surabondamment que. 
la voûte eSt'oüverte, atrophiée, mais non appliquée Sur la base du 
crâne et confondue avec elle, 
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Li Physiologie s'accordent à mettre hors de doute; est du reste 
le seul que je veuille présentement déduire des faits exposés 

_ dansce chapitre. Sans nul doute ils pourront nous fournir 

de précieux élémens pour la solution de plusieurs questions 


importantes de physiologie générale , et surtout nous éclai- 
Ter sur les fonctions des centres nerveux : mais le moment 


+. + « s . 
. st point encore venu où nous pourrons tirer des consé- 


Juences certaines et rigoureuses de faits qui, quoique étu- 
diés ans tous leurs détails , pe sont cependant encore qu’in- 
 Complétement connus. L'étude de plusieurs autres grou : 
Pes tératologiques , notamment de la famille des monstres 
anencéphaliens ; et de l'ordre tout entier des omphalosites 2 
est, en effet, le complément nécessaire de l'histoire des 
pseudencéphaliens, comme elle-même est complétée par 


celle-ci, Séparées l’une de l'autre, ces diverses parties de la 
lératologie deviennent obscures, et l'observation ne répand 


Sur elles qu’un jour douteux © coordonnées ensemble, elles 
se fécondent et s'éclairent mutuellement d’une vive lumière. 


- PELES 1% L LA «1 RE 4 
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CHAPITRE VI. 


DES MONSTRES ANENCÉPHALIENS: 


Division en deux genres. — Dérencéphales, — Anéncéphales. — Mo- 
à ie, d'anencéphale trouvée récemment à Hermopolis, — Remarques 
_ raénérales sur les anentéphaliens. | 
_ La série tératologique nous a offert, dans les deux famil- 
les précédentes, des exemples, d’abord du déplacement de 
L €ncéphale, puis de son atrophie presque complète. Les 
Monstres anencéphaliens vont nous présenter un état plus 


is, 


“eo Le ed CE 
Re Cle 
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anomal encore de la tête, l’ absence complète de l’encéphale. 
Telest, en effet, le caractère général de la famille à la: 
_ quelle je vais consacrer ce chapitre; et c’est ce que rappelle 
le nom d’anencéphaliens sous lequel je l'ai désignée» 
_ L'histoire de ces monstres, peu rares, et sujets déjà de 
_ plusieurs bons mémoires , est loin d’être dénuée d'intérêt : 
néanmoins les rapports intimes qui lient les anencéphalien$ 
avec la famille précédente, me permettront de faire con” 
naître en un petit nombre de pages les faits principaux de 

l'histoire de ces monstres. 


$ I. Histoire spéciale et description des genres. 


Gette famille ne comprend que les deux genres suivans 
déjà fondés depuis plusieurs années : 


19 Point d’encéphale; moelle épinière man- 
quant dans la région cervicale; crâne et L : N 
parte supérieure du canal rachidien Jar. 
igement ouverts …..... Genre I, DÉRENGÉPHALE 


20 Point d’encéphale ni de moelle épinière; 
crâne et canal rachidien largement ou- 


LU PA EE PAT II. ANENCÉPHALÉ" 


On peut déjà voir, par ce résumé succinct des caractère? 
des dérencéphales et des anencéphales, que ces deux 8077 
res correspondent assez bien, par l’ensemble de leurs #6 
ditions organiques , aux deux derniers groupes de la famille 
précédente, les thlipsencéphales et les pseudencéphales. Les 
détails que je vais exposer confirmeront pleinement es 
rapports, 


QE Fr. mon n père, ES son ee + iératologi- 
que (1), eût compris , dans sa classification des monstres à 
 iête imparfaite, un groupe qu’il appelait dérencéphale, c’est 
seulement à l’année 1827. que doit être reportée la fonda- 
tion du genre que j’ai présentement à faire connaître. l'est 
facile, en effet, de s’assurer que les caractères qui lui ont été 
assignés à cette époque dans un mémoire important dû à 
M. le docteur Vincent Portal (2), différent essentiellement 
de ceux qui avaient été indiqués primitivement, et que le 
nom dérencéphale a été transporté d’un genre re par 
l'existence d’un cerveau imparfait placé sur le col (3), à 
un genre voisin du précédent, mais caractérisé par iibcbmée 
totale de l’encéphale. Mon père ayant adoplé dans ses tra- 
Vaux ultérieurs (4) la nomenclature. de.M. Vincent Portal, 


(1) Mém. sur quelques déformations du crâne de n pénée dans les Him. 
&u Mus,,t. VII, p.155, et dans la Philos. Anat,, &. IH, p.90. 
_ (2 Le travail de cet auteur, héritier du nom de l’un de nos plus cé- 


| Jèbres imédecins , a été: ‘présenté, au commencément de 1825, à l Aca- S 


démie des Sciences sous le titre suivant : Description de plusieurs. monstr. 
. hum. anencéphales, classées, et déterminées sous le nom de derencéphales. T| 
est publié en entier dans.les Ann. des se, nat, t. XIIL, p. 235 et suiv., 
avec une planche malheureusement irès-imparfaite. — M. Portal, 
adoptant les vues noûvelles de mon père sur la nomenclature térato- 
logique (voyez lv. £ y Chap. VI à, a donné aux trois sujets décrits par 
lui, les noms us suivans, relatifs à quelques différences dans la 
Rue de la tête: Derenpaghetas: longiceps, D. hamatus et D, globiceps. 
(3) C’est même à ce caractèrerque se rapportait le nom du genre ; 
nom formé. de, detpà Où dés, col, et cpépooisencéphale, et signifiant 


cerveau sur de col, Le mot dérrncéhalie, devra maintenant être pris 


Comme une contraction de déranencéphalie OU anencéphalie cervicale. 

(4) Rapport sur plusieurs monstruosités 3: dans la Repue. Médicale, fév. 
1827, — Remarques au sujet du mémaire de M, Portal, dans les 42n, des 
IE, 25 


% 
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dont le mémoire méritait en effet de faire autorité, j'adop- 
terai aussi ce changement qui, une fois signalé ; n’offre que 
de faibles inconvéniens (1). : 
Ainsi déterminée, la dérencéphalie est une monstruosité ’ 
très-voisine , mais bien distincte de la thlipsencéphalie, dont 
elle est en quelque sorte un degré plus anomal encore. Le 
crâne est largement ouvert, et tous les os dela voûte n€ 
sont plus que de petites pièces rudimentaires rejetées laté- 
ralement : les occipitaux externes et supérieurs sont eux- 
mêmes dans-ce cas ; ét par suite le trou oecipital disparait, 
perdu dans la vaste ouverture céphalique. Le érâne à pa 
conséquent subi toutes les mêmes déformations qu'il nous 
_ avait offertes dans la thlipsencéphalie:: mais sa base, devenue 
ainsi extérieure , he porte ni un véritablé cerveau; ni même 
celte tumeur vasculaire dans laqäelle nous retrouvions en 
core, chez les monstres pseudencéphaliens, quelques ves’ 
tiges de l’encéphale. | 

La têté ne peut être modifiée d’une thanière aussi grave, 
sans que le col s’écarte aussi de l'état régulier, La disposi- 
tion anomale des premières vertèbres que j'ai eueà signaler 
comme une complication ordinaire dé da thlipsencéphalie 
doit être constante et plus marquée encore dans la dérencé* 
phälie. C'est en effet ce qui a liéu. Plusieurs des vertébrés 
cervicales, et le plüs souvent même toutes ou présque tou- 
tes, sont affectées d’une large fissure. Les lames, postérieu- 


Se.,t'XIIL, p: 246. = Mémoire (encore inédit} Sur des nosendéphiales 
VOÿea là Révué Méd., ann: 1829 , LIL, p.533. | 

(1) En effet, te genre'indiqué d’abord sous lé nom dedérenééphale , 
éstirèS-probablement fondé sur un ronstre qui, dans pétat “php - 
de la Science, äppärtieridrait au genre thlipsenééphalé: Ainsi l’ancien 
genre dérencéphale ne doit jamais être rétabli, "et ce nor ne Saurait à 
l'avenir être Wtilement émployé nvëc sa première acception, 


_ Moelle épinièré manque complétement dans { Loute. la Por 


Chis, én méme tém pr qu d'elles offrent entre elles des, role. 
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rés droite et gauche , non senlemént sont séparées, mais 
s’'écartent CBS der PAR ERE l’une de l'autre , et se déjet 
tent de côté. Il suit de à que lés vertèbres fr "appéss d’a- 
nomalie présentent en arrière ; au lieu d'une apophyse 
pineusé , üne surface qui n est autre chose € que l'intérieur 
du canal rachidien lrgenient ouvert et étalé en Jame, La 
tion ouvérté du canal. 


cd 
pr dans la aégiôn crea, Je e capal veriébral < 


À rés d 


V eo estl’é ne. manque comme Ju Moi, - 
cè Dre distingue Pr fa pe te de V anen 


on, 


+ ee: 


Ds Hhdiféhite lé Va axe nur L0- soin et celles du ra 


Bois constantes , DE aussi dans un rapport, intime. BFÉSiy 


l'état des tégumens Snéraux, L à peau couvre, les régions 
dorsale êt lombaire ré de Ta re ébrale aussi bien,ques 


Ia presque Totifte € Û ü ü Corps : 3 Das ile mn” en est pas de, même 
4 Crâné et de la 1 région cervicale. Les {lgumens communs, x 

où seufément ne couvrent pas les es ver rtèbres aflectées, des 
fiSSure, mais s'arrélent mème de chaque, cÔLE à à quelque. 

tree des parties latérales de ces, vertèbres, lis, laissent, 

Par conséquent à découvert, derrière le col aussi bien q que 5 
Sur le crâne, un yaste intervalle dont l'aspectest-d’ailleérs 

loin d'être le même chez touë-les -sujêts: où, plus” ÉXACTE" 

Ment; dans tous les âges, D'abord, ét jusqu’ äu moment de. 8 
la naissance , cet intervalle ést occupé par une poche x xolu=. | | | L! 
rinéüse , remplie de Sérosité, et. formée par. des mem: é 
branes transparentes qui , d’après M. Vincent Portal, naiss 
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sent des méninges spinales, et paraissent en eflet n'être 
qu’une expansion de ces membranes, et spécialement de 
l’arachnoïde (1). Cette poche se déchire ordinairemeat 
dans le travail de l'accouchement , et il n’en reste plus» 
_après l'écoulement du liquide qu’elle renfermait, que quel- 
ques lambeaux très-irréguliers. C’est dans cet état que les 
dérencéphales se présentent ordinairement à l'observation : 
ils offrent alors derrière le col une large surface dénudée ; 
un peu concave, continue avec la base du crâne , et qui 
| est formée au milieu par la face postérieure des corps ver” 
tébraux ; latéralement, par les lames vertébrales déjetées 
de côté. | Ki | 
* Däns toute la portion du rachis qui a subi ces déforma- 
tions, de même que dans la région crânienne , l'absence de 
Vaxe central du système nerveux n’a nullement entraîné 
celle des nerfs. Ils existent tous , tantôt avec un calibre ün 
peu inférieur à celui de l’état normal, tantôt aussi gros qu'à 
l'ordinaire. Leur disposition est parfaitement régulière jus- 
qu'aux trous inter-vertébraux, après lesquels on les voit se 
porter et se terminer dans le: méninges. : 
‘Quant à leurs formes générales et à leur physionomie ; 
les dérencéphales ressemblent aux monstres pseudencépha- 
liens , et spécialement aux thlipsencéphales. Leurs yeux sont 
volumineux , très-saillans , et placés au point le plus élevé 
de la tête, le front manquant entièrement. Le nez, la bou 
che ,/les cheveux sont aussi absolument comme chez Jes 
thlipsencéphales , €t la tête est de même engoncée entre les 


(s)-Msckez, Descr. Monstrorum nonnullorum , p. 37 et pl. ve fait 
Connaître un fœtus dont les anomalies représentent à quelqu égards 
Ja dérencéphalie dans son premier état. Une tumeur volumineuse » ss 
contenant seulement de la sérosité, occupait la nuque» €t descendait 
jusque sur les épaules : mais Meckel affirme que l'organisation elle-même 
desorganes les plus voisins de cette tumeur, ne présentait rien d'anomal. 


è 
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épaules, au point que les oreilles reposent sur celles-ci et 


le menton sur la poitrine. Enfin, si l’on examine avec détail 
les divers os crâniens des dérencéphales, leur épaisseur 


plus qu’ordinaire et les modifications spéciales de leur 


forme établissent encore de nouvelles analogies entre ces 
monstres et les pseudencéphaliens , les thlipsencéphales 
Surtout. En 7 


La dérencéphalie, si analogue à la thlipsencéphalie par 
ses conditions générales d'organisation , en diffère cepen- 


dant béaucoup par son degré de rareté, Trois cas décrits 


par M. Vincent Portal (1), et qui, par une rencontre sin- 


gulière , avaient été successivement recueillis, le premier 


par l’aïieul de ce médecin, le second par son père, le troi- 
sième par lui-même ; un autre exemple publié par mon 
Père (2) , et qu’une complication très-remarquable, sur la- 


quelle j’aurai plus tard à revenir , place tout-à-fait hors de 


ligne, sont presque (3) les seuls vraiment authentiques que 
Possède la science. 


: (n He) Dei 11 Po 


(a) Voyez ses Remarques sur le mémoire de M. Portal, dans les Ann! 


des Sc. nat., loc. cit. 


(3) Dans la séance du 30 novembre 1824 (voyez les journaux sciene 


lifiques et médicaux de cette époque), M. le professeur Moreau a pré 


Senté à l’Académie de médecine un véritable dérencéphale, remar: 


Quable par de graves complications dont je parlerai plus loin. — Je 


COnnais aussi par mes propres observations deux dérencéphales qui 


ont point été décrits. — Après ces exemples, je ne trouve plus à citer 
Que des cas trop imparfaitement connus pour qu’il soit possible de les 


'apporter avec certitude au genre dérencéphale. — Aïnsi l'Histoire de 


l'Acad. des Se. pour 1704, fait mention, p- 24» d'un fœtus à terme, 


Présenté par Méry, qui offrait dans la conformation de la têté tous 


les caractères des dérencéphales; mais l’état du canal rachidien n'ayant: 


point été décrit avec exactitude, la détermination rigoureuse de ce 


Monstre est impossible, — Il en est de même d'un fœtus de huit mois 
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Ces faits, quelque peu nombreux qu'ils soient, permel- 
tent cependant d'affirmer que les dé rencéphales peuyent 
naître à terme et yivans. Le sujet observé par. l'aïeul de 
M. Vincent Portal vécut un quart d'heure, et fut même. 

“pendant sa courte vie, alleint de mouyemens cony ulsifs St 
violens, qu’ une femme qui $ s'AI pprêtai à le yêur, Je laissa 
échapper de ses mains et BCE à terre. 


Genre Il, Axexcépuare, Anencephalus (Geoff. S. -H.). 


< 


Ge genre, créé par mon père (1) qui a publié sur Ju 


et demi décrit en 1771 par Durour: voyez Mém. conc, un fœtus sans 
cerveau dans l'agcien Journal de méd. chir. pharm., t. XXXVY, p. 328: 
La même remarque est encore applicable à une autre observation consi 
| gnée précisément dans lemême volume, p. 336, par Ansezin. — Quant 
au fœtus décrit, ibïd., t: XXXIT, p.151, par Rogrx DE Kysa VALLE 
ce n’est pas seulement la deseiiption du cänal rachidier , mais aussi 
eelle du crâne lui-même, que l’auteur a laissée exchasivement impar- 
faite. 
(1) Mémoire déjà cité Sur les déformations du cräne de l'homme. Voyez 
aussi, dans la Philosophie anatomique, t. IL, p. 125, un mémoire spécial 
Sur les faits anat. et physiol. de l'anencéphalie, et atlas, pl. XL eh 
pl XIV: — Toutefois, avant ces travaux, le mot anercéphale , formé 
d’éyxepotos, et de l« privatif, existait déjà dans la science, Tnsistan! 
sur la nécessité de ne pas confondre, comme on l'avait presque tou” 
jours fait Jusqu'à eux, les monstres privés entièr ement de tête ou vrais 
acéphales et les monstres privés seulément de cerveau, Malacarne; €1 
Italie, et M. Chaussier ) En France, avaient déjà donné à ceux-ci pris 
dans leur ensemble, c’est-à-dire à tous nos anencéphaliens et pseu” 
dencéphaliens, le nom d’anencéphales. Voyez Mazacarne, Osse/va2: 
anatomiche , dans les n? Term. della Soc. italiana , t. XIL, 1805, et CH88S" 
SIER, article Monstruosités du. Dict, des sc. SL t. XXXIV, P: 1973 ar- ù 
ticle qui lui est commun avec M. ADELoN. M. BRESCHET dans 4 NT 
üicle, Anencéphalie du Dict. de méd., t, I, p. 243, donnéau mot qnencé- 
phalie le même sens que nr mais indique je mot hémicéphalie 
comme Jui paraissant préférable, — Au reste, plusieurs autres auteurs 
ant senti aussi , Comme  Malacarne, Chaussier ; M. Breschet et mon 
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de nombreux et importans travaux (1) ; est dans ma clas- 
sification le dernier , non seulement de Ja petite famille des 

Monstres anencéphaliens, mais aussi de toute la tribu dont 
celte famille fait partie. Ge rang exprime avec exactitude ses 


‘ 


rapports avecl’ensemble de la série tératolosique. Les anen- 


céphales nous offrent, en effet, le dernier terme des dévia- 


1 , v +, € . £ . 3 € 4 es 
Père, la nécessité de distinguer l’acéphalie complète des monstrussités 

À e. s Lo at TRES A D 
‘dans lesquelles la tête ne manque que partiellement. De là les noms 
de microcephalia, acephalia spuria, aencephalia, acrania, PYOPOSÉS SUCCES - 


à Sivement par divers auteurs, et qui sont autant de synonymes da mot 


Re anencephalia, dans le sens quelui donnait M. Chaussier. Forez sur tous 


ces mots Mxcker, qui, dans son Hanbd. der path. Anet.,tI,p. 195 et 
suiv, a donné, en même temps qu’un grand nombre d'observations 
nouvelles, un excellent résumé de tout ce qui avait été publié avant 
lui sur les diverses monstruosités que les auteurs ont comprises sous 
les noms d’acephalia spuria, d’acrania, etc., monstruosités dont l'en 


semble correspond assez exactement aux trois familles que j'appelle 


exencéphaliens, pseudencéphaliens et anencéphaliens. 


(x) Ontre la Philosophie Anatomique, voyez : Dict. class. d'hist.nat., ave : 


ticle Anencéphales, t. 1, et article Monstres, LiXI, p. 116 et suiv. — Jourr. 
univérs. des sc, médic., t. XXXVI, p. 129. — Sur de nouv. anencéph. hu 
mains, dans les Mém . du Mus. d'hist, nat., 1, XII, p. 233, et suile, p- 257; 


Fivee une planche représentant comparativement plusieurs anencé- 5 


phales et leurs crânes. — Sur des monstruosités fumain. nommées anencé- 
phales, dans les Archiv. gén. de médec., t. IX, p.41; extrait étendu du 
mémoire précédent. — Note insérée dans le Catal. raisonné des anti- 
_quités de M. Passalacqua ; Paris , in-80, 1826, p. 31. — Description d'un 
monstre kumain né avant l'ère chrétienne, dans les Ann. des sc. nat, t, VIT, 
p.357, avec planche. — Ces deux derniers articles sont relatifs à un 
anencéphale Mmomifié, trouvé dans les catacombes d'Hermopolis par 
M. Passalacqua , et dont je parlerai plus bas avec détail, — Dansces 
divers mémoires, mon père a déterminé spécifiquement neuf anencé- 
* phales, et les a dénommés ainsi qu’il suit: Anencephalus drocencis , 4. 
Sequanensis , À. ichthyoides, A. sannensis, 4.mosensis, À. occipitalis, 4. per- 
Joratus, A evisceratus et À. mumia. On voit que ces diverses dénomina- 
tions se rapportent les unes aux caractères distibetifs, les autres aux 
circonstances particulières de la naissance ou de la découverte des 
. anencéphales qu’elles désignent. ” 


\ 
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tions possibles dans da tribu à laquelle ils appartiennent ; 
car ils réunissent en eux toutes les déviations graves dont: 
l'existence isolée caractérisait les plus anomaux des genres 
_précédens, + + 
‘+ Ainsi la cavité crânienne est largement ouverte dans tonte 
l'étendue de ses parois supérieure ct postérieure , et l’encé- 
_phale manque complétement, comme dans la dérencépha- 
lie. En même temps, comme dans l’exencéphalie et la pseu-" 
dencéphalie, le canal vertébral est tont entier ouvert , ét 
changé en une gouttière très-large , mais sans profondeur; 
gouttière qui n’est évidemment que l’intérieur du canal ra- 
chidien aplati et étalé en une surface très-faiblement con- 
cave. En même temps aussi, ce qui a également lieu dans 
l’exencéphalie et la pseudencéphalie, Ja moelle épinière 


manque aussi bien dans Jes régions dorsale et lombaire que 
. dans la région cervicale, 


Les modifications &es tégumens communs sont , chez les 

anencéphales comme chez les dérencéphales, dans un rap-' 

. port parfait avec celles du rachis et de l’axe cérébro-spinal. 
La région postérieure et médiane du tronc est privée jusque 
dans la région lombaire des tégumens communs , remplacés 
avant Ja naissance par une vaste tumeur hydrorachique , 
mais dont il ne reste plus ensuite, si ce n’est dans des cas 
très-rares, que quelques débris irréguliers. 

La disposition des nerfs rachidiens est aussi chez les 
anencéphales la même que chez les dérencéphales (1); seu- 
lement, comme toutes les modifications de l’axe céré- 
bro-spinal et du rachis, elle ne se borne pas à la région 
cervicale, et comprend aussi les régions dorsale pem- 
bare” | : L 


(x) On peut prendre une idée très-exacte de cette Aisposilion, en 
consultant la Pailos, Anar, atlas, pl, XIV, fig. 1. 


| 
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Ainsi l’anencéphalie est une monstruosité très-voisine de 
la dérencéphalie, mais dans laquelle le genre spécial de dé- 
formation qui caractériseles monstruosités anencéphaliques, ra 
äffecte toute l'étendue de l’axe cérébro-spinal et du rachis, 
ét non pas seulement leurs régions céphalique et cervicale. 
On peut donc dire que la dérencéphalie est une anencépha- 


lie partielle , et l'anencéphalie le degré extrême et le plus 


_ ànomal de la dérencéphalie. es 


4 \” } 


" RC" ” ô M ' _ » 
_ à Ces rapports pourraient faire admettre à priori que l’'a- 


. nencéphalie doit être plus rare que la dérencéphalie, de 


même que l’exencéphalieet surtout la pseudencéphalie sont 
les monstruosités les plus rares aussi bien que les plus graves 
des familles qui les comprennent. Il semble, en effet, naturel 
_ de penser que deux monstruosités aussivoisines que le sont 


la dérencéphalie et l’anencéphalie, doivent résulter des mê- 7 


mes causes , la première étant produite dans les cas ordi- 
haires, la seconde, au contraire, lorsque ces causes agissent 
avec le dernier degré d'intensité, ou lorsque d’autres causes, 
venant séconder celles-ci, ajoutent à leur puissance. Ilen est 
cependant tout autrement. Lorsqu'on vient à compulser les 
annales de la science, on reconnaît que l’anencéphalie est 
moins rare que la dérencéphalie, et qu'il ÿ a même une 
différence irès-marquée entre le degré de fréquence de 
lune et de l’autre. Ainsi, outre un grand nombre d’autres 
anencéphales dont les descriptions sont disséminées dans 


divers ouvrages (1), quatre exemples on? été présentés à 
; | | 


(1) Poyez Nic. FoxTanus, Responsionum et curat, medicin, lib. I, Am- 
Sterdam, 1639. — BRoMELIUS, dans Aer. litt, Sueciæ, ann. 1725, p. 98. 
— Branenor, De monstro singulari, dans les Acta nat. curios., t. IX; 
Obs. 84, 1952; très-mauvaise description, tout-à-fait inintelligible sans 
la figure, elle-même très-mauvaise, qui l’accompagne. — KeRKRING , 


1: 
{ 
| 
% 
PA 
S 
| ha 
2 HS 
+4 
} 
EX: 
FA: 
Les rs 
43 
1. 
| Ë 
‘ : V4 l 
(4 
1 
Î À 


362 | PARTIE Ile 

l'Académie des sciences de 1701 à 1546 par autant d'au- 
teurs différens (1). Mon père (2) a rassemblé à Jui seul, en 
un petit nombre d’années, jusqu'à sept anencéphales, parmi 
lesquels trois étaient nés dans les hôpitaux de Paris de 1816 
à 1824. J'en connais aussi quelques amires nés, dans ie 


Spicilez. anat,, Obs. XLVI, P+ 9- — MorGaGnt, De sed. et caus. morb.s 
cpist. XLVIII, nos 48 et 49, d’après VALSALVA ; üh second cas, #ids 
Do 50. Ces deux observations sont au nombre dés meilleures que la 
science possède. — Procnasra, Annot. acad., fase. III, p. 166et174 
— SanDrroRT , Mus, Anat., texte, p.301, n, 8, courte indication san5 
figure. — Kwacksrarpr, Anar. Beschreibung einer Misgeburt, Péters” 
bourg, 1791. — DicQUEMARE, Colléction de planches d'histoire naturelle 
(ouvrage sans titre et sans date dont il existe seulement quelques exem 
Plaires). — GrootEnDonrsr, Beschryring van eene langz. voortg. arbeid; 
in-8°, Utrecht, 1800, avec pl.—Maracarne, Mostro in apparenza anen? 
cefalo , loc: cir., P. 195; anencéphale femelle qui vécut environ douze 
heures. — J.-J. Sur, Rèch. Physiol. et expériences sur la vitalité, dans le 
Magasin encyclopédique, t. XNT, P- 158, avec planches. — WALTER 3. 
Museum anatom., P. 117 etsuiv., indication vague et très-insuffisanté 
de plusieurs cas. — ÂnDRÉ, Observ. d'un acéphale, dans l'Annuaire de la 
Soc. de méd. du département de l'Eure, ann. r810,n, de juillet, p.352: 
— Orro, Monstr. sex, human. anat. et physiol. disquisitio, in-40, Francf, 
1811 (deux observations). — Larremann, Observations pathologiques ; 
thèse inaug., Paris, 1818, p. 25. — ARLAUD, dans le Journal me” 
dico-chir. du Var, n° IX, rat dat: Roux, Mém. sur l'anencé- 
phalie, dans l Observateur des se, médic. de Marseille »t IX, 1825; trés” 
bon mémoire, avec planche, sur le sujet déjà indiqué par M. Arlaud.— 
Mrcker, Descript. monstrorum nonnullorum , 5e observ., p- 28, pl. IV, 
fig 1à 3, chezun embryon né dans le quatrième mois. — M. Axpral 
a fait à l’Académie de médecine , le 29 mars 1826, un rapport sur une 
observation d’anencéphalie présentée par M. Arzounrau. Foyes les 
Analyses des séancesde l’Académie, dans les Archiv. gén. de médec-ravril 
1826, p. 636, et dans les autres recueils médicaux de cette époque: 
(1) Poyez Livre, Observ. sur un fœtus humain monstruên? ? Le à le 
recueil.de l'Acad. des sciences pour 1707, Histoire, p. 23; et : a P e 
— FAUVEL, ibid. Hist. pour 1711, p.26. — Méry, ibid, Mist. Lans F21%4 
p- 46. — Sur l'ancien, ibid, Hist, pour 1746, p. 47° : 
(2) Voyez les divers mémoires cités plus haut. 
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Même laps de temps, sur d’autres points de la France »Ro= 
tamment dans les départemens de la Meuse et da Var (1), 


et je crois rester encore an dessous de la vérité en aflirmant 
que l’anencéphalie est quatre fois plus commune que la dé- 
rencéphalie. RE ner | ; 
 Cetie différence excepiée,ces deux genres de monstruosités 
se ressemblent presque complétement par les circonstances 
de leur production, etil ne me resterait plas guère à présenter 


_ Que des considérations communes à J’un et à l’autre, si je 


_ Mayais à mentionner avec détail un anencéphale que les 


Vs. 


Tee ” 


circonstances de sa découverte et l'intérêt historique qui 
se rattache à lni, rendent remarquable entre tous. 


L 


Une momie, nouvellement apportée d’Esypte par M. Pas- 


 Salacqua,et appartenant à la belle collection archéologique de 
ce savant voyageur, fut, en 1 826, soumise àl’examen demon 


père. Elle vénait des catacombes d'Hermopolis, sépultüre 
ordinaire des singes et des ibis sacrés, Une amuleite de terre 
euile, représentation grossière mais assez fidèle d’un singe, 
le cynocéphale des anciens, avait été trouvée près d’elle ; 


et la pose de cette figurine était exactement celle de la mo- 


wie elle-même. On conclut de tous ces indices que les ban- 
delettes cachaïent un singe; et comme il difiérait par sa 


taille et par ses formes des autres singes ensevelis avec lui, 


on espéra une découverte intéressante. pour la science; et 
une détermination précise fut demandée à mon père. À. la 
grande surprise des assistans, el avec Un étonnement égal 
au Jeur, mon père , au moment MÊME où l'on ouvrit la mo- 
Mie sous ses yeux, reconnut tous les caractères d’un fœtus 
humain monstrueux. La voûte et les tégumens du crâne, 


À 


(x) Ce dernier est le sujet des observations des docteurs Arloud et 
Roux. Foyez la note de la page 361: | 
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364 PARTIE UX. 
le cerveau , la moelle épinière manquaient, et le rachis pré- 
sentait en arrière, dans les régions cervicale et dorsale, une 
vaste surface concave, dénudée, creusée de sillons trans- 
versaux correspondans aux espaces inter-vertébraux; La 
_ face était étendue et oblique, la bouche béante , l'œil droit 
ouvert, le gauche fermé : quelques cheveux s'étaient con- 
servés autour de la base du crâne. Le reste du sujet offrait 
tous les caractères d’un fœtus humain normal, né dans le : 
huitième mois de la gestation. 

Ainsi cet être embaumé, enseveli dans la nécropole des 
animaux , C'était un anencéphale humain, parfaitement ca- 
 ractérisé, et ne différant de tous les anencéphales décrits 
par les auteurs modernes que par sa haute antiquité. 

Gette détermination, qui, pour la tératologie , n’est que 
curieuse, est d’un haut intérêt sous le point de vue histo- 
rique, 7 

Nous voyons en effet cet anencéphale humain exclu des 
sépultures humaines. Né d’une femme, on l'avait assimilé 
à un animal, mais à un animal sacré , et dont la religion 
commandait de conserver pieusement les restes. On l'avait 
embaumé dans la position ordinaire des cynocéphales, et 
une figurine de singe , placée près de lui, atiestait par une 
preuve de plus la ressemblance que l’on avait cru trouver 
en lui. 

Pourquoi tous ces soins en apparence contradictoires ? 
Pourquoi ces honneurs de l’embaumement accordés à un 
être que l’on excluait des tombeaux humains? Sans doute | 
Parce que ce monstre, singe né d’une femme, aux yeux des 
Egyÿptiens, fut un de ces prodiges cités si souvent Par les 
auteurs anciens, et dont l’apparition , présage des Vengean- 
_ces célestes, jetait dans l’effroi des populations entières. 

Une autre circonstance , dans les soins qui furent pris de 
cet anencéphale, mérite encore de fixer l'attention. Une 


e 
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large ouverture avait été faite à la partie supérieure dunez, 
_ Suivant la pratique ordinaire des embaumemens, et dans le 


but évident d'extraire l’encéphale. Ainsi l'on avait complé- 
tement méconnu la disposition anomale de la tête et l’ab- 
sence du cerveau , et l’on avait cherché à pénétrer inférieu- . 
rement dans la cavité crânienne, sans s’apercevoir qu'elle 
était supérieurement ouverte dans toute son étendue. (1). 
< . + ; Y 
S IT. Remarques générales sur les monstres anencéphaliens. 
- Je n’ai que peu de remarques à ajouter sur les conditions 
générales de l’organisation chez les monstres anencépha- 
liens, si semblables aux pseudencéphaliens , et caractérisés, 
non par la présence d'organes d’une structure nouvelle et 
d'une étude difficile, mais par l'absence de l’axe cérébro- 
Spinal et la déformation de son canal osseux. Ces caractères 
ont déjà été indiqués avec exactitude, et je n’ai pas à re- 
Venir ‘sur leur description, mais seulement sur les modifica- 
tions qu’ils peuvent présenter suivant les individus. En ef- 
fet, quelque naturels que soient les deux genres qui compo- 


_ sent cette famille, et quoique tous les dér phales et tous 


les anencéphales offrent des rapports tellement intimes que 


 Jeur identité générique est de toute évidence , on peut si- 


gnaler parmi eux quelques différences individuelles, : dont 


… l'étude n’est pas entièrement dénuée d'intérêt. 


£ abs : 
(1) Consultez sur ce monstre le Catalogue déjà cité de la collection de 
M. Passalacqua , et le mémoire de mon père inséré dans les 4m. des 
Sc, nat., loc. cit. Ce mémoire est accompagné d’une planche représen- 
tant sous plusieurs aspects l’'anencéphalemomie. — Voyez aussi le 
Moniteur du 13 janvier 1826. — La belle collection de M. Passalacqua, 
visitée avec tant d'intérêt, en 1826, par les archéologues et les natu= 
ralistes de Paris, a été acquise depuis par le roi de Prusse et trans- 
portée à Berlin. L'anencéphalemomie en fait toujours partie. 
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Ainsi, le nombre des vertèbres affectées de fissuré n'est. 
pas lé même dans tous les individus , soit du genre dérencé- 
phale, soit surtout du genré anencéphäle : modifications 
qu’annonçaient à l'avance les principes établis au commen 
cément dé cet ouvrage sur la variabilité des organes placés 
en sérié avéc plusicars homologues (1). Dans la dérencé- 
phalie , Ja fissuré s'arrête, dans la plupart dés cas, précisé” 
ment à la dernière des vertèbres cervicales ; maïs il n’est pas 
sans exemple que les premières soient seules affectées ; etil 
peut aussi arriver que la fissure se prolonge dans Je com- 
mencément de ja région dérsale. De même, dans l'anencé- 
phälie., la limite inférieure de la fissure varie depuis le com“ 
mencément dela région lombaire jusqu’au sicrum, et mémé 
jusqu’à la fin de cet os composé, comme je l'ai vu dans an 
cas. b« WE 
La largeur de la gonttière qui remplace le canal rachidien 
varie beaucoup Moins Que sa longueur ; et sa profondeur est 
aussi à:peu près la mêrhe dans tous les sujets, c’est-à-dire 
très-faible: Dans un cas inédit d’anencéphalie , j'ai ve 
celte gouthère interrompue vers le milieu de Ja région dof- 
sale par un arc osseux étendu iransversaleent entre lé 
deux extrémités latérales d’une vertèbre , et à quelque dis” 
tänce/de son .corps : cette vertèbre formait ainsi un anne 
_très-allongé, par lequel le canal rachidien se trouvait re” 
produit en un point. Au contraire, dans:d’autres cas d’un 
haut intérêt pour la théorie de la formation des vertèbres » 
et, par surte ; pour la théorie générale du développement 
céntripète, on a vu'la fssuré aftéindré, däns une portion plas 
où moins grande du rachis , Où seulement les apophYSes 
épineuses ; mais aussi les corps eux-mêmes des vertèbres, 
Celles-ci. étaient. en effet divisées en deux moitiés com- 


(x) Poyez t LP. 87 ét suivantes. 


x 
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Plétement isolées Yane de l’autre, et ül existait , das ne 
éténdne plus ou moins considérable, deux demi-rachis , 
entre lesquels se trouvait même _— une partie de pps, 
Phage, | 
* Cette disposition, l’une dé pic perisiiiés blnptibitl 
tions que puissent présenter les monstrüuosités anencéphali- 
es, est dès à présent connue dans les deux genres dé 
_ lie famille. L’anencéphale de M. Lallemand la présentait 
dans ses treize premières verlèbres; et mon père l’a reétrou- 
Vée , pour les sept nes chez un dérencéphale né ge 
ae: à Paris (1). 
Le crâne a également offert chez pédicure tion$tres anen- 
aplielésas des dispositions anomales, dont quelques unes 
ont déjà élé employées où peuvent l'être pour étlairer des 
questions importantes d’ostéogénie. Je ne reviendrai } pas suf 
les os de Ja voûte, trésiandlobuéé par leur disposition à ceux 
des thlipsencéphales; mais il importe de nôter la séparation 
basilaire ou‘sous-occipitalen deux pièces placées bout à 
bout, pièces qui elles-:mêrnes, comme tous les os médians, 
Sont nécessairement formées de deux moitiés latérales pri- 
Milivement distinoies. Cétté séparation du basiläire, qui 
lend à faire considérer cet os, simple portion de Péééipiiat 
chez l'adulte, comme une pièce composée elle- -même, de 
Quatre Clémens o$seux, a déjà été oerres par mon père 
Chez trois anencéphales. 
La fissure du palatin , anomalie qui i fait intervénir, Comme 
Chez les poissons, le vomer dans la composition de là voûte 
_Palatine, a aussi été constatée plusieurs ! fois chez des anén- 


Céphales (2). 


G) Foyez les Ann. des sc. nat, t, XII, P- 247. — je père 2 a vu 


Aussi Céz an änencéphale là per foration de Lans) vertèbr es dorsales 
Seülêment. 


_ G)Hia,t VIE, p. 373 
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Enfin je terminerai ce tableau des principales modifica- 
tions qui viennent dans certains-cas s’ajouter aux anomalies 
essentiellement. caractéristiques, en indiquant l’occlusion 
par une membrane des conduits auditifs internes chez Un 
fœtus du sexe féminin , né après deux filles sourdes et deux 
garcons bien conformés (1); de très-fortes incurvations dû 
rachis, et l’on peut dire même de véritables gibbosités dans 
les régions dorsale et cervicale ; la soudure de plusieurs CÔ- 
tes (21 ; la soudure ou même l'absence de plusieurs vert®- 
bres (5); Fabsence des phalanges ungucales et même dé 
secondes phalanges (4); l’imperforation de l'anus (5), et sur” 
tout l’éventration. Cette dernière anomalie, la plus grav® 
de toutes les complications des monstruosités anencéphall” 
ques , esten même temps l’une des moins rares (6). Morgä” 
801, Prochaska et d’autres auteurs en rapportent des C5. 
chez des anencéphales » et M. le professeur Moreau en à fait 
connaître un exemple chez un dérencéphale présenté par 
lui, en 1824, à l'Académie de médecine. Quelques uns de 
ces monstres, et notamment le dérencéphale de M. Moreaw 
étaient en outre remarquables par une perforation du dia’ 
phragme à travers laquelle le cœur. s'était échappé dans 
l'abdomen. | 

On conçoit facilement que des complications aussi variée* 
ét aussi diverses par leur degré de gravité, doivent modifier 


{1) Voyez Morcaexi, loc. cit, première observation. 
(2) Sue l’ancien, Loc. cit. 

(3) Moreaexi, ibid., deuxième observation. 

(4) Procnasxa, loc, cit, Lies 


G) ANDRÉ, Loc, cit, — Grorrroy SarNT-Hricaire, Ann: des SC, alu 
t. VIL et Hém, du Mus., locis cit. : 

6) I n'est pas inutile de rappeler que l'éventration est aussi un 
complication peu rare des monstruosités exencépheliques , et nolan}” 
ment de Phypérencéphalie. 


Len en 


me 
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divercéinent dans les cas où cles existent, i les  circonstän- 
ces ordinaires et surtout la durée de l existénce desr monstres k 
_anencéphaliens. Sans doute, lorsqu ‘elles auront été étudiées 


chez un plus grandnombre de sujets, elles pourront rendre : 
_ Compte des différences que 1 nous aurons quelquefois à re- 


Marquer entre des monstres ‘anencéphaliens, en comparant 
les circonstances de leur naissance , de leur y vie et leur 


Un premier { fait à remarquer, c get la production exclu 
sive ou presque exclusive des monstruosilés anencéphali- 


ques dans l'espèce humaine. Je n’en connais ‘encore aucun 


exemple authentique parmi les animaux, même dans les 


_ familles les plus rapprochées de l'homme. ü en est de 
même, comme on l’a vu, des psendencéphaliens, et c’est 
‘une conformité qu'il importe de sien vi ên attendant 


qu’ ‘ilsoit possible de l'expliquer. | 
 Comparées dans leurs circonstances Grdinatres LA pro 


 duction, les monstruosités prouteñééphaliques et anencé. 
Phaliques présentent, au contraire, quelque différence. On 


à vu que les grossesses qui se sont terminées. par la naissance 
de monstres pseudencéphaliens, ‘avaient presque toujours 
été troublées par des accidèns subits, surtout par « des chutes 


où par des violences extérieures , et qu'elles s'étaient le plus 


souvent prolongées j jusqu ‘au lerme ordinaire. Les anencé- 
_ Phaliens’ naissent , _aù contraire , le plus souvent dans le. 
1 Cours du huitième fois Q}); el si les grossesses qui léur ont 


donné naissance avaient été trGublées, c’est presque tou- 
jours par de vives impressions morales. Ainsi l'anencéphale 
tle MM. Arlaudet Roux est né d’ une jeune femme : à laquelle 
son beau-père me causé ie fois Le vives asqurs 


Ü > 
f 


€ 1) 4 Gaovrnor Sax. TAPER dans les Mér, du Mus; fia du 


mé moîre cité. 
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en lançant sur elle ou sur son lit d'énormes crapauds; ani- 
maux dont l'aspect lui avait toujours causé un effroi et un 
dégoût invineibles, La mère de l'anencéphale de Valsalva et 
de Moreasai avait eu pendant sa grossesse des chagrins dont 
la cause n’est pas indiquée, et versait fréquemment des lar- 
mes abondantes. Celle d’un anencéphale n£ en 1824 à la 
Maternité avait été effrayée par deux de ses.compagnes, qui 
s'étaient précipitées sur elle brusquement et avec bruit, au 
moment où elle passait sans lumière d’une chambre dans 
uneautre (1). Enfin je citerai pour dernier exemple un 
quairième anencéphale (2) dont la mère, devenue enceinte 
par suite de relations secrèles avec un juif, ébaitsans cesse 
obsédée de terreurs religieuses : des fantômes, des dé- 
mons, des êtres fantastiques ét. hi ideux s’agitaient chaque 
nuit devant elle; et la privaient de tout repos. : 

L'époque à laquelle se fait l’acconchement, le rend en 
général facile. La poche hydro-rachique se rompt ordinaire- 
ment d'elle-même, sous l'influence, des contractions de la 
matrice, et l'accouchement ne présente alors qu’une seule 
circonstance remarquable , l'écoulement. successif d’une 
irès-grande quantité de Hquide, savoir en premier lieu, les 
eaux le l’amnios, et un peu plus. tard la sérosité hydro-ras 
chique. Dans quelques cas, au contraire,-la poche ano- 
male ne s'étant pas rompue, et mettant obstacle à la sortit 
du fœtus l’'accoucheur a dû l'ouvrir et donner écoul& 
ment au liquide, Enfin, il y a aussi exemple d accoucher : n 
ment terminé sans rupture de la tumeur cervicale OU 0 
dorsale (3). 

À leur naissance, les monstres anencép RÉ . plas sou» 


& Car SaiNr-HiLarREe, Journ, uni, des sc. médic. 5 Le. cit. 

(2) C'est celui dont mon père a donné l’histoire sous le nom d'Aren« 
céphale dé Corniéville, d'après le lieu de sa naissance. 

(3 Foyer :Fonranus, loc, cit, 


_ Souvent prompt ét facile, mais à la révolution que produ 
Sent dans. l'organisation de ces monstrés, la eopture subite } 
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Yent femelles que mâles (1) F présentent généralement un 
état d’ embonpoint plus qu’ordinaire, et il-est de. toute évi- 
dence que , comme les pseudencépkäliens , ils.ont joui d’une 


_ Sanié parfaite j jusqu’à leur sortie de l'utérus. Cependant la 


plupart d’entre eux najssent,déjà sans vie qu. ne survivent à 
l'accouchement que de quelques minutes, qu tout au. plus de 
quelques heures, La promplitude < de leur mort. doit être at- 
ribuce, non àl accouchementlni-même, puisqu'il est le 


et l évacuation rapide de la poche hydro-rachique. : 44 
On a long-temps contestéla possibilité de la vie chez ces 


monstres, privés d’une grande partie on même de la totalité 


de l'axe cérébro-spinal, et dont le sysième nerveux devient 
ainsi comparable à celui d’un insecte ou d’ une annélide# 
mais tous les doutes ont été depuis long-temps levés par des 
faits authentiques. Le premier dérencéphale de M. Vincent 


: Portal vécnt un quart d'heure , eteut de violentes convuls 


Sions : sa vie se-fût.sans doute prolongée davantage, si une 


femme, qui le tenait, ne l’eût laissé.tomber à terre: L'anen+ 
céphale de Fauvel vécut deux hésten et donna, en recevant Es 


le ba 


me, des signes de sensibilité. : L’anencéphale de 


dJ. d. Sue exécuta quelques mouvemens ei ne mourut qu’au s 
bout de sept heures; celui de Malacarne, au bout de douze; 


celui de Méry, au bout de vingt et ube heures, et après 
avoir pris de la nourriture. ph n ce n'est pas même là la 


. Plus longue durée possible de la vie chez ces monstres : ‘un 
‘autre SR - né en 1812 à l'Hôtel-Dieu de Paris, et 


qui fut recu par M. Serres, alors médecin-inspecteur de 
" hôpital, écut trois s jours, et fat nourri avec du lait et 


. d ë 


à a a Lea premier fait la remar vque di ce roppar Noyer 
2e #6 etcaus, morb,, {oc cit, et epist AU, cape Gé, 1; 1091585 à 
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de l’eau: sucrée , aucuné nourrice n'ayant voalu lui donner 
le sein (1). | | à 
Tel est, pour nous renfermer dans le cercle des faits au 
théntiques (2), lé plus long terme qu'ait atteint la frêle 
existence des anéncéphales. “Quelque courte qu’elle soit, 
n’est pas moins important de constater la possibilité de celle 
vie; de ces mouvemens, de ces actes divers qu’on ne peut 
expliquer ici, cofme on l’a fait quelquefois pour les mons- 
tres pseudencéphaliens, par la conservation de la moelle épi 
_nièreou même de quelques parties del’encéphale lui-même. 
En résumant ces considéralions, on voit qu'il en est 
“exactement dés monstres de cette famille, et des anencépha- 
les ‘eux-mêmes, malgré l'absence de l'axe cérébro-spinal 
tout entier , comme dei thlipsencéphales et des nosencépha” : 
les, chez lesquels la moelle épinière subsiste, et qui ont 
même encore quelques vestiges d’encéphale. Pendant tout 
le-coùrs. de la vie intrà-utérine ; Ja-monstruosité n’exerce 
aucune influence fâcheuse sur leur développement , et ils 
viveñt robustes et pleins de santé : mais à leur naissance, 
transportés tout à coup dans un monde extérieur qui n’est 
pas-en-harmonie avec les données de leur organisation , obli- 
gés-de respirer l'air EN Ed par des vu que 


LG) Voyez becs doc, cit., p. 18, et Grorrroyx sr énir | 
Mérm. du Mus., t. XIL, p. 253. 

(2) Deux autres anencéphales ont été indiqués comme min pe 
longé leur vie bien plus loin encore, savoir: l’anencéphale de Su£ 
Püricteté, et un autre qui aurait été décrit par Boxer dans son Sepul- 


-chretum, — L'expression employée par Sue au sujet du premier, qu > 


Ait être ur enfant de six mois, a seule fait supposer six mois de vie: 
il faut lire sans doute w2 fœtus de six mois, et entendrersix: [pos 
‘de gestation, C’est un exemple de plus de la nécessité d éviter dans le 
langage scientifique toute ambiguité dans les termes.— Quant au Sepul- 
chretum , ilne s'ÿ agit pas même d’une monstruosité anencéphaliques 
mais seulement de diverses déformations hydrocép sbaliques de la tête. 
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:m anime pas l’action des centres nerveux, ils Janguissent êt 
ne tardent pas à périr. Semblable à un poisson vigoureux 
‘ qui, enlevé du sein des eaux, périt asphyxié au milieu d’un. 


air vivifiant pour nous, funeste pour . fui; comparable aussi: 
€ avec plus de justesse encore, à un embryon né long- 
: temps avant terme, un anencéphale est nécessairement con- 
damné à une mort plus ou moins prompte, non pas-que, 


son organisation soit par elle-même vicieuse , impropre à 
D ecuent des fonctions vitales (1 ), mais parce que, . 
Coordonnée avec les conditions de la vie intrà-utérine ,. 
elle ne l'est plus avec celles de celte seconde. vie libre et 


indépendante , à laquelle d’autres êtres sont appelés par les. 


combinaisons plus favorables et par la comphention plus 
grande de leurs appareils organiques (2). 


{ 


(x) Ces idées que j'aurai plus tard à développer, ont déjà : été indi-: 


quées par mon père dans quelques passages, dont l'un,est cité plus. 


haut. Voyez la première partie de cet ouvrage, t. I » P- 118, note. 


(2) Outre tous les auteurs déjà cités, on doit éncore consulter sur les. 
Monstres anencéphaliens, et même aussi sur les deux familles précé- 


dentes:Sormm ERRING , Abbildungen menschi. Misgeburten, Francf., 1791. 


— Tiibemanx, Anatomie der kopflosen Misgeburten, Landshut, 2813... 


-— Dans ces deux ouvrages setrouvent. traitées ou au moins soulevées, 
plusieurs questions générales d'anatomie et de physiologie, relatives à. 
l'histoiredes monstr es sans cerveau. —Sonreczz, Dissert. de Aencephalos 
. rum historiä et origine, Berlin, 1812; dissertation consacrée principale- ; 
ment à la recherche des causes des moustruosités par absence ou étar, 


imparfait de l’encéphale. L'auteur croit trouver ces causes dans. la lan- F 


&ueur de la nutrition. — Himzy, Darsteil, des Dualismus am norm, und 
«bn. menschl. Kôrper, dans ses Beitræge zur Anat. und Physiol,, livrais:X,. 
1829, p. 130 ets.; travail fort remarquable et dans lequel l’auteur, sans. 
Présenter :dans son ensemble l'histoire des monstres anencéphaliens,,, 


PSeudencéphaliens et exencéphaliens , traite avec tous les développer: - 


Mens nécessaires plusieurs des importantes EiqNE qui s’y: raktars ; 
thent, “ 


On trouve dans divers ouvrages des descriptions trop. anecifightas ou. 


trop mal faites pour qu'il soit possible de déterminer même si s mons- 
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Ainsi, dans l'impuissance elle-même où les anencéphaliens 
sont de survivré aux premiers jours de leur naissance, il n'est 
rién qui accuse en eux un défaut réel d'harmonie et de régu 
larité: rien qui échappe âux lois ordinaires de la vie et de la 
mort des êtres ôrganisés. Si CCS doctrines anciennes qui » 
pour expliquer la non-viabilité de ces monstres et de tant 
d’autres, tendaient à représenter la natüre comme une mère 
attentive à repousser de son sein des êtres nés contre son 
vœu; si ces vicilles idées, si long-temps seule philosophie 
de la science, méritent d’être conservées dans nos sôuve- 
nirs, C’est sculément parce qu’elles appartiennent à jamais 

à la longue histoire des erreurs de l'esprit humain. 


ires qui en sont {es sujets , appartiennent véritablement aux aneñcé- 
phaliens ou à l’une des deux familles précédentes. Parmi ces descrip- 
tions, j'en citerai un petit dombre qui, incomplètes comme les autres | 
offrent cependant à divers égards quélque intérêt. Voyez Bayz£, Descr. 
d’un fœtus venu vivant au monde, dans l’ancien Journ:. de médec., chir. 
pharm.,t. XXV, ann. 1766, p. 518. Le sujet de cette observation, ayant, 
dit l’auteur, un cervelet, mais point de cerveau, a été cité, double. 
mént à tort, comme exémple d’un monstre anencéphale mort seulement 
au bout d'une semaine. D’une part, ce n’est pas un vrai anencéphale 
et de l'autre, d’après les paroles expresses de Bayle, il n’a vécu que deu* 
minütes.==Ta, Ciotazz Cam, Acase of monstr., dans le Med. and physiéal 
Jôurral de Londres, t. VIE, n° 39, p. 385 ; avec une mauvaise figure” 
C’ést éncore un exemple, mälheureusement très-mal connu, de la 
coexistence d’une éventration avec uné monstruosité anencéphaliqu® 
ou éxéncéphalique. — PÉKADA , Saggio primo d'osservaz. e 'memorie s0pr8 
alé. vasi memor., Obs. 4, p: 57. — Lawkkkor, Account of a child b0r" 
without à brain which lived four days, dans les Medico-chir. Transatl- 
déTondres, t. V, 1814, p- 165 3 description tellement succinéte gt”07 
Yhtouve à peine quelqüe éhose de plus que dans le titre de l'observ?" 
io Orrivny, Obs. dé foetus acéphale, dans la Nouv. iblioth. ME- 
dicalé, TX, ann. 1953, p. 434; cas indéterminable, mais remarquable 
en ce que les tégumens de la tête étaient presque complets? autant que 
là courte el Vigue asstription de l'auteur permet d'en juger. 
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“Division en cinq mie hu odabele —CéhocéphalosBhiagté 
phales. — Modifications diverses des yeux, de la trompe, du cerveau et 4 à À 
_ ducräne dans la rhinocéphalie.—Cyclocéphales.—Stomocéphales,— SR : 
: Remarques générales. —Etat de l’encéphale chez les cyélocéphaliens, 1: # 
_…— Fréquence de la polydactylie chez les cyelocéphalièns humains. —" 74 
_ Fréquénce dés monstruosités cÿclocéphaliques chez les mammifères. = | 
ES Leur existence chez les oiseaux et même chez un insecte. — Bap- 
| port avec la conformation normale de plusieurs animaux. -— Cir- 
constances de Ja naissance des cyclocéphaliens. _— - Promptitude de 7 
Fur mort lorsqu'ils sont nés vivans, | 


À 


Cette famille, éminemment ne. est es 1 grou- 
pes tératologiques dont les caractères sont le plus précis, Eu | R 
Ê l'absence de l'appareil nasal plus ou moins. complétement | E. [54 | 
? atrophié, les appareils de la vision 4e: Jun et.de l’autre D 
” LS côté (1), imparfaitement conformés, quelquefois tout. | a 4 ‘#4 

| à-fait rudimentaires, se portent vers la ligne médiane , et | \s 

presque toujours même viennent se cabndé intimement | HT SE 4161 
| Van avec l'autre, en vertu de cette tendance à l'union que | 

| ai signalée ailleurs d’une inanière générale énitre les orga- | 
nés similaires (): Gés graves déformations de Ja réfion” ee 
Setlo-nasale de Ja face, n'oût j sas Jin sans sque la ait FE 


(l 


PSS évité de dire les veux : car, dans lise cas, à il existé pe | 
Yeux proprement dits. Que 
_. (@) Foyez, dans let. 1, p. 535 et suiv, le paragraphe intitulé 2 €, 7. 
Anomalies par jonction et par frsion. | : 5 * 
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maxillaire présente aussi des anomalies plus où moins im- 
portantes. Mais la monstrnosité ne s'étend pas jusqu'à la 
région auriculaire, ou du moins l’affecte seulement de très- 
légères modifications : les deux oreilles, placées latérale- 
ment et à très-srande distance l’une de l’autre, conservent 
leur disposition régulière. C’est ce dernier caractère qui dis 
tingne spécialement les monstres cyclocéphaliens des otocé- 
phaliens qui composent la famille suivante. 

Les monstres cycloréphaliens ont de tout temps fixé au 
plus haut degré l'attention dés auteurs, par l'extrême res- 
semblance qu’offrent la plupart d’entre eux avec les Cyclopes 
de la fable, devenus si célèbres par les récits d’Homère, de 
Virgile. et d’Ovide. Leur aspect hideux, leur œil ‘ordinaire- 
ment ‘nique et placé au centre de la face, semblent avoir 
inspiré at poète dé Mantoue le vers, si souvent cité et au- 
jourd'hui presque trivial , par lequel l'image de Polyphème 
et de ses compagnons est à ; jamais gravée dans nos sOUVE- 
nirs. S'il était possible de remonter à l origine de ces mons- 
tres mythologiques ; on trouverait sans "Aodté que l'ima- 
gination poétique des Grecs ne les a point créés, mais 
seulement a vivifié en eux quelques uns de ces monstres 
cyclocéphaliens qui, dans la réalité, ne sont jamais rs des 


fœtus morts sé 1 aussitôt que. nés. ue 
ç I. Histoire nee et description des genres. 


Presque tous les anciens auteurs et quelques modernes 
par une comparaison touté naturelle, ont donné à la plapart 
des monstres cyclocéphaliens le nom de cyclopes, auquel 
d’autres, cherchant une dénomination plus scientifique» ref 
cnsuite substitué les mots HIGNOPSES monocles , monoph hthal- 
mes (1), c’est-à-dire monstres à un seul «il, Mous CES mots 


monopsie, monatphe. 


fr) a C9 itobs 1e è té ‘ q 
(1) De ces divers termes, on à fait aussi eyclopie, 
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sont beaucoup plus précis. et ont un sens beaucoup. mieux \ 
déterminé que l'ancien nom: mais ils ne sont, réellement; ni 


Plus exacts, ni surtout plus admissibles. comme. dénomina- 
tions de famille. En effet, sans insister même sur ‘quelques. 
Cas où les appareils de la vision se réduisent presque aux 


 Paupières, et où il n’y a plus d’yeux proprement dits, cette 


Cenformation , que l’on a désignée sous les noms de cyclapie 
Où de monopsie (1), existe aussi Eos iquelquesmonstres otocé- 
Phaliens. D'un autre côté, elle n'est pas constante: chez 


les Ccy clocéphaliens , plusieurs de ces derniers ayant réelle. 


Ment deux yeux ee À soit sens une seule fosse orbitaire , 


haie: 7 dernier mot, ke splus récènt de tous, a été proposé par 
MecxeL , dans son savant mémoire Uéber die Verschmelzungsbildung gens 


. dans Archive für Anat. und Physiol., 1. T, p. 238, 1826; mémoire que 


l'on doit considérer comme l’un des meilleurs et comme le. plus com- 
plet des travaux que possède la science sur les monstres cyclocépha= 
liens et otocéphaliens. .. 

(1) Le mot monopsie, ayant un sens rigoureusement | déterminé par 
son étymologie, et signifiant existence d'un seul œil, ne peut convenir 
qu’à la seule anomalie dont il exprime des conditions, c’est-à-dire à. 


 Pabsence de l'un des yeux, de même que le mot anopsie. a désigné 


quelquefois l'absence des deux yeux. La fusion des yeux devrait au 
contraire être appelée synopsie , S'il pouvait être utile de créer un nom 
spécial pour une anomalie que l’on n’observe j jamais simple et isolée, 
V’atrophie de l'appareil nasal étant une condition nécessaire de sa pro- 
duction. — Ces remarques sur la nomenclature me donnent occasion 
de confirmer par un exemple de plus les considérations que j'ai ailleurs 
Présentées sur la nécessité d'étendre à l'étude des monstresles p principes 
de la classification et de la nomenclature linnéennes. S'il fallait expri- 
Mer,suivant le système ancien de nomenelatur e, les caractères généraux 
un monstre cyclocéphalien, je serais obligé de le dire affecté d'arhinie, 
de synopste, de synencéphalie et d'atélognathie, et sie voulais descendre à 

4 dénomination des genres en par! ticulier, deux ou trois autres termes 
Viendraient encore s ’ajoutér à cette série de noms qui, outre leur obs- 


 (ürité, ont encore l’inconvénient de représenter seulement quaire ano- 


Malies isolées, etnon ia monsiruosité qui résulte de leur combinaison. 


1 
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soit même dans deux orbites distinctes, C’est cé que nous 
verrons bientôt avec détail, et ce qu'indique à l'avance le 
tableau suivant dés genres qüi Composent la famille des 
monstres cyclocéphaliens. 


À. Deux fosses orbitaïres très-rapprochées, 


10 Deux yeux très-rapprochés, mais dis- 

tincts ; appareil nasal atrophié, et ses 

rudimens appärens à l'extérieur sous 

la forme d’une trompe au dessus des Ur - 

orbites, . 3 24 bear es Genre L ErnMocépnants 
20 Deux yeux très-rapprochés, mais dis- 

tiacts ; appareil nasal atrophié, point | 

PR AMD . Lee ss ea fn II, CésocéPHaLe, 


_ B. Une seule fosse orbitaire. 


3° Deux yeux contigus où üñ œil do- 
ble occupant la ligne médiane ; appa- 
reil nasal atrophié et formant une SE 
‘trompe = XL RaiINOCÉPHALE. 
4o Deux yeux contigus ou un œil dou- 
ble occupant la ligne médiane; appa- 
reil nasal atrophié; point de trompe. IV. Cycrockenatg. 
56 Deux yeux contigus ou un œil dou- 
ble, occupant la ligne médiane ; appa- 
reil nasal atrophié et formant une 
trompe : mâchoires rudimentairés ; 
bouche très-imparfaite ou nulle, . . .  V. Sromocépnae (1) 


j 


: De ces cinq genres, trois, savoir, les deux premiers et Je 
dernier, ne sont connus que par un petit nombre de cas: 
Les deux autres, et surtout les rhinocéphales, groupe qui à 
fixé depuis long-temps l'attention des tératologues» nn 


(1) C'est à mon père qu'est dû l'établissement des genre ere 
phale nc MR." Forez son mémoire ei plusieurs fois cité Sur 


\ 
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| Côntraire très-peu rares, ét j'aurai surtout à citér chez les 


äfimaux de nombreux cas de ces derix genres. 
Genre LI Erawoctenaus ; Ethmocephalus. 
Le genre auquel je denne ce nom (1}.est le moins ano-. 
mal de tous les groupes de cette famille : car, avec deux 


Yeux complétement distincts et même un peu écartés l’un de 
"M autre, il offre encore à l'observation un appareil nasal seu: 


lement à demi atrophié La racine ,du. ñez existe encore, 
Quoique très-déformée, et une éminencé cylindrique ou 
trompe, presque entièrement cutanée, el se terminant par 

: des narines imparfaites où même confondues en une seule 

K ponterinre ' représente le reste de l'appareil de l'olfaction. 
FU - Je ne connais point encore ce genre par mes propres 
- observations ; mais Meckel a consigné, dans son savant mé- 


. Moiïre sur les monstruosités par fusion, une excellente des< 


. Miption d’un veau ethmocéphale examiné par lui il y a quel- 
_ Ques années, et c’est une source à laquelle on peut puiser 
avec toute confiance. Chez ce veau , les organes de la vision 


des Déform. du cräne de l'homme, dans les Mém. dre Mus., tVIL, p.157 


dans la Philos. Arat., t. TI, p. 93 et suiv. = Dans cet ouvrage, ces deux 
genres sont appelés rhinencéphale et stomencéphale. Le léger change: 
_Ment que je leur ai fait subir a pour but; en premier lieu, d'attribuer 
aux genres de la dernière tribu des monstres autosites une ter- 
Minaison un peu différente de celle qui appartient aux genres de la 
Précédente, ce qui n’est pas sans quelque importance; en Second lieu, 
et Surtout, de mettre la signification littérale des noms plus en rapport 


Avec la valeur scientifique qui leur est attribuée: Ainsi les mots rhinocé- 
Phale et stomocéphale indiquent bién que, dans les deux genres ainsi nome 
 Més, Ja tête est singulièrement remarquable, pour le premier , par les 
Conditions de l'appareil nasal; pour le second, par celles de la boue 


e] 


ê 


‘Re , ce qui a lieu en effet. 


(x) De ROuds, racine du nez, portion cribleuse OU ethmoïdale du nez, et- 


4 


de RÉ? A téte. Fe * ” { 
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étaient. séparés seulement par un intervalle d'an peu plus. 
d’un pouce, tandis que l’espace inter-oculaire eût été de 
trois à quatre pouces dans l'état normal, Au dessus des or- 
bites, et sur la ligne médiane , on voyait une trompe Jongue 
de deux pouces, irès-épaisse, revêtue d'une membrane flas- 
que, et terminée par deux narines. Celles-ci étaient sépa- 
rées par uñe paroi perpendiculaire qui s’étendait sur toute 
la longueur de la trompe. La mâchoire supérieure était 
besniéds plus courte que l’inférieure , en sorte qu’ on aper- 
cevait à l'extérieur une partie de la langue et cinq incisives 
existant à la mâchoire d'en bas. 

Cette description résume très-bien les caractères du 
genre, et suffit pour donner une idée exacte de l'orga- 


nisation extérieure des ethmocéphäles. Malheureusement 


Meckel n’a pu disséquer ce veau très-curieux, et il se borne 
à ajouter que la monstruosité principale était compliquée 
dans ce cas d’un état très-imparfait des organes de la VI 
sion, représentés presque uniquement, dit lillustre ana 
tomiste allemand, par de HOPEUURS paupières. 
Meckel a rapproché avec juste raison de ce veau ethioz 
céphale un fœtus humain à terme, dont la description, inté- 
ressante à quelques égards , quoique très imparfaite , à été, 
donnée par Ploucquet (1) d’après Isenflamm. Il existait 
deux sourcils distincts, deux orbites, deux yeux avec leuf° 
paupières étroitement closes. De F intervalle des sourcils 
pendait une trompe qui , dit l’ auteur, simulait exactement 
par sa grandeur et sa forme, le pénis d’un enfant, et $ 
terminait par un prépuce un peu ouvert. La région 8 
lüre supérieure était un peu difforme. Le tronc : était géné. 
ralement normal, mais les pieds et les mains avaient six doigts 
bien distincts. | 


{ / : î t 


(r) Oësere, , pentas, dans les Vov, 4er. nat. era? VITE, p 26: 


> cs 


Ya 
En donnent, presque exactement, aux êtres qui les présentent, 


T 
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R Genre IL Géockvnars 3 he tas 
Les : yéux sont dat dé genre conme Ep le précédent ; 
Mais l appareil nasal : ne fait plus aucune saillie, et la région 


ter-oculaire, très-étroite, est plane. Ces Hédeatous EL. 


la physionomie des singes , et surtout des singes américains, 
‘si remarquables pär l aplatissement d de leur nez et le rappro- 
Chément de leurs yeux. C'est cette ressemblance, vraiment 
frappante, et. déjà indiquée par quelques auteurs, que j'ai. 
_Cherché à rappeler par le nom de cébocéphales (1). 

3 Ce genré est aussi très-rare. Cependant Sœmmerring (2) 
tn à déà constaté l'existence chez l’homme , et parmi les 


 ‘nimaux, un fœtus de cochon m'en a aussi présenté un 


exemple, : 


. Chez ce dernier , l espace inter-oculaire est extrêmement 
| étroit, et je ne doute pas que la dissection, s’il m’eût été 
Possible de la faire, ne* m'eût montré , comme chez quel- 
:ues singes américains | une communication établie entre 
les deux orbites par la perforation de la paroi interne de 
chacune d’ elles. À l'extérieur, au contraire, existe entre 
“elles un intervalle dont la largeur surpasse le tiers du dia- 
.Mètre d'un œil, et au dessous duquel on voit inférieure 
Ment une ouverture transversale , parfaitement symétrique, 
1 représentant manifestement les deux narines confondues 
.fütre elles. La mâchoire supérieure | est plus courte que J'in- 
tieure, mais porte, comme elle, de fortes dents. Le crâne 


È br. 


ay De 25605, singe, ‘et de rés _— Cebus est le nom que é AATE 
* 8istes moder nes RE énériquement au SrORREb EN des 
|’ Singek américains. ? 

(2) — und Resctiretb, iviger éiriiten, p: 56, cs IX, + 
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est volumineux, et sa partie antérieure est très-bombée. Les 
_ doigts sont en nombre régulier. À 
Le cas de Sæœmmerring, analogue au précédent par la pe 

titesse du nez et par l'existence d’une seule narine , est d'ail 
leurs beaucoup plus intéressant, non seulement parce qu'il 
a été présenté par l'espèce humaine, mais aussi parce que. 
l’état de quelques parties intérieures a pu être constaté p# ”, 
la dissection. Les fosses nasales étaient extrêmement étrol. 
| tes. Les os propres du nez n'étaient représentés que par un 
| petite pièce lenticulaire. L’ethmoïde était très-petit, € 
| presque sans lame criblée. Les lobes antérieurs du. cervea 

_ étaient très-mal conformés , et l’on chercha en vain les nerfs à 
oMactifs. ae SZ . 

On peut rapprocher de ces exemples , sans pouvoir cepel 
dant affirmer avec certitude (1) qu’il appartienne à ce gere 
plutôt qu'au précédent, un cas rapporté par M. Laroche 
dans son excellente thèse sur les monstruosités de la face (2) 2 
mais qui malheureusement n’est connu que par l'examen de 
la têteosseuse. La face était encore beaucoup plus anomälé 
dans ce cas que chez les monstres précédens, la monstruosité 
principale se trouvant compliquée d’une large fissure pal 
tine. Les orbites , très-allongées transyersalement, étaient 
comme dans les cas précédens, irès-rapprochées , mais sé 
parées par une surface plane, résultant de l'articulation #4 
apophyses montantes des maxillaires supérieurs avec l'épn9 
nasale du coronal. Les unguis, f’ethmoïde, les palatin$” 
étaient imparfaitement développés, et il n’y avait ni 05 pro” 
pres dünez, ni vomer, ni iniermaxillaires : les rudimens de 


# 1 
x 


a RES Hble, mais 
(1) Les détails qui suivent, rendent en effet probable d 7 
ne permettent pas d'affirmer qu’il n'existait point de soupe 17402 
‘sale. re se 
. (2) Essai d'anatomie pathologique sur les monstru 


formation primitifs de la face, Paris, 1833 ,pe 58 Pl: I, fig. 2, 


osités ou vices de «08° 


1 


a: || ds tion de M. Laroche, le coronal, très- saillant, très-étendu, 


La 
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Comets se voyaient à l'intérieur de la vaste cavité Corres- 
pondant à la fois aux fosses nasales et à la cavité buccale. ; 
Enfin, et c’est l’un des faits les plus curieux de l'observa- 


, 


Ne remarquable par l’état très- compacte de son tissu, ne pré- 
ù Sentait , quoique appartenant à un fœtus ou à un enfant 
— , aucune trace de suture - médiane, Cette réu- 


l0n intime des deux frontaux, intéressante par elle-même, 


“us ce cas une semblable union des lobes. antérieurs du 
Cerveau ; anomalie dont la coexisience. avec. la fusion des 
# Jeux se présentera généralement à nous dans les genres 

“tags : ; 


ni 


Gén Ill. ouxochrmaus = Past G }. 
(Rhinencéphale, Gaorr, 8, Ne) 


» 


née genre, er inipent plus posa encore. eque les gr oupes 


Piécédens, est. caractérisé par. l'atrophie-plus complète 


r appareil nasal qu’ une trompe, insérée au bas du front , 
te, résente cependant en ore à.l” l'extérieur. et par. la réunion 
médiane des deux yeux > ou, plus ‘exactement, des deux OP« 
bites, Dans quelques cas, en, eflet, les, globes. oculaires 


v existent qu'à l’état rudimentaire où même manquent en. 
tièrement, etilest aussi des cas où, dans l'orbite unique qui * 
présente les deux fossesoculaires réunies , se trouvent 
Contenus deux Jeux complétement distincts. 


(1) De gi», Étrèss nez, et de Rù. té. J'ai dit plus bu. par 
els motifs j jai RP nr celle dénomination. à l'ancien nom rhinencé=”. 
+ On a vu qu'elle exprime mieux Île caractère, principal d'an 


“+ ET qui est. surtout remarquable, À comparalivement aux gronpes 


2 Voisins, par Lexistene. d'an nez neDairae en lors, de 
tompe, 


ést surtout ensce qu'elle indique et rend irès-probable : 
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La hope pour résumer ses caractères extéri ieurs 

dans une définition rigoureuse et générale, est donc la réu- 
: nion dés denx orbites avéc existence d’une trompe représen” 
tant l'appareil nasal. 

On voitque, malgré T analogie générale qui unit intime” 
ment tous les Hiécéphalés” et qui les fait reconnaître tous 
au premier aspect comme des êtres parfaitement congénères 
ces monstres peuvent présenter une multitude de différen- 
ces de détail, dont la considération ne‘doit pas être négligée- 
Ce sont, en effet, autant de degrés’'qui conduisent, p# 
nuances presque insensibles, depuis l'existence de deux yeux 
distincts, conténus dans la même orbite , jusqu’à celle d'u® 
seul œil presque aussi simple qu’un œil normal, et même? 
si l’on tient compte des cas exceptionnels où la monstru0” 
sité principale est compliquée de l’atrophie des globes ocu” 
laires, jusqu "à cet état d'extrême anomalie dans lequel les 
deux appareils dé la vision ne sont plus représentés que pif 

une petite cavité médiane sans yeux: FPS 
Le degré le plus rapproché du ty pe normal et des genres 
précédens, est évidemment celui où, dans une té uni 
que, mais très-étendue dans le sens transversal, se trouven! 
contenus deux yeux distincts, etn’ayant tout au “plus qu une 
seule partie commune, la conjonctive. Outre deux cas que 
j'ai vus moi-même, l’un chez le chien, l’autre chez le C0” 
chon, Morgagni (1) a observé une telle disposition che” 
l’homme ; Tati et Hacqu (2) l'ont constatée chez le 


. (x) De wi, et caus, morborum, Epist. XLVIIT, $ 53. 

“() Trenemans, dans le Zeitschrift für Physiol., t. 1, p. gg, et dans 
le Journ. complém. des Sc. Médic., t. XX, p.219. Ce mémoire très-étendu 
et très- “important, a pour litre: Beobacht. über Misbildu#s ngerdes Gehirns 
and seiner Nerver. J'aurai de nombreuses occasions de le citer dans €@ 
chapitre et dans Je Suivant. — Hacquer, dans le Magasin de Voig!, 
t, VELI, p. 107. 


à MONSTRES CY CLOCÉPHALIENS. 

Cochon, et Meckel (1) en a retrouvé, chez le mouton , 

un Cas auquel des modifications particulières donnent un 

. degré tout spécial d'intérêt. Les yeux, placés symétrie 

_Juément dans une orbite peu. profonde, et entourés de : 

uatre paupières , étaient encore séparés extérieurement FU 

. Par un ruban culané et revêtu de quelques poils, mais à + 
peine large d’ une ligne, que l’on voyait descendre, de l’ angle 

Supérieur de l'orbite commune , à l angle ivférieur.. Ainsi , 

_h  dansce cas plus rapproché qu'aucun autre de la monstru6- 

YU silé que j'ai décrite sous le nom d'ethmocéphalie, il exis- ÿ - 

_ | tait encore à l'extérieur quelques rudimens de la cloison 

( _ inter- cdi Pieedrenent.r au contraire , les deux 
. globes oculaires étaient immédiatement en contact, et il 
y avait fusion des deux trous optiques, des deux nérfs du : De 
même nom dans la plus grande partie de leur étendue, + ae Î 
êt de la portion postérieure des deux muscles Me in- 4 


ternes (a). ARE | La 


a y 


ï () Loc. cit. »P- 247 el 253. — Sommnriten Some reflections on gene= 
ration and on monsters, dans les PArl, Trans. , À. XLI, n° 456, p. 302, 
indique aussi un mouton rhinocéphale chez lequel les deux yeux. 
étaient, dit-il, placés lun à côté de Pautre, et surmontés ue 
trompe à deux narines, 


(2) Dans un mémoire très- Fenrentne nb Sr rpm (sous le 3 
titre suivant: Ucber die erste Entwickelung des Auges und die damit zu. x ÿ 
sammenhæng Cyclopie ) dans Archiv für Anat, und l'hysiol., de Meckel , 

& VI p. 1, 1832, Huscuxe cite comme analogues au cas remar- 

Guable que. je viens de rappor ter d’après Meckel, des faits parmi les- 

Quels quelques | uns sen éloignent par des différences i importantes, I} 

Mentionne, par exemple, un en ant indiqué plutôt que décrit dans 

dise, de l'Acad. des Se. pour 15 61, p- 58, et chez lequel Mézrray au- 

Taie. trouvé, au dessous d'une trompe, deux yeux très- -inégaux, su- 
Perpusés lun à l'autre: disposition unique. jusqu'à présent dans les 

d'à annales de la science, et qui serait très- -remarquable, si les vagues in- | 
dications consignées dans l'Histoire de copine suffsaient …; tem #R Fe : 

_ Tendre l'existence authentique. 
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Un second degré de l’anomalie, constaté , comme le 
précédent, chez l'homme (1) et les animaux (2) , est celui 
où la fusion ne se borne plus aux cavités orbitaires et à 
quelques parties accessoires de l'œil, mais où les deux 


2 A . | 2 
yeux eux-mêmes sont unis, ct ne forment plus qu'u® 


seul globe, renfermant en lui les élémens plus ou moins 
complets de deux globes oculaires normaux. Get œil com- 
posé, ordinairement plus volamineux qu’un œil ordinaire ; 
est plus étendu transversalement que verticalement , et re” 
présente par conséquent plutôt un ellipsoïde qu'une sphère: 
Ilexiste deux cornées, tantot réunies en une seule cornée 
très-large et de forme ovale, ou rêprésentant un huit de 
chiffre (3); tantôt, ce qui est plus\rare , entièrement sé- 


Î 


{ 


(1) Voyez Licerus, Traité des monstres (éd. de 1708), p. 144. — 


Proucquer, loc. cit., p. 25, pl. I; bonne figure. — Deranur, Obs. Sur 


un monstre cyclope, dans l’ancien Journ, de méd, chir. pharm., Le VII, 
ann. 1957, p. 278. — Urnicu et Heymanx, Ueber einige inter. Misgés 
burten, dans Deutsch. Archiv für die Physiol.,t. VI, ann. 1820, p. 527.— 
Ducs, Observ. de monopsie et d’aprosopie, dans la Revue Médicale, t. IV; 
p. 407, 1827, 1re observat.; cas remarquable par l’excessive petitess® 
de la trompe. — Duaxe, dans The north Americ. med. and surg, Jourl: 
1830, t. V, p. 397,et dans la Revue Nédic,, mai 1830, p. 296. . 

(2) Voyez les Philos. Trans., ann. 1665, no 3, et la Coll. Acad, étrans" 
t. TL, p. 1x, chez un poulain, — Prxer, Agnellus cyclops, dans les 
Ephem. nat. cur., dec. Il, ann. xrr, obs. 163, 1684, chez le mouton: — 
Dausexron, qui, dans l’Histoire naturelle de Buffon , t. XIV, p. 397 3 


395, indique succinctement plusieurs exemples de rhinocéphalie cher 


le cochon et le chien, cite entre autres, p. 392, un fœtus de cochon 
dont les yeux, dit-il, se touchaient et étaient en partie réunis. Autant 


_ quele peu de détails donnés par Daubenton permet de prononcer 


Sur lui, ce cas paraît faire le passage du premier au second degré de 
la réunion des yeux dans la rhinocéphalie., — Enfin, GuaiTs 54 ke 
path. Anat, der Haus-Sæugeth., cite aussi un chien rhinôcéphale, à deux 
yeux en partie réunis. % Le: 


(3) J'aiobservé cette disposition chez l’homme; chez le lapin et chez 
le cochon, | 


j 


L 
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| parées et complètes : dans ce cas, elles se présentent à l’ex- 


iérieur sous l'aspect de deux cercles tangens ou même sé- 


Parés par un intervalle linéaire (1). Au travers de ces cornées 


Lx. ou de cette double cornée, on aperçoit un double iris, de 
* forme ovale, comme l’est aussi la cornée dans la plupart 


des cas , deux pupilles tantôt réunies en une seule ouver- 
iure , tantôt complétement distinctes, et un double cristallin 
Ou même deux cristallins, dont chacun correspond à l’une 


des pupilles, Le corps vitré, la choroïde.et la rétine, aussi 


bien que la sclérotique, sont en général plus intimement 


réunis, si ce n’est quelquefois dans leur, portion posté 
rieure ; et leur étendue plus considérable atteste presque 


seule leur état complexe. : 
Dans un troisième degré , où la nue ds œil se  rap- 
proche Reaueonp plus de celle d’un œil simple , il n'existe 


plus qu'une seule pupille et un seul cristallin, que l'on 


aperçoit à travers une cornée également unique. Toutefois 


la duplicité est encore nettement indiquée par le volume 
considérable de l'œil (2), par la forme ovale et non circu= 
laire de la cornée , de l'iris, de son ouverture pupillaire et du 


cristallin. Kobe disposition, déjà observée chez 6 homme (5) 


(a) Voyez, par exemple, Le cas figuré par PLoucquer à Loc. cit. aq 
J'ai observé chez le chat un cas semblable. : : 


(2) J'ai vu le volume de l'œil unique porté à un degré vraiment 


< asie chez deux cochons. L’un ‘d'eux surtout, dont la tête 
était longue que de trois pouces et demi, avait, on peut presque 
. Ja face couverte.par un œil de seize lignes de diamètre, fai 

= + sant au devant d'elle une saillie de près d’un demi- “Pouce, 
au. (3) Voyez HEuUzRMANN, Vermischie Bemerk. und Untersuck, der au= 
+ 2 hp Araneywissenschaft, t1 p.853; Copenhs 1765, et surtout Trepz- 


Manx, loc. cit., 1° observation. — On peut rapprocher de ces cas ceux 
de ns A, Storia diun Monocolo, Bologne; 1 703; — et d'ELrer et Ro- 
OFF, Descripts d’un monstre cyclope; dans l'Hist. de ‘Acad, des Sc: de 


Berlin, pour. #64, p. 122 et suiv., avec plusieurs planches; cas remare 
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et le cochon (1), conduit par une transition presque insen” 
sible au dernier degré de la fusion, 

* Dans celui-ci , non seulement les deux cornées, les deux 
iris , les deux cristallins sont confondus en une seule cor- 
née ; un Seule iris, un seul cristallin ; mais leur contout ; 
malgré leur duplicité essentielle, est sensiblement circu- 
laire, et des différences minutieuses dans leur forme où 
leur étendue plus considérable , peuvent seules indiquer 
leur composition, si l’on fait abstraction dela duplicité plus 
où moins. manifeste des parties accessoires au globe de 
l'œil. Ce dernier degré de la fusion n’a que rarement été 
observé parmi les animaux (2); mais Tiedemann (3), 
et tout récemment en France, M. le docteur Jourdan (4), 
nous l'ont fait connaître chez l'homme par d’ excellentes 
observations. ke 


Ainsi, en suivant la série naturelle des anomalies que 


quable par la conservation de la membrane pupillaire, —'Ces deux 
derniers cas font le passage aux suivans, dans lesquels l'œil est presque 


entièrement simple. 

(1) Je possède une bonne observation d’une telle disposition chez le 
cochon. Elle a été recueillie par M. Dardenne, pr ofesseur de mathé- 
matiques dans Je département de la Haute-Marne. 

(2) Msckez, Archiv, loc. cit., en rapporte un exemple chez le'co-. 
chon. — C'est le seul que je trouve mentionné par les auteurs, à moins 
d'en voir un second dans un cas présenté par un agneau, et vaguement . 
indiqué par Feurczée, dans son Journal d’ observations , 1, I, p. 2427 
avec une mauvaise figure. ; 

+ (5) Loc. cit, 2° observation. — Chez le sujet de’ Lette observation 
PF œil était placé, non pas exactement sur la ligne médiane, mais #2 
peu à à gauche. — Ce cas n’est pas le seul dans lequel l'appareil de la 
vision ait présenté un défaut plus ou moins marqué de symétrie. À sise 
élait ainsi par exemple du mouton rhinoc éphale de Peyer: Je PS aussi 
mentionner le rhinocéj-hale d’'Eller et de Roloff, chez Jequel la cornée 
était plus rapprochée de angle droit que du gauétii sr à 

(4) Description anat. d'un cas de cyclopie, thèse, 49 Paris, 1683, 


14 


im. 


* 


_ nous offrent les rhinocéphales, nous voyons les deux yeux 


Le LL Lara 9 “Descriptio, p. 83, pl. V, fig, 2. . É 


LEURS MONSTRES CYCLOCÉPHALIENS- 589 


se confondre de plus en plus intimement , et par conséquent | 
s'éloigner de plus en plus du type normal. Après deux yeux : 53 
Contigus , nous avons trouvé un œil unique , mais double: 
Puis nt) semi- double; puis enfin un œil simple, à peine 
différent d’un œil normal. COUR à {Fe TROUS 
Ce dernier degré de fusion n’est cepeudé point encore | 
la dernière modo des organes de la vision que puis- 
sent offrir les rhinocéphales. M. le décteur Edouard La- 
croix vient de décrire (1) un rhinocéphale humain chez le- 
Quel le globe oculaire était réduit à une sclérotique tapissée, 
dit-il, d un détritus noirâtre , évidemment la choroïde. Un ; 
autre RC humain, décrit par M. Billard , n'avait ÈS 
de même qu’un œil très-imparfait (2). Plus anciennement, Re 
Osiander avait publié (3) la description d’un enfant ere 
_ lequel existaient presque tous les caractères de la rhinocé- 
. phalie, mais. où l’on ne trouva point le globe oculaire dans e : Æ 
Vorbite commune, très - petite, placée comme à l’ordi- 
haire sur la ligne médiane, au dessous de la trompe. Te- À 
non (4) et Raddatz (5) ont aussi indiqué des cas semblas ne. 
bles , et Meckel (6) a vu la même disposition chez un 


(1) Obsere. de cyclopie, pr Le Transactions médie., août 1833, et É 
 Journ. des. connaissances médico-chirur., septembre. et octobre F033. 1e. 
Suivant M. Lacroix, le nerf optique manquait. 

(2) Poyez son l'récis de l'Anat. pathol. de l'œil, p. 459; à la suite re la 
traduction du Traité des maladies des yeux, par, Sr se in-80, Pac pa. ._ fi 
LP UE Sr Se $ 

- (3) Æandb. der Entbindungskunst, tu I, part. I, P. FR — Dans ce 
Cas l'absence au moins partielle des nerfs optiques a été constatée, de 
Mêine que l’état très-imparfait des hémisphères qui étaient confondusen 
Uneseule masse creusée d’un ventricule commun de forme sphéroïdale. di i 

(4) Memoiresiet obs. sur as la parhol. e et la chirurgie, LE, 18e +4 
_ P-1x7, avec figures. 


fe à (5) Cité par Huscuxe, Le cit, P- 28. | — # 


” 
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embryon hydrocéphale, âgé de six semaihés. Enfin Je 
l'ai observée moi-même chez deux fœtus de chien. Ainsi 
l'absence dés yeux, que nous avions déjà vue compliquer 
l'ethmocéphalie, coïncide aussi, ct plus fréquemment, avee 
la rhinocéphalie : cas remarquables dans lesquels les ÿenx 
participent tout autant que l'appareil nasal à l’atrophie de a 
région médiane de la face (1). 


Dans toutes les variétés de structure qué produit chezles 
rhinocéphales l'appareil de la vision, les modifications des 
organes accessoires sont en rapport avec celles du globe 

lui-même. Dans les cas où les deux globes sont compléte- 
ment séparés, les paupières, les re lacrymaux , les 
vaisseaux , les nerfs, les muscles de chacun d'eux sont dis- 
tincts : seulement, comme on l’a vu, il y a dans quelques 
cas, réunion d’une portion des nerfs optiques et des mus- 
cles obliques inlernes, Quand l'œil- est ünique , mais 
presque complétement doublé , les parties accessoires sont 
aussi doublés pour la plupart; quand l'œil devient simple, 
les parties accessoires se simplifient de même, et l’on ne 


(1) Ces cas, en soumettant à une analyse exacte leurs conditions 
d'existence, ne sont remarquables que par des complications de la 
rhinocéphalie, très-faciles à compréndre, et iis ne détruisent nullé- 
ment la généralité des caractères assignés à cette monstruosité. Mais 
ilsont été et devaient être un sujet de graves difficultés pour la plüpart 
des auteurs. Plusieurs d’entre eux, et Meckel lui-même, les ont com’ 
pris parmi les cas de monopsie ou de monophthalmie, se mettant ainsi en 
pleine contradiction avec la définition explicite et rigoureuse que 
renferment en eux ees noms. D’autres auteurs ont cherché à résoudre 
où plutôt à éluder la difficulté, en créant, pour les cas où des MONS" 
Iruosités eyclocéphaliques sont fusils de l'absence duglobe de 
l'œil; un groupe particulier et une dénomination nouvelle: HUSCHKE , 
par exemple (loc. cit., p. 27), les désigne sous le nem d'enophithalmia 
cyclopica : nom qui en effet résume assez bien les caractères princi- 
paux des anomalies auxquelles il a été appliqué. 
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trouve plus doubles que les parties placées au côté externe 
de l’œil. Ainsi les caroncules Jacrymales se confondent en 
une seule dans la plupart des cas , tandis que les glandes 


\ 


de même nom restent doubles. Sr 


Les paupières sont ordinairement au nombre de quatre, 


deux supérieures , unies entre elles sons un angle variable, 


deux inférieures offrant une semblable disposition. Il existe 


ainsi quatre angles palpébraux , les deux externes, nor- 
Maux, formés par la rencontre des deux paupières du 
même côté; les deux internes, anomaux; résultant de la 
rencontre des paupières supérieure et inférieure d’un côté, 
avec les analogues de l’autre côté. Ces p aupières, très-Incom - 


_ plètes lorsque l’œilest simple, presque complètes lorsqu'il 


est double , sont dans tous lés cas trop petiles pour recou- 
vrir entièrement l'œil (1). 0. 404) ee 
Les sourcils présentent , suivant les cas, des différences 
irès-marquées, qui correspondent aussi plus ou moins mani- 
festement à celles des yeux. Tantôt ils sont distincts , tantôt 
et plus souvent, ils ne forment qu'un seul arc, placé sur la 
ligne médiane au dessus de l'œil unique. Ils paraissent aussi 
manquer dans quelques cas. ÉRaLTIE 7 
. Les variations de Torbite sont renfermées dams des E- 
mites un peu plus restreintes, puisqu'elle n’est jamais do ” 
ble comme le sont quelquefois les globes oculaires el Le 
sourcils. Mais les dimensions de cette cavilé, sa forme.et 


même sa composition, sont loin d’être semblables chez tous 


 lessujéts. DÉS 


Lorsqu'il existe deux yeux ou un @il complétement dou- 
ble, elle est de forme ovale ; et beaucoup plus large qu'à 


_ (x) Il y a même des cas dans lesquels elles sont mal conformées, par 
: Exemple privées de cils, et d’autres dans lesquels elles manquent plus 
ou moinscomplétement. Voyez HEUESMANN et Provequer, oc. cit 


\ 
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l'ordinaire (1). Sa circonférence est formée supérieurement 
par les frontaux ordinairement réunis en un frontal uni- 
que (2), latéralement par les jugaux, dont la disposition, 
comme celle de toutes les parties externes, s’écarte peu de 
l'état normal, inféricurement par les apophyses orbitaires 
des os maxillaires supérieurs. Ces apophysés, aussi larges 
qu’à l'ordinaire , viennent non seulement se rencontrer SU, 
la ligne médiane, mais même se soudent intimement , au 
moins en avant, tandis que les portions palatines des mêmes 
08 sont distinctes et seulement articulées entre elles comme 
dans. l’état normal. Le sphénoïde intervient aussi, comme 
à l’ordinaire, dans Ja composition de l'orbite; mais sa por- 
ton orbitaire est plus ou moins modifiée dans sa forme , €b 
soudée (au moins dans Jes crânes que j'ai sous les yeux) 
avec la portion orbitaire du frontal. Quant aux os de la 
paroi interne de l'orbite, les unguis et l’ethmoïde, ils man- 
quent ou ne sont représentés que par des rudimens : Ja place 
qu'ils auraient dû occuper, est marquée par un espace seu- 
lement membraneux, et non osseux, que l’on remarque 
généralement sur la ligne médiane , un peu au dessous du 
trou optique ordinairement unique, lorsqu'il est distinct (3). 


(1) J'ai à peine besoin de dire que ces remarques ne sont appli 
cables qu’à l'homme et aux animaux qui ont comme lui l'orbite en- 
tourée d’un cercle osseux complet, La disposition des orbites, dans les 
espèces où elles manquent de parois externes, est d’ailleurs très-facile à 
déduire de noire description elle-même. hs, 

(2) Les deux frontaux, d'abord séparés, se soudent sans doute de 
très-bonne heure, Je ne les trouve en effet en totalité ou même en par- 
tie distincts que sur des fœtus très-jeuries ou chez des animaux qui nais- 
sent dans un état très-peu avancé de développement. << FAR 
que très-souvent les fontanelles, et surtout l'antérieure, n'existent déjà 
plus lors de la naissance. | 2e x 
: (3) H'ne l'est pas toujours en effet. Ainsi, chez le rhinocéphale à La 
fait le sujet de la séconde observation de Tiedemann, le verf optique 
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Les né fentes sphéno-maxillaires se confondent se + 
ün peu plus bas que ce trou, en une seule fente toujours 
| lrès-élargie dans sa portion médiane. R 
| Chez les sujets où les deux yeux sont entièrement con- 
fondus , Ja disposition de l’orbite présente de remarquables 
différences, Ainsi son contour est circulaire et non ovale : le 
atal unique est beancoup plus rétréci en avant, et le bord 
rieur de l'orbite est modifié de même, mais d’une ma- 
_Nière plus remarquable encore. En effet les apophyses orbi- 
ares du maxillaire , ou plutôt, à cause de leur soudure , 
l'apophyse orbitaire unique est excessivement petite, et 
Nintervient plus dans la composition de l'orbite que par 


PP - 


- contreraient sur la ligne médiane. 


fusion des 08 de l'orbite, comme du globe oculaire lui- 
| Même, de ses muscles, de ses nerfs, dés organes Jacry- 
IL Riu: en un mot de toutes ses parties accessoires; et ce 

d'est point lout encore. Ainsi que l’a surtout démontré Tiede- 


| néralement aussi le système nerveux lui-même. "Selon les ob- 


Ÿ Père (2), les deux hémisphères cérébraux sont, au moins dans 
leur +40 antérieure, soudés etréunis en un seul, comme 


nitles nerfs accessoires de l'œil pénétrnias dans l'orbite par une ou- 
Yerture commune existant au Re de rencontre des deux fentes 
SPhéno- maxillaires. : 
(1) Loc. cit. — Ce célèbre anatomiste s’est appuyé, pour établir” celte 


‘aient déjà fait connaître plusieurs auteurs. 
(2) Phitos. Anat., & AL, p:94 et 95. 


une petite languette osseuse , sans laquelle les jugaux se ren- 


On voit que les modifications du système osseux sont par- 
. en rapport avec celles du globe oculaire. ya. | 


R &k Mann is des modifications du même ordre atteignent gé= 


rvations d’Eller, de Roloff, de Meckel et surtout de mon | 


‘ Sénéralité , ,sur plasreurs observations qui lui sont propres, el sur di- 
Vers faits SES soit à la rhinocéphalie, soil à d’autres genres, qu ae. 


y te ho 
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: les deux frontaux en un seul coronal. Les deux ventricules la- 
téraux’se confondent alors en un seul ventricule médian, 0r- 
dinairement non distinct du quatrième ventrieule. Gette réu- 
nion des hémisphères cérébraux est toujours compliquée de 
divers vices de conformation de l'encéphale , et surtout du 

cerveau, qui est beaucoup plus petit qu’à l'ordinaire, etdont 
les circonvolutions et le corps calleux manquent ou n’existenf 
que très-imparfaits. Le plus souvent Y encéphale estirop petit 
pour remplir la cavité crânienne; 1l existe alors presque tou 
jours une quantité plus ou moins grande de sérosité. On doit 
cependant à mon père (1) une observation remarquable faite 
sur un cochon, dans lequel la cavité crânienne ne conft” 
nait que l’encéphale seul, sans liquide hydrocéphalique» 
quoique sa capacité fût trois fois plus RE que le volum® 
de cet encéphale imparfait. 

Quant aux nerfs, leurs modifications sont exactement 
celles qu annonce l’état des organes auxquels ils appartienr 
nent dans l’état normal. Sauf “es cas exgeptionnels où les 
yeux manquent, les nerfs optiques existeht confondus, a 
moins dahs une partie de leur trajet (2). Les nerfs olfactifs 
manquent, au contraire, de même que la lame criblée de 
l’ethmoïde, et c’est de la cinquième paire que viennent les 
nerfs qui se distribuent à la trompe, organe qui représentt 
en effet, comme je vais le montrer par sa description, des 
parties animées dans 1 état normal par diverses branches “ol 
trijumeau. Quant aux nerfs moteurs, leur disposition es£ 
toujours en rapport avec celle des muscles auxquels ils 5€ 
distribuent. 

: L’arière ophthalmique est ordinairement unique : CePEn- 

(x) id, p. 95. E | 


(2) Le chiasma des nerfs optiques manque . dans quelques nu 
4e observ.) : il existe 


(voyez, par exemple, TrEDEMANN , loc. cit., 1,2 €t 
au contraire dans d’autres, comme je J'ai constaté: 


5 MONSTRES SYCLOCÉPHALLENS. _ 395 
dant on l’a vus quelquefois double, même chez des sujets 5 : 
dont l'œil était presque simple F1, M Utouiss y ES / ze 
… La trompe, dont le volume égale quelquefois celui d’un 
nez normal , et qui dans d’autres cas est extrêmement pe- D 
te, peut être considérée comme l'appareil nasal (2) défor- Do. 4 
Mé par des modifications de deux sortes, savoir : une atrophie 
| Portée très-loin, et quelquefois même jusqu’à Vabsence h.À 
Presque complète ; et une fusion qui, moins manileste. et Û 
4 Moins constante , n’a point été reconnue où du moins n’a ? 
| Point été signalée par les auteurs. Lars 2 RE 
il  L’atrophie porte à la fois, mais inégalement, sur toutes 
les parties de Vappareil. La portion interne est toujours 
 bexuconp plus rudimentaire que la portion externe ou cuta 


née, qui souvent même semble au premier aspect composer , # À 
telle seule la trompe tout entière. Cependant un examen ju 
* alientif fait presque toujours découvrir dans sa base quel- ! 1 

ques os ou cartilages informes , représentant manifestement ee = ! 
"4 des os et les cartilages vasaux ; et il est même quelques cas une 1 
… | Shles os du nez, quoique beaucoup plus petits que dansPé- | } 
| = at normal, existent encore trop développés pour qu'om. Fe F 4) 

|  Puisse les dire rudimentaires. J’ai sous les yeux plusieurs F 
À exemples de cette disposition chez des fœtus de cochons, 
$ » dont l’un est trop remarquable pour que je ne l'indique pas 
ici spécialement. Chaque frontal, distinct “de son con- 

génère, se termine en avant par üne apophyse qui, avec 

_ Son analogue , forme un prolongement cylindrique, court, 

Te (x) Voyez JOURDAN , does cit. P- 29- 


ke " 


. (>) Les rapports analogiques de Ja trompe avec le nez sont surtout 
Évidens chez les cochons. Elle est en effet, dans cette espèce, terminée . be 0 ; 
le plus souvent par une surface circulaire qu’entoure un bourrelet, et 
qui rappelle très-bien l'extrémité du groin d’un cochon normal. La , 
direction de la trompe est d’ailleurs très-variable chez ces animaux, 
aussi bien que dans toutes les autres espèces : elle se porte quelque“ L2 4 
fois de côté, quelquefois en haut, et plus souvent en bas, 1- 
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mais servant de base à la trompe. Ce prolongement se con- 
tinue avec un seul os nasal , presque anssi long que les fron- 
taux eux-mêmes, un peu recourbé en bas, médian, évi- 
demment analogue aux deux 05 propres dn nez, et ayant 
la forme d’un demi-cylindre ouvert inférieurement. 

La cavité intérieure du nez et la muqueuse nasale ne dis 
paraissent pas non plus complétement dans la rhinocépha 
lie. La trompe est creusée d’une cavité prolongée plus où 
moins profondément, et tapissée par une membrane M 
queuse. Cette cavité, qui est ordinairement et peut-être tou 
jours (1) unique, se termine postérieurement en cul-de-sat 
mais offre en avant, dans la plupart des cas (2), une où 
verture sur les bords de laquelle la peau se continue avecl 
Muqueu:e, 

Enfin Eller et Roloff ont trouvé dans la trompe du rhi- 


\ 1 n7 . , : . LA 
(1) DaUBENTON ; does cit, p. 394, indique un chien rhinocéphalé 
dont la trompe était, dit-il, terminée à Pextrémité par deux orifices 
ronds et séparés par une cloison comme des narines, C’est . comme Of 
le voit, à tort que quelques auteurs ont cité ce cas comme remaf” 
; e , . LL - & F 
quable par l'existence d’une cloison médiane dans l’intérieur de 18 
trompe. Si cette disposition existait, du moins elle n’est pas signalée 


par Daubenton. 


(2) SuPERVILLE, loc. cit., paraît avoir observé deux narinesdistinetés 
chez un mouton rhinocéphale. — On vient de voir que le chien dé- 
crit par Daugenron, ibid. offrait aussi cette disposition. — Je n'en 
connais d'ailleurs par moi-même aucun exemple. Un fœtus humain 
m'avait paru d’abord la présenter, mais un examen attentif m’a montré 
qu’il n'existait qu’une seule ouverture en forme dehuït de chiffres. 
c’est-à-dire très-peu marquée sur la ligne médiane, et renflée de cha- 
que côté. — Au contraire, j'ai vu, et même dans trois cas, la trompe 
privée de toute ouverture. Deux d’entre eux m’ont été offerts Par des 
fœtus de cochon : dans l’un, la trompe, longue d’un pouce environ, se 


 teérminait par un petit tubercule, dans l’autre, la trompe était beaucoup 


, à RSS 

plus petite encore, et vraiment rudimentaire. Enfin un chien, dont j'ai 
p°\ 7 + Re. w : 
déja parlé, et qui était remarquable par l'absence des yeux, avait 
aussi la trompe imperforée, quoique très-volumineuse. — Counèrts 


ps 
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océphale qu'ils ont disséqué, quelques faisceaux muscu- Ga 


Rires se continuant postérieurement avec le frontal (1). 
La tendance à la fusion, quoique moins manifeste que 
Tatrophie , se manifesté aussi dans la trompe par des carac- 
Lères importans. Telle est, dans la plupart des cas, outre 
l'existence déjà signalée d’uné seule cavité dans la trompe, 
Celle d’un seul os du nez, ordinairement articulé par lune 
€ ses extrémités avec le frontal , et par l’autre avec un car- 
age médian, Je trouve cet os nasal unique et médian chez 
lous les sujets que j’aisous les yeux, aussi bien chez ceux qui 
Ont la trompe petite, que chez ceux qui l'ont très-grande (2). 

Voici donc encore un autre appareil qui, comme l’encé- | 
Phale, le crâne et les yeux, montre une tendance marquée | ji 
À Ja fusion médiane ; et les modifications de la région supé- 

Fiture et de la région moyenne de la tête sont exactement 
du même genre. En est-il de même de la région inférieure L 
0ù maxillaire ? Tous les auteurs qui ont décrit avec soin des re s + 
Monstruosilés cyclocéphaliques , ont remarqué que les mâ- e à 
Choires supérieure et inférieure sont plus ou moins impar- TEE 
faites; elles sont souvent plus courtes, relevées en haut , et 
. | - Se trouvent quelquefois même affectées de vices beaucoup 
plus graves de conformation (3). Quaut à la tendance à la 


SE ee 


Mist, de l Acad. des Se. , p. 17, Cite un cas analogue, également observé 
thez le chien, s | Es ER c 
. (1) Chez le rhinocéphale décrit par M. JouRDAN , il existait sous la  , 
base de la trompe, d’après les observations de cet auteur, un petit : ë 
 Wrps, allongé transversalement, d’un tissu comparable à celui de cer- 2 
ins polypes vasculaires, et qu'il regarde comme ana ogue à la mem. | 
‘ane pituitaire, repliée sur elle-même. Foyez Sa thèse déjà citée, p.30, 4: 8 
él planche IL, fig.4, n° 5. La Res 8 
| (2) On tronve cependant quelquefois deux 05. — Coupère, doc. cir., 
144 dit même en avoir trouvé trois dans la trompe du chien rhinocéphale 
quil à disséqué. rs ï ZA 71 


s 


(3) À la mâchoire supérieure, les tégumens excèdent ordinaire- M. 
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fusion, personne ne l à encore signalée pour cette partie de 
la face, et cependant cette tendance y existe réellement aussi 
Elle n’est indiquée, ilest vrai, dans la plupart des cas, el 
surtout chez l’ hommeet les mammifères supérieurs , que par 
un rétrécissement souvent peu marqué des mâchoires ;, 
mais elle devient beaucoup plus manifeste dans les espèces 
inférieures, chez lesquelles les mâchoires ont une très: 
grande longueur. Ici le rétrécissement est ordinairement 
porté beaucoup plus loin, et les deux rangées dentaires 26 
sont plus séparées l’une de l'autre que par anintervalle égal à 
la moitié, au Liers, quelquefois au quart dé l'espace qui-exisie 
normalement. Le plus souvent même, les intermaxillairés 
disparaissa ant, les maxillaires supérieurs se rencontrent SUÉ 
la ligne médiane dans toute leur portion palatine, et se sou 
dent i intimement. Enfin j'ai sous les yeux sept fœtus de C07 
chons et trois crânes de la même espèce, dans lesquels Ja 
mâchoire supérieure, ainsi rétrécie, porte en avant trois 
dents, comparables pour leur forme à des incisives, et dont 
l'intermédiaire, non implantée dans un alvéole, est exactes 
ment médiane , et représente, par sa forme aussi bien que 
par sa position , deux dents confondues. 


“Les détails qui précèdent, et dans lesquels l'intérêt êt. 
da fréquence des monsiruosités de ce genre me commal* 
daient également d'entrer, montrent que la rhinocé- 
phalie est un des groupes dont les conditions organiques 
ont été le plus Ctudiées, et dont les exemples sont le plos 
nombreux chez l’homme et chez les animaux, J’en connais 
en effet, dès à présent des cas, soit par mes propres: obser- 
Vätions, soit par les faits dus à divers auteurs déjà Cités , 
chez le chien et le chat parmi les carnassiers, Chez le la- 


ment de beaucoup ds os maxillaires, chez les cochons rhinocéphalés 
Surtout, Ils forment souvent aussi des replis plus ou moins étendus. 
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pin parmi les rongeurs, chez le mouton et le bœuf parmi D 


Tuminans ; enfin, parmi les pachydermes , chez le cheval et 


Surtout chez le cochon 23 espèce qui a offert à elle seule * 
la moitié et peut-être plus de tous les exemples connus (2). / 


… (1) Il s’en faut de beaucoup que j'aie cité tousles cas de rhinocé- 


Phalie connus chez le cochon. Parmi ceux qui sont trop imparfaitement 
décrits pour être rapportés spécialement à tel ou tel degré de ja mons- 


: ruosité, je citerai encore: un cochon figuré dans les Histoires prodigieu= 


‘es, t, IV, et indiqué aussi par SAUVAL ; dans son Histoire, des antiquités 
he aris, 1. IT, p- 5615. — Un second décrit dans les Act: de Copenhague, 
Années 167 Let 1672, obs. 24, et dans la Col. Acad. ÉtTe t IV, pl. 190, 
avec planche. — Un autre mentionné et grossièrement représenté par 


: Crever, dans les £phem. nat. eur., dec. LE, ann. vit, Obs. 22, ann. 1689 


(celui-ci fut jugé, dit l'auteur, un pur ouvrage du démon , merum 


* opus dæmonis). — Enfin, un autre encore ; assez bien figuré par Re- 
Gxauzr, loc. cit., pl. 35. 


(2) Je donne pour toutes les espèces, dans Je tableau comparatif sui- 
Yant , le relevé numérique des cas que je connais par mes propres ob- 


Servations./ Ce tableau indique à la fois la fréquence des divers degrés 


de ja rhinocéphalie dans la même espèce, et la fréquence de la rhino- 


| Céphatie en général dans toutes les espèces. 


noms |peux veux | om 
Ë . dans . - | semr-bousLe | 
pus #sPÈGes, |za MÊME ORBIRE.| pousLe. ousimple. 4 
Es 
; Homme, . silice 3 : 
| Chien. . . ? É- 
| Chat. . .. » 3 L 
4 Lapin . Le >». I . Æ 
Cochon. , . T : 10) 5. 
Bœuf. , . . : ï # 
Totaux. . | 2 DT AREERETTE 


La plupart des cas indiqués ne m'étant connus que par l'examen 
extérieur, je n’ai pu distinguer dans ce tableau le troisième degré dans 
lequel l'oeil présente encore à l'intérieur des traces manifestes de dus 
plicité, et le quatrième degré, où il est presque tout-à-fait simple, 


fe 
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_ Genre IV. GxcLocérnaLs, Cyclocephalus. 


Gn vient de voir que la trompe, dont l'existence est L'un 
des caractères principaux des rhinocéphales, présente dans 
ce genre diverses varittés de composition , de forme et de 
volume , et qu’elle est dans quelques cas très-pelite et IM- 
perforée. Ges cas forment le passage des rhinocéphales à un 
autre genre que je nomme Cyclocéphalé (1), et que l'ab- 
sence totale de la trompe caractérise seule à l'égard des 
premiers. Les modifications des autres parties de la tête son! 
ailleurs les mêmes, et tout ce qui vient d'être dit des modi- 
fications des yeux, des orbites, du crâne, du cerveau €t 

des mâchoires dans le genre précédent, est applicable 
Ja Cyclocéphalie, dont quelques courtes remarques sufi- 
ront par conséquent pour compléter l'histoire. 
L'absence de la trompe » C'est-à-dire l’état plus rudimen- 
taire encore de l'appareil nasal, suffit pour donner aux CY- 
clocéphales une physionomie très-différente de celle des rhi: 
nocéphales, L’orbite commune, dans laquelle se trouvent 
deux yeux contigus (2) ou un œil plus ou moins manifesté: 
ment double, occupe le centre d'une vaste surface À peu 
près plane que limitent, chez l’homme, en haut l'insertion 
des cheveux, en bas la bouche. Sa disposition chez les anf 
maux est aussi la même, et elle semble pareillement occu- 
per le centre de la face. k 

Dans le squelette, l'absence de la trompe est indiquée paf 
la disposition du bord supérieur de l'orbite ou de la partie 
antérieure du frontal, qui ne présente aucune disposition 


(x) De :5»)0c, globe de l'œil, et de xeoun, tête. Voyez SUT les radi- 
caux de ce mot la page 204. A 

(2) Je ne connais encore aucua exemple de cette disposition chez les 
cyclocéphales, 


peut cependant considérer tout-à-fait comme une monstr 
_sité rare. d'en ai, en effet, sousles yeux plusieurs exemples, 


CRIUS; 
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particulière, c’est-à-dire où l’on ne voit ni une apophise | 
$ destinée à porter l'os nasal et à servir de base à la trompe, 
M même une échancrure destinée à recevoir celte base, Du 


este, la composition de l'orbite est exactement comme dans 


la rhinocéphalie, et sa forme présente de semblables varia- 
Uons qui correspondent à l'état de l’œil, tantôt plus ou moins 


Complétement double, tantôt peu différent d’un œil normal. 

La cyclocéphalie est, comme on le voit, caractérisée per 
Un degré de plus de monstruosité, la disparition complète 
9ü presque complète des vestiges de l'appareil nasal-qui sub- 
Sistaient encore dans la rhinocéphalie. Cette remarque ex- 


blique en partie, mais en partie seulement, la production 


beaucoup moins fréquente de la cyclocéphalie, que l’on ne 


uo- 


Savoir, deux chez l’homme etun chezle cochon, dans lesquels 
l'œil était presque complétement double et pourvu de quatre 
Paupières; deux chez d’autresmammifères, le chien etle chat, 


dans lesquels l'œil était circulaire et presque entièrement sim- 


Ple; enfin un cinquième, beaucoup plusrare, chez un poulet, 
dont l'œil paraît avoir été de même circulaire et simple (1). 

Les annales de la science nous offrent plusieurs autres 
exemples de cyclocéphalie. Littre a décrit et figuré dans les 
Mémoires de l’Académie des sciences (2) un fœtus humain 


| (x) Je n’en ai pu juger que par la forme de l'orbite, l'œil ayant été 
£nlevé avant que l'oiseau fût en ma possession. De même que lesmam- 


Mifères cyclocéphaliens,cejeune poulet avait la portion inférieure de la 


face mal conformée: la mandibule supérieure était de forme à peu près 


Normale, mais très-courte ,etla supérieure ; beaucoup plus longue et 
difforme , était déjetée à gauche. 


(2) Année 1717, p. 285 (avec planche). Suivant la figure de Littre, 

es Sourcils auraient dans ce cas conservéleur situation ordinaire, —Un 
Quatrième cas parait avoir été observé chez l'homme par OL. Borat- 
Voyez les Act, de Copenhague, ann. 1671 et 1652, obs. 93; et 
4 A 20 
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né à sépt mois, etayant un œil double placé au milieu de la 
partie inférieure du front, Parmi les animaux, des exemples 
analogues ont été recueillis par un assez grand nombre d’au- 
teurs, parmi lesquels je citerai surtout Albrecht, Tabarrant 
et Ruben (1), qui ont publié de bonnes observations, un 
chez lé mouton, lé second chez le veau, le troisième chezle 
cheval; et Regnault, qui a figuré, mais d’une manière assez 
imparfaite, deux cas dé cyclocéphalie. L’un de ces derniers 
lui avait été offert par un chat : il avait recueilli l’autre chez 
un poulain , remarquable par la brièveté de sa mâchoire 
supérieure , et que l’on prétendait, mais très-certainement 


à tort, avoir vécu jusqu'à quatre mois (2). 

la Col. acaa. érr., t. VIL, p. 174 (note où se trouve indiqué aussi un 
autre monstre cyclocéphalien, dontle genre ne peut être déterminé)" 
Un autre est indiqué d'après M. Laura par M. Lanocue, doc. cit. Pe 69° 
__ Enfin c'est sans doute un autre encore que Senwanz a décrit dans 
le Gemeins. Zeitschrift für die Geburtshülfe, t TV, ann. 1829, p. 1823; Cas 
- nal décrit, et dans lequel it n’est même pas certain que l'on doive 
reconnaître un exemple de cyclocéphalie, mais qui offrait des modif’ 
cations remarquables, le globe de l'œil se trouvant réduit à quelques 
rudimens de sclérotique. 

(x) Foyez ALBRECuT ; De agno cyclope, dans les Acta nat. cur., L, VIl, 
obs. 363, avec pl. — Taparrant, dans les Ati dell” Acad, delle Scient® 
di Siena, t. IL, p. 114 et suiv., avec pl. — RuBEx, Deser. anat. cnpitis 
. ftts equint cyclopici, Diss. inaug.; 4, Berlin, 1824, bonne description 
avec d'excellentes figures. > 

(2) Voyez loc. cit., pl. 13, pour le chat cyclocéphale, et pl. 3, 
le poulain. — Foyez encore, pour des exemples de cyclocéphalie 
és animaux: Ebw. Tysow, 4. relat, of two inonstr.\Pigs, dans les philos- 


Trans, t XXI, p. 431, ann. 1699: chez un cochon.—Boxré, Obs: ##7"" 
ndermonde > 
Abbildungen 


pour 


agneau cyclope, dans le Journ. de méd. chir. phar. de Va 
t. XUT, 19760, p. 251; chez le mouton. — BLumenBac#»: 
Naturhistor, Gegendstænde, obs. et pl. 61 ; chez le coch : 
Sopra un-agnellino monoculo, dans Atti del? accadem. graliara, Livourné, 
t Lpart.L, pe ay. = Jancen, dans Archis für Anat: und Physiol,, L IV; 
1829, p. 202; Chez la chèvie, le mouton et le chien, GuRLr, loc, eif:? 
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Genre Y. Sromockpnars, Stomocephalus (1). : F4 
(Stomocéphale, Gzorr. S, H, ) 


Voici encore nn genre qui, lié intimement avec les rbinocé- 
Phales, s’en distingue par quelques anomalies de plus. Les 


Yeux, la trompe, les parties supérieures du crâne et l’encé- 


Phale, sont comme dans la rhinocéphalie; mais la région in» 
lérieure de la face présente une conformation bien plus vi- 
Cieuse. Dans les genres précédens, les mâchoires ou au moins 

_ la supérieure, sont presque toujours plus courtes que dans 
l'état normal elles deviennent ici rudimentaires , et l’ou- 
verture et la cavité buceale disparaissent plus ou moins com- 
plétement. Les tégumens, moins atrophiés que les parties 


osseuses, excèdent celles-ci (2), et forment, à la place que- 


devait occuper la bouche; une sorte de tubérosité on de ca- 


ù ronenle, quelquefois assez prolongée pour mériter le nom | 
de trompe, et qui représente les lèvres et les tégumens des 


mâchoires atrophiés et ramassés sur eux-mêmes. _ 
Mon père, en établissant ce genre dans sa Philosophie 
anatomique (3), en à fait connaître deux exemples, l'un chez 


l’homme, l’autre.chez le mouton. Un autre avait été indiqué 


P- 102; chez le cochon. —Grasser, dans l'Echo de de Nièvre ane 


née 1834, ne 57; chez le cochon. — Après ces divers exemples sjepuis 
encore citer, d’après des renseignemens authentiques, un chien cyclo- 
téphale, né avec plusieurs autre sujets bien conformés, et qui était 
beaucoup plus grand que tous ses frères. | 
(1) De créux bouche, et de xco4, tête (tête remarquable par 14 con4 
formation de la bouche). 5 49 © see 
. (2) Cette disposition existe déjà , mais moins marquée ; dans beau 
Coup de rhinocéphales et de cyclocéphales: LE aa 
(8) Tome II, p. 96- Dans cet ouvrage, ce genre ést appelé sto» 
Rencéphale et non stomocéphale, Foyez a note de {a p. 378. 
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chez le chien plus anciennement par Daubenton (a). Enfin 
j'en ai observé moi-même un autre chez le chat, un autre 
encore chez le cochon, et cinq chez des lapins, parmi les- 
_ quels deux étaient nés dans la même portée (2). 


S IL Remarques générales sur les monstres cyclocéphaliens. 


-Les remarques étendues que j’ai présentées sur les rhino” 
céphales, et les rapports intimes qui les lient aux autre 
monstres cyclocéphaliens, me dispensent d'entrer dans de 
longs développemens sur l’organisation générale de cette fa- 
mille éminemment naturelle : c’est presque un simple ré 
sumé des modifications principales de la tête, que je vais 
présenter ici comme complément des détails exposés dans 
le paragraphe précédent. # PR 

Les organes , dont les ‘anomalies diversement combinées 
caractérisent les divers genres de monstres cyelocéphaliens, 
s’écartent presque tous du type normal par deux genres de 
modifications à la fois : ils sont imparfaitement développés» 
et tendent à se confondre. Tantôt lepremiergenre de modifi- 
cation, l’atrophie, prédomine : c’est le cas des organes mé” 
dians ou très-rapprochés de la ligne médiane , organes que 
l’on voit même parfois manquer entièrement. Pour d’autres 
au contraire , la tendance à la fusion est surtout manifesi® 
et tels sont ceux qui, dans l’état régulier, sont éloignés de 
la ligne médiane. | | 
Ainsi, atrophic de la région moyenne, rapprochement OÙ 


(x) Loc. cit, p- 398, n° 1895. 

(2) À ces cas on peut en ajouter un autre menti ? 
par Jaxcæx, à la fin (p. 117) d’un mémoire principalement consacré À 
Ja description de deux animaux rhinocéphales. Voyez Misbildung des 
Kopfes eines Kalbes und eines Lammes dans Arekir für Anat, und Physiols 
1. V, ann. 4890 


onné récemment 
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même fusion des parties latérales : tel est le double ca- À HR 
ractère que nous allons voir empreint, mais à des ‘degrés 
inégaux, sur toutés les parties de la tête, depuis le crâne 

_ €t l’encéphale jusqu'aux mâchoires et à la bouches: :.,%4 
_ Ilen est évidemment ainsi du cerveau, beaucoup plus pe- 
dit qu'à l'ordinaire , sans circonvolations distinctes , à COrps 
Calleux rudimentaire , et dont les lobes et les ventricules la- 
téraux viennent se confondre en lobes et ventricule médians. 

. Les modifications du crâne, si elles sont moins remar- 
Quables et surtout portées moins loin, sont du moins analo- 

_Bues à celles du cerveau. Ainsi ‘on à vu que les deux fron- 
aux sont presque toujours confondus en une pièce unique 
et médiane , dont la largeur est, surtout en avant , beaucoup 

. moindre que celle d’un coronal normal. Il y a done à-la fois 
réunion médiane et atrophie (1). ÿ à 3%: 

La tendance à la fusion et à l’atrophie est plus manifeste Se 
“encore pour les deux appareils de la vision, Les cas où il | 
n'existe qu’un œil médian presque entièrement semblable à 
Un œil normal, et plus encore ceux où dans une orbite 
unique on cherche en vain l’œil lui-même, sont des exem= 
ples frappans aussi bien d’atrophie que de fusion. Tous les 
autres Cas, sans excepter même l’ethmocéphalieet la cébo- 
céphalie, où iLexiste encore deux yeux complets et deux or- 
bites distinctes, forment évidemment autant de degrés inter- 
médiaires entre le type normal et ces états d'extrême ano- Re F4 
Malie : tous offrent par conséquent une tendance plus ou | 

moins marquée vers la fusion et J’atropbie. Les détails que 
Jai donnés plus haut sur la structure de l'œil et la compo- 
Sition de l'orbite, le démontrent suffisamment ; et il est pres- 

Que superflu de remarquer que la persistance de la mem- 


à É | : Gi ë 
- (D Outre plusieurs des auteurs précédemment cités, le cerveau. des 
Cyclocéphaliens a été décrit par LoBsrEin, De nervi sympathetici hum. 


fabricé, usu et morbis, pe 04 Ë 
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brané pupillaire, l’absence des cils et quelques autres vices 
de conformätion observés dans divers cas particuliers , sont 
encore autant de preuves du développement imparfait des 
. globes oculaires chez les monstres cyclacéphaliens. 
Si, pour-les deux appareils de la vision, là tendance à la 
fusion est mahifesie, et si la tendance à l'atrophie a seule 
besoin d’être établie par quelques preuves, c’est précisément 
le contraire pour l’appareil nasal, dont l’atrophie est de toute 
évidence, mais dans lequel la tendance à la fusion est beau- 
coup moins marquée, et tellement qu’elle a même été géné 
talement méronnne, Cette différence est, au reste , un£ 
conséquence naturelle de la position médiane du nez et de 
lasituation latérale des yeux, dont la réunion ne pent être 
€oneué sans l’atrophie du nez. | 
Les degrés d’atrophie que peut présenter l'appareil olfac- 
dif, sont d’ailleurs très-divers, On le voit disparaître de plus 
‘en plus depuis l'ethmocéphalie où l’ethmoïde existe en” 
‘core, et où les autres parties du nez se retrouvent pouf 
Aa”plupart en rudimens dans la trompe, jusqu'aux rhi- 
nocéphales et aux stomocéphales qui n’ont plus que Ja 
trompé (1), et de ceux-ci aux cyclocéphales qui n’ont même 
plus la trompe, La partie tégamentaire de l'appareil est tot 
jours celle qui se conserve le plus complétement et Je plus 


(x) . Cette trompe, représentant le nez et surtout sa partie tégu 
mentaire, est toujours située au dessus et non au dessous de l'APP4” 
reil oculaire, HusEr, dans sa dissertation intitulée Observ. aëque cogii 

 nonnullæ de Monstris, in-40, Cassel, 1748, décrit et figure, il est vrai, UD 
“Cochon cyclope qui avait au dessous de l'œil un prolongement el 
trompe : mais ce prolongement était sans doute formé par les miâchoir # 
déformées et non par les rudimens du nez. — 11 en est de Même d se 
mouton monstrueux décrit par Orro, dans ses Séene __ für 
Anat., Phys. und Path, , Breslaw, 1816, cah. r, — #oyer à Ce mu +6 les 
rerharques de Husouxr , /oc. cis., p. 38 et suiv., et l'exposé que j'ai fait 
plus haut des caractères de la stomocéphalie. 
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long-temps. Ainsi on la voit à peine diminuée. de volume 


dans certains cas de rhinocéphalie, principalement chez les 
cochons, où la trompe conserve même le plus souvent à 
_ son extrémité la forme d'un groin; et lorsqu'on passe aux 
cas de rhinocéphalie les plus opposés, à ceux où la trompe 


est la plus petite et la plus imparfaite, on la voit réduite ë 
un petit prolongement cutané, les tégamens du nez | 


ayant persisté après la disparition complète de toutes les” 

autres parties de l'appareil nasal. | in Get 
Quant à la tendance à la fusion, dans presque tous les cas 

où l'appareil olfactif est réduit à l’état radimentaire d'un 


4 


“appendice proboscidiforme plus ou moins étendu , elle se 


manifeste par la fusion des os nasaux en une pièce médiane, 
large et voûtée, ou même en un osselet grêle et allongé, 
par une semblable réunion des carlilages latéraux, et par 
l'existence d’une seule cavité dans la trompe et d’une seule 
- ouverture à son extrémité. La conséquence que je déduis de 
ces faits, et plusieurs de ces faitseux-mêmes, avaient échappé 
“aux auteurs; mais l'unité de l’ouvertureterminale a étésigna- 
Jée presque par tous. C’est même-autant-l’observation de ce 
earactère, que la forme ordinairement allongée et cylindrique 
de la trompe , qui a induit si souvent les anciens tératologues 
dans l’une des plus singulières erreurs qui aient été Jamais 
eommises en anatomie. La trompe était à leurs yeux un pé- 
mis, inséré, par un bizarre caprice de la nature, au milieu 
_ delaface ‘son ouverture était l’orifice de l’urètre ; quelques 
replis existant dans certains cas vers la base de la trompe, 

_ étaient le prépuce (1); et id s’est même trouvé des au- 
_Meurs (2) qui, prenant le menton mal conformé pour des 
(x) Ecrær, loc. cüt.s chez un rhinocéphale. — PLoucquer, d'après 

TsSENrrAmm, Loc. cit, p. 29; chez un ethmocéphale, 

(2) Voyez Licerus, Loc, cit. p- 144. — ALproyanne , Monstrorum 
Hist., p. 484 et 4b7. 
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testicules, ont fini par découvrir dans la face an appareil gé- 
nital complet (1). | j £ 

Ces remarques sur l'appareil nasal sont exactement appli- 
cables aux mâchoires, mais surtout à la supérieure , située 
immédiatement au dessous de lui et occupant de même la H- 
gne médiane. Son atrophié est manifeste, non seulement 
dans la stomocéphalie, mais aussi, quoique portée beaucoup 
moins loin, dans les quatre premiers genres de la famille: 
Elle est, en effet , mal conformée et plus courte , et, de même 
que pour l'appareil nasal, c’est le système tégumentaire 
dont l’atrophie est le moins marquée. Ces nodfficationé s’a 
perçoivent surtout très-bien sur les ruminans et les pachy- 
dermes ; espèces où les anomalies , à cause de l'étendue des 
mâchoires, se présentent nécessairement, si l’on peut s’ex- 
RS ainsi, sur une plus grande échelle. Par la même rai- 
son , C est aussi dans les animaux de ces deux ordres que la 
tendance à la fusion, indiquée déjà, chez l’homme et les 
carnassiers, par le rétrécissement el la soudure des deux 
maxillaires, devient le plus manifeste : mais elle ne l’est dans 
aucune espèce autant que chez le cochon, animal où l'on 
trouve presque toujours une dent médiane à l'extrémité du 
maxillaire supérieur, Ajoutons enfin que les modifications 
spéciales qui caractérisent la stomocéphalie, sont également 
dues, en partie et surtout, à l’ atrophie des parties médiane 
‘ou rapprochées de la ligne médiane, mais en partie aussi j 
la venue sur le centre et à la fasion des parties latérales » 
c’est-à-dire des os et des tégumens de la région malaire- 
L'observation le démontre , et on eût pu le prévoir àpriort, : 
Une atrophie partielle de la face, quelle qu’elle soit > 1€ 


e 5 
(1) Plusieurs des prétendus hermaphrodites décrits Par les ancien 
auteurs ne Sont autre chose que des individus femelles offrant cette 
conformation. | 
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À fiivant seule rendre raison de a de la 
bouche. 

Les anomalies dont je viens de parler forment les 
Caractères essentiels , soit des monstruosités cyclocéphali- 
ques en général, soit d’un ou de plusieurs genres en parti- 
culiers, ü me reste maintenant à mentionner quelques autres 
déviations qui viennent plus où moins fréquemment s’ajou- 
ter aux précédentes, et les compliquer (1). 

Ces dernières peuvent être rapportées à deux sections. 
Les unes sont des anomalies analogues aux déviations prin- 
cipales et caractéristiques de la tooaiibnosité, par exemple 
des anomalies par fusion médiane de parties latérales, telles 
que les reins (2) : les autres, des anomalies qui n’ont au- 
_Cun rapport appréciable avec les déviations principales, par 
exemple la polydactylie, le pied-bot , le déplacement tho- 
Tacique de quelques viscères abdominaux (5), l’éventra- 
tion (4), ou même l'inversion splanchnique (5). è 

On pourrait penser avec quelque fondement quel ho pre- 
Mières de ces anomalies, étant analogues aux déviations 
essentielles de la monstruosité, doivent en être les compli- 
cations les plus fréquentes : mais. il en est de ce rapport 


comme de beaucoup d'idées, rationnelles en ppt: que 


l'observation dément confplétement. Il n est qu'une seule 


Gr) Les monstruosités cyclocéphatiques, sujettes à diverses complica- 
tions, > Viennent elles- -mêmes compliquer quelquefois divers genres de 
- Monstruosités doubles. Nous verrons même, dans la polyopsie, le 
Centre de la face occupé par un œil double, mm ne chaque 
Moitié à un individu différent. / 

(2) Voyéz Duane, Loc. cit, — Ily y avait aussi. chez le us de Duage 
'éunion de quelques côtes. 

CG) Lacrorx, oc. cit. 

(4) Morcaenr , doc. cit. 
©) Heurrm ann, loc, cit, 


« 
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complication des monstruosités cyclocéphaliques que l'on 
puisse regarder comme fréquente, et c’est précisément celle 
qui paraît avoir avec elles le moins d’analogie, Ja polydac- 
tylie, Souvent, chez l’homme, il existe six doigts, soit à UD, 
deux ou trois des membres, soit à tous à la fois, et celte 
complication est relativement si fréquente, que l’on pent dire 
“avec toute assurance les monstres Cyclocéphaliens sex- digt- 
_ taires, moins rares que ceux dont les doigts sont en nombre 
normal. Au contraire, et la fréquence de cette complica” 
tion chez l’homme en devient plus remarquable, je #4 
point encore vu la polydactylie coïncider chez les animau* 
avec une monstruosité cyclocéphalique ; pas même che? 
les chats et les chiens que la composition de leurs pieds 
postérieurs. dispose si bien à la production surnuméraire 
d’un cinquième doigt (1). | 
1 y a donc à cet égard une différence digne d’être signa” 
Jée entre les monstres humains de cette famille et eénx qui ap 
partiennentaux animaux : mais cette différence est à peu près 
Ja seule, et il ne reste guère à signaler après elle que Finé- 
gale fréquence de la production des monstruosités cyclocé- 
phaliques chez l’homme et dans quelques espèces animales 
C’est un fait très-remarquable que dans les trois familles 
précédentes de monstres unitaires, famille dont l'ensemble 
compose une tribu spécialement remarquable par les 2907 
malies du crâne et de l’encéphale, les cas que nous 2Y02® 
eus à étudier nous ont été généralement offerts par l'es- 
__pèce humaine. Nous avons dû surtout nous étonner de Ok 
«entièrement inconnus parmi les animaux quelques genres 
qui, chez l’homme, se placent au nombre des anomalies 
les plus communes de toutes. | 
Nous entrons maintenant, par les monstruosités cyclocé- | 


(1) Voyez dans let. I, l’histoire de la polydactylie. 


vo ro 
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phaliques, dans une autre tribu principalement caractérisée 
par les anomalies de la face et des organes des sens, ei tout 
aussitôt. ces rapports se renversent. Parmi les monstres cyclo- 
Céphaliens, et il en sera de même de la famille suivante, nous 

trouvons bien quelques cas chez l’homme, mais un beaucoup 
Plus grand nombre chez les animaux, Ainsi, dès à présent, 

Parmi les mammifères, le chien , le chat, le lapin, le co- 
chon, le cheval, le bœuf, la chèvre et le mouton ont offert 
_des exemples d’un ou même de plusieurs genres. de mon- 
Struosités eyclocéphaliques. Quelques espèces sont spéciale- 


ment remarquables sous ce rapport: tels sont, par exemple, 
Je lapin quinous a présenté surtout des exemples de stomo- 
céphalie, et bien plas encore le cochon , chez lequel la 


rhinocéphalie est si commune (O2 


La classe des mammifères n’est même pas la seule dans 


lquelle l'observation ait démontré l'existence de monstruo- 
sités cyclocéphaliques. J'ai indiqué plus-haut , d’après mes 


propres observations , un jeune poulet cyclocéphale , et ce 


Cas n’est pas leseul connu, Sandifort (2) méritionne, malheu- 
reusement sans le décrire , un jeune dindon à uw seul œil, 

et sans mâchoire supérieure. Otto (8) cite, sans beaucoup 
plus de détails, un pigeon qui avait au dessus d’un œil uni- 
que à deux cornées, une gran de trompe sHRMOneE elle-même 


{ 1} Outre tous les cas précédéiineit cités soit de rhinotéphalie, soit 
- d'autres monstruosités cyclocéphaliques chez le cochon, d' autres sont 
“encore indiqués par Dezarave, Hist. de l Acad. des Sc. pour 1755, P: 49. 
Warren, Mus, anat., p. 163, no r089.—CERuTTT, Beschreib, der pa. 
thol, Præparate des Anat. Zhérre zu Leipzig, P: 276. —ATRXANDER, dans. 
eWew Philos, Journal d'Edimbourg, juin 828, p. 100. — Lopsrern, 
Compte mui la Fac de Strasbourg sur son mus. Gnat., Strasbourg, 1820, 
OP: r6r,— Enfin Gurzr, loc. cit, p. 56, cite à lui seul onze cochons 
«<Yclocéphaliens , vus par lui dans divers musées de l éloges. 


Sa (2) Mus, Anar. texte, p. 305. 


e(5) Lehrb, der path. #nat,, À, 1, $ 108. 
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d’une petite : cet oiseau était, comme le précédent, privé 
de mandibule supérieure. Enfin Huschke, dans le travailre- 
marquable qu’il a publié récemment sur la formation de la 
face, cite deux cas plus ou moins analogues, l’un chez un 
poulet, déjà indiqué par Heusner (1), l’autre chez une jeune 
oie. Il fait connaître cette dernière par deux figures qu’il aval 
reçues de Blumenbach, et ajoute (2) , mais seulement d'a 
près elles, une courte description. Il n’existait qu’un seul 
œil, simple, du moins à l'extérieur, surmonté d’une très” 
petite trompe , et qui semblait placé dans la bouche; peut- 
être , dit Huschke, parce que les deux maxillaires et intef- 
maxillaires , imparfaitement développés, n’étaient point en 
core réunis. | 

Ces divers cas, observés chez les oiseaux, ne sont tols 
connus que d’une manière très - imparfaite; et c’est pour- 
quoi, sans avoir cherché à les déterminer‘ génériquement (3), 
je me borne à les citer ici comme preuves de l'existence 
de monstruosités cyclocéphaliques dans la seconde classé 
du règne animal. Quant aux reptiles et aux groupes in= 
férieurs , les insectes exceptés, parmi lesquels Stannius’à 
tout récemment signalé un exemple de la réunion des 
yeux (4), on ne connaît encore chez eux aucune monstru0” 


(1) Descr, monstrorum avium , amphibiorum , piscium, queæ extant in Mus- 
Berol,, Dis. inaug., in-8°, Berlin, 1824. 

(2) Loc. cit., p. 47. | 
(3) On peut toutefois regarder comme très-probable que les mieu* 
connus de ces cas, étant remarquables par l’atrophie presque €0P° 


« à . : ; ucun 
plète de la mâchoire supérieure, ne rentrent naturellement-dans 4! 


à un gTOUPE 
des genres établis précédemment. Ils indiquent l'existence d’un group 
Particulier, voisin, mais distinct des rhinocéphales. 

(4) Chezune abeille. — Voyez Ucber einige Misbildunge” 


12e 35, n° 3,p. 297: 
ten, dans Archi für Anat., Phys. und wiss, Medicin,, ann+1 ze n ” P- 297 
sans qu’il existât suT 


bey den Insec’ 


— Les deux yeux étaient complétement réunis; s : 
k ET à na . 5 àt: S l e 
la ligne médiane de traces de séparation. B'œil Commun était SJ 
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sité que l’on puisse comparer ni à la pechliens doee 
Cun autre genre de la même famille. ESA 

. On peut se demander pourquoi les monstruosités cyclo- 
Céphaliques sont si fréquentes dans certaines espèces, pour- 
Quoi, au contraire, dans d’autres, elles ne se présentent 


Que rarement où même ne s'offrent jamais à notre obser- 


Vation. C’est une question , il faut l’avouer, dont la solution 
Nous échappe entièrement. I y a plus : les espèces que nous 
Pourrions croire le plus prédisposées, par les conditions 


_ Rormales de leur organisation , à l’atrophie de lear appareil 


nasal et à la fusion de leurs yeux, c’est-à-dire celles qui ont 


l'appareil nasal très-peu développé et les yeux très-rappro- 
 chés; sont, à en juger par l'observation, celles qui parais- 


sent le moins exposées aux monstruosités cyclocéphaliques. 
Réciproquement-les deux animaux qui nous en offrent le 


… Plus grand nombre de cas, le lapin et surtout le cochon, | 
_ Sont remarquables par l’écartement de leurs yeux et le déve- / 


loppement considérable de leurs organes olfactifs. 

Îlest toutefois une circonstance de l’organisation des mons- 
tres cyclocéphaliens qui me paraît très-bien en rapport avec 
les données du type normal : c’est l’absence ou la présence, 
la petitesse ou le volume considérable de la trompe. La cy- 
clocéphalie et la cébocéphalie sont proportionnellement plus 


fréquentes que les monstruosités caractérisées par l’exis- 


tence de la trompe, dans les espèces qui ont normalement 
le nez, et surtout sa partie tégumentaire, peu développé, 


De même, parmi les ethmocéphales, les rhinocéphales et les 


Stomocéphales , le volume de la trompe est en rapport, dans 


lique et saillant. L'animal était normalement développé, aux ano- 


_ Malies près de la région oculaire, et il avait vécu. Ce cas très-remar- 


Quable $écarte beaucoup de tous les autres, et ne rentre dans aucun 
_ sentes plus haut déterminés parmi les Mmonstruosités cyclocépha- 
iques, ; NÉS FE 


ht 
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la plupart des cas, avec le développement du nez et sur- 
tout de sa partie tégumentaire. Si, par exemple, on com- 
pars les rhinocéphales humains avec les rhinocéphales 
de l’espèce du cochon , on trouve dans la presque totalité 
des cas, chez les seconds , une trompe quatre fois plus 
grande proportionnellement , et dont la ressemblance avec 
celle de l'éléphant a frappé tous les observateurs. Cette res- 
semblance, remarquable dans une espèce qui appartient» 
comme l'éléphant , à l’ordre des pachydermes, si riche en 
animaux à trompe, n'existe guère d’ailleurs qu’en appa” 
rence : car, malgré une ancienne assertion, reproduite 
encore tout récemment par un illustre anatomiste , il existé 
dans a réalité beaucoup plus de différences que d’ana- 
logies entre la trompe du cochon rhinocéphale et celle de 
l'éléphant ; l’une placée au dessus d’un œil unique, repré- 
sentant seulement un appareil nasal rudimentaire , et creu- 
sée d’une cavité à une seule ouverture; l’autre, insérée en* 
ire deux yeux que sépare un immense intervalle, formant la 
partie principale de Pappareil nasal le plus développé et le 
plus riche qui soit connu dans la série animale tout entière 
renfermant deux vastes canaux, et terminée à chacune de 
ses extrémités par une double ouverture. ÿ 
Si nous voulons trouver parmi les êtres de la série z0010” 
gique normale des types d'organisation vraiment compara” 
bles aux monstruosités cyclocéphaliques, ce n’est donc point 
parmi les pachydermes qu’il faut les chercher ; ni même? 
d’une manière plus générale, dans la classe des mammifè- 
res. Nous les trouverons bien plutôt parmi des animaux Pla” 
Cés bien loin de ceux-ci dans l'échelle animale, 1e5 TUS- 
tacés, et plus spécialement, parmi eux, les demostrar 
cés, de ne rechercherai pas jusqu’à quel point les antenneÿ 
intermédiaires des crustacés , analogues , sivant plusieurs 
zootomistes modernes , à l'appareil nasal des animaux nr 
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tébrés, peuvent être comparées à la trompe d'un vhino: 


 Céphale (1) : mais je rappellerai que chez plusieurs ente: 


. Mostracés, les yeux viennent se porter, très-près l’un de 


l'autre , vers la ligne médiane , comme dans les deux pre- 
Miers genres des iondtracsités cyclocéphaliques, et que, 

ans d’autres espèces, ils se réunissent même en un seul 
œil Médian , absolument comme dans la rhinocéphalie et les 
deux genres voisins ; d'où les noms de cyclops , monoculus , 


‘4 Cephaloculus polyphemus donnés à plusieurs de ces articulés 


Par Linné, Lamarck, Muller et d’autres auteurs. : 
Les rapports qui existent entre ces crustacés cyclopes et 
nos cyclopes monstrueux sont trop évidens pour qu'il soit 


nécessaire d’insister sur eux; mais je dois noter ici avec soin 


une observation faite par M. de Jurine (9) ) sur nn de ces 


genres d’entomostracés , les daphnies , et qui sans doute sera 


Par la suite étendue à d’autres. L’œil des daphnies, unique 


dans l’état adulte, est primitivement composé de deux par- F 
lies très-rapprochées, mais distinctes ; en d’antres termes, 
de deux yeux, d’abord séparés, puis bientôt réunis et se 


fondus sur la ligne médiane, # 
Ainsi la théorie du développement cé: nous ee 
raison de la fasion des yeux chez ces crustacés, où elle existé 
constamment, et pour lesquels elle constitue un état normal 
 Yraiment exceptionnel. Nul doute que cette même théorie, 
Que j'ai ailleurs (3) appliquée d’une manière générale aux 
nomalies par réunion médiane, ne convienne aussi bien à 
la réunion des yeux qu x celle des reins ou des testicules. 
L existence d’un seul œil médian a 4 certainement prècé- 


Î 


O7 ces, à ce sujet, Gaorenor Sarwr-HuarRE, Philo, Anatom., 


dc, cie, 2 | 

:@) Histoire des hdi 4, 190: re pores aussi Deswantir ; Con=. 
‘idér. génér, sur les crustacés ; 80, Paris, 1835, LS 45 etp, La a 
G) Pojesletl, pe 535 et suivantes, 
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dée, chez les monstres cyclocéphaliens, comme chez les 
daphnies , par celle de deux yeux promptement réunis en 
un seul, comme l’existence d’un rein, d’un testicule uniques 
et médians, par celle de deux reins, de deux testicules; et, 
quoi qu’on ait dit, les importantes observations récemment 
publiées par Huschke sur le développement de la face, ne M0- 
difient en rien cette importante Conséquence de Ja loi de 
la formation excentrique et de l’aflinité de soi pour soi (1)- 


J'ai en vain comparé toutes les observations publiées paf 
les auteurs ou recueillies par moi-même sur des rhinocé- 
phales ou d’autres monstres de celte famille, afin de saislf 


quelque généralité relative aux circonstances de la grossesse 


_ Chez leurs mères. J’ai à la vérité constaté que quelques fem” 
mes , enceintes de monstres cyclocéphaliens , après l'avoir 
été d’un cu de plusieurs enfans normaux , ont eu des gros’ 
sesses plus pénibles que les précédentes; que la grossesse 

. de quelques autres avait été troublée par de vives émotions 
des accidens ou des blessures (2). Je trouve même qué 
des circonstances particulières , ayant une relation plus di- 
recie avec les anomalies caractéristiques des cyclocépha” 


liens, ont quelquefois même précédé et signalé la naissance 


de l’un de ces monstres. Ainsi la mère du rhinocéphale d£ 
M. Jourdan (3) avait entendu parler pour la première fois» 
dans le premier mois de sa grossesse, du cyclope poly- 


(x) Foyez le t. 1e, p. 21 et p. 537. .. 

(2) La mère du rhinocéphale décrit par Duane avait reçu de 50 
mari, pendant sa grossesse, un coup de pied dans le ventre: "LA 
mère de l’un des rhinocéphales décrits par Tiedemann avait YU» lors- 
qu’elle était enceinte de deux mois, son amant frappé SOUS $6S yeux 
d’un coup de couteau par une rivale jalouse, et elle avait donné pen- 
dant quinze jours au blessé des soins assidus et pénibles. 

(3) Forez sa thèse déjà citée, p. 7 et 8, 
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à. phème , et la description du monstre horrible, Hdi à im- 
mense, avait vivement frappé l'imagination de cette femme. 
Mais ces faits et quelques autres sont trop isolés pour offrir 
un intérêt réel, et les cas où la grossesse n’a présenté au- 
Cune circonstance particulière sont de beaucanp les plus 
Nombreux. | | #48 
Les monstres humains de celte famille , NE ju- Le 
Meaux , naissent ordinairemeent de femmes déjà mères or 
une ou plusieurs fois, et devancent souvent de quelques 
Semaines le terme ordinaire deda gestation (1). À leur nais- 
Sance, ils paraissent bien dévéloppés, sans offrir. toutefois 
cet, extrême embonpoint et cette santé si robuste en ap- 
parence , qui rendent remarquables les monstres des fa- 
Re précédentes. à | 
Parmi les animaux multipares , la gestation. se prolonge 
ht jusqu’à son terme. J’ai constaté, par plusieurs 
-0bservations chez le cochon et chez le lapin, que deux ou 
Plusieurs monstres cyclocéphaliens naissent du LE 
dans la même portée. Dans tous les cas que j'ai recueillis, 
il existait d’ailleurs entre les ; jumeaux monstrueux des diffé- 
rences notables, l’un étant, par exemple, commé je l'ai vu 
chez le cochon, un rhinocéphale à trompe presque rudi- 
 mentaire et œil simple en apparence, un autre ayant, au 
contraire, la trompe énorme et un œil presque compléte- 
ment double, Quelquefois même des animaux cyclocépha- 
| liens Agent avec des sujets affectés d’une autre monstruo- 


K 


/ 


n Ok. Bonnets, loc. ait, parle d’un monstre yclocéphalien 
né au dixième mois; mais sen ‘asser tion est tellement vague qu'elle est 
privée de toute valeur. — Jai à peine besoi ‘de dire que des fœtus 
A Yelocéphaliens, sous l'influénce des M à déterminent d’ordi- 
1= aire l'avortement, peuvent aussi naître dès les premiers mois de la 

gestation. Tel est le cas d’un rhinocéphale humain figuré dans notre 
* its » à Mmoitié de graudeur paturelle, 
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sité de la face, ou même d’un simple vice de conformation; e 
par exemple, comme je l'ai vu aussi chez le cochon, d’une 
atrophie très-marquée de la mâchoire supérieure, sans alro* 
phie de l'appareil nasalet sans rapprochement des yeux: 
On doit surtout à Tiedemann (1) d’avoir démontré la pré- 
? dominance du sexe féminin pari les monstres cyclocépha- 
liens. Le petit nombre de faits que j'ai vus chez l'homme, 
et ceux qui ont été publiés postérieurement au travail de 
Tiedemann, confirment pleinement celte remarque, qui doit 
être étendue aux animaux cyclocéphaliens. La prédomi” 
nance du sexe féminin est même encore plus marquée pou” 
ces derniers que pour les cyclocéphaliens humains. Je cro 
pouvoir affirmer , surtout pour les cochons rhino éphales» 
que les trois quarts des sujets sont femelles; encore 5° 
trouve-t-il dans le dernier quart quelques individus sans sexe 


‘apparent. 

Les monstres cyclacéphaliens naissent ordinairement vi 
vans; mais leur vie est très-incomplète, et leur mort très” 
prompte. Le rlinocéphale de M. Jourdan , entre autre 
ne donna de signes de vie qu'au bout de deux minutes, 
ces signes furent seulement des mouvemens convulsifs des 
membres et une respiration bruyante et spasmodique : Ja 
mort survint au bout de deux heures. Un autre rhinocé- 
‘phale, décrit par Tiedemann, mourut au bout d'une het? 
“et demie dans les convulsions. Le rhinocéphale de Pioucquet 
‘né vécut même qu’une demi-heure. Enfin celui de Diane 
expira au bout de vingt minutes, sans avoir jeté un seul FE 
et sans avoir donné d’autres signes de vie que de faibles 
mouvemens respiraloires et quelques contractions SPaSM07 
diques des muscles'de la face, et particulièrement des pau- 
pières: ÿ 


tan no 
(x) Loc, cité, 


YT 


7 MONSTRES CYGLOCÉPHALIENS. 419 
À % … Îlenest de même des animaux cyclocéphaliens. L'agnean 
1 = <yclocéphale décrit par Albrecht mourut au bout de peu 
d'heures; un chien rhinocéphale décrit par Goudère (a), 
au bout de trois ; un autre non encore décrit, que j'ai men- 
tionné plus haut, au bont de quatre, et tous les autres su- 

| jets que j'ai vus ou que les auteurs ont publiés , avaient de 

. Même à peine survécu à leur naissance, En laissant de côté, 
__ COMme un cas tout-à-fait hors de ligne , celai que Stan- 
dius (°) a observé chez l'abeille, une seule exception pour- 

rait être citée, le poulain cyclocéphale que Regnault a fi- 

_ Euré dans son Iconographie des écarts de la nature , et qu’il 
_ | prétend avoir vécu environ quatre mois : mais les renseigne- 
0 mens que donne cet artiste manquent entièrement d’au- 

thenticité, et doivent être comptés pour rien, À 


Nous devons nous demander, en terminant cet article , 
«_ Comment peut s’expliquer la mort constamment si prompte 
des monstres cyclocéphaliens, Ceres , ni la fusion des yeux, 
k, ni l’atrophie de l'appareil nasal, ni même, en exceptant la 
Slomocéphalie et quelques cas compliqués de rhinocéphalie, . 
là conformation imparfaite des mâchoires, ni aucune aulre 
des. modificatiôns extérieures qui caractérisent les mons- 
res cyclocéphaliens, ne sont par elles-mêmes des causes 
nécessaires de mort, el surtonil d’une mort aussi prompte. 
( Dirons-nous, à l'exemple d’Albrecht (3), que ces monstres 
- | périssent parce que l'état imparfait de leurs mâchoires leur 
rendent, au moins dans beancoup de cas ; la succion im- 
possible ? Ge serait évidemment étendre à tous une explica- 
| Lion qui ne saurait convenir qu’à quelques uns , et qui, dans 
f Aucun cas même, ne rendrait raison ni de la vie si impar- 


FOURS ; 1 : £ É FT 
Rite de ces monstres, ni de la promptitude de leur mort. 
Ÿ ‘ (à) Loc, cit, ir | 
LL () Zoc. cit. 
‘à È (3) Loc. cit, p. 364. 
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Ces phénomènes étant constans, leur cause se trouve 
évidemment dans les modifications constantes elles-mêmes 
d’un organe important. Get organe, c’est le cerveau. Ar- 
rêté dans l’une des premières phases de son évolution , im- 
parfait au moment de la naissance comme aux premiers mois 
de la gestation, il ne suffit plus à la vie nouvelle à laquelle 
le fœtus se trouve tout à coup appelé ; et le monstre cyclo- 
céphalien, pourvu d’un cerveau incomplet et presque rudi- 
mentaire , périt comme l’anencéphalien , et par les mêmes 
causes (1). 
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CHAPITRE VHL 


’ A 
DES MONSTRES OTOCÉPHALIENS. 


Division en cinq genres. — Sphénocéphales. — Otocéphales. — Edo” 
céphales. — Opocéphales. — Triocéphales. — Analogie des otocé- 
phaliens avec les cyclocéphaliens. 


Cette famille est caractérisée par des modifications très” 
analogues à celles que nous a présentées la famille précédente 
inais plus graves : elle doit , par conséquent, se placer = 


EST Outre tous les auteurs précédens , et les auteurs généraux sur la 
tératologie, voyez encore pour les monstres cyclocéphaliens : BORE?» 
Hist. et obs. med, phys., cent. TL, obs. 3. — Hoopzr, dans les Memoirs © 
-the med. Society of London, t. IE, ann. 17993, p.332; cyclocéphalien in- 
déterminable génériquement, chez léquel le sexe était douteux 
Frirsou, dans Seltsame Handel, t. III, p- 196. — Mayer Beschreib. 
eines monoculus , dans le Wagazin de Rust, t. XVII, P- 320.7 SPEER ». 
De cy clopid sive uni, partium capilis in st. Rorm. disjunctarum Halle, 1819; 
Diss, inaug. composée sous la direction de Meckel.— UTTERSPERGER ? 
Path.anat, Beschr eibung zw. Misgeburten, Wurtzbourgs1822, avec pl: c'est 
encore une monstruosité cyclocéphalique compliqnée de polydactylié 


1 
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| F, anus après elle. Les monstres cyélocéphaliens- ; 
étaient ,en effet, caractérisés par le rapprochement où la 
réunion médiane des deux. yeux, ‘avec absence ou état rudi- : 
| mentaire de l'appareil nasal normalement interposé entre 
eux ; les otocéphaliens le sont par de semblables modi- 
fications de deux autres appareils sensitifs, les oreilles , 
c'est-à-dire par leur rapprochement ou leur réunion mé- =. 
diane, que complique constamment une. atrophie plus ou. Hit z 
Moins marquée de la région inférieure du crâne, et le plus 
Souvent même l’absence des mâchoires et d’une grande par- 
tie de la face. On va voir que la fusion et l atrophie, touten : 
affectant surtout la portion inférieure de la tête , s ’étendent as 
aussi dans beaucoup de cas jusqu’à la région SUPER. 2 
c’est ainsi que nous retrouverons, parmi les otocéphaliens , | 
quelques groupes caractérisés par l'existence d’un seul œil 
… médian, et par conséquent intimement liés à la famille pré- 
4 Le Cédente, et même un genre privé aussi bien des . que 
| de l'appareil nasal. 
_Gette famille, quoique l’ane des plus remarquab esdela 
série tératologique, a moins excité que Ja précédente Pin- 
térêt des anatomistes. La plupart des auteurs se sont même 
|  bornés à décrire les genresdans lesquels il n'existe qu'un seul | 
| . œil, comme des cas ra cyclopie plus compliqués qu'à Vordi- 
ET : aire; et c'est seulement dans les ouvrages de mon père que e . 
_ j'ai trouvé quelques groupes génériques établis ou indiqués 
à Fee | 


ge ET ns 
c ré, 
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& I. Histoire he ct description des Fe es, Les 


Eh Rige es 


_… Les genres de cette famille se divisént très-naturellement LE ME y 
en trois sections, suivant que les deux yeux existent bien sé- 
parés, ou se.trouvent réunis sur Ja ligne médiane , ou bien 
_£ncore n’existent pas. Ces trois Sections correspondent à 


Le 
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trois dégrés d’anomalie , dont le premier est évidemment le 
plus rapproché du type régulier, et dont le troisième, comme 
_ofle verra, offre le ERA terme des modifications possi- 
_ bles parmi les monstres unitaires autosites. 


Y 


À. Deux yeux bien sénat. 


ïo Les deux oreilles rapprochées au réu- 
nies sous la têté; mâchoire et bouche 
distinctes. ..........,.,.... Genre I. Spnénocéesaff 


> B, Un seul œil ou deux yeuæ réunis dans la même orbite. 


29 Les deux oreilles rapprochées ou réu- 

nies sous la tête; mâchoires et bouche 4 

distinctes; point de trompe nasale . . . IL, Orocépnazz. 
30 Les deux oreilles rapprochées ou réu- 

hies sous la tie; mâchoires atrophiées; 

point de bouche; une trompe au dessus 

D | «sie RES III. EnocéPaate. 
4° Les deux oreilles rapprochées ou réu- 

nies sous la tête; mâchoires atrophiées; 

point de bouche; point de trompe. . . IV. Orocérnare, 


» 


_G. Point d’yeux. 


. be Les deux oreilles rapprochées ou réu- 
nies sous la tête, machoires atrophiées; : 
_ point de bouche; point de trompe. . . V. Triocéptaré 


Sur ces cinq genres, deux avaient déjà été établis PA 
mon père dans {a SES anatomique (1). Tels sont 
le genre sphénocéphale, dont j'ai d’ abord à faire l'histoire, 
et le genre re (2). 


(1) Tome Il, p. 97 et 98. — Et aussi dans son mémoire déjà plu- 
sieurs fois Cité Sur les Déformations du crâne de l'homme. 
. (so) Dans le travail de mon père, ces genres étaiepl aPP elés sphéneñ 
céphale et triencéphale. Foye£ la note de la pasè 378, pour la légère 
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Genre L SrnénockPmase, Sphenocephalus. 
mier genre par mes propres. 


Je ne connais point ce. pre 
figure très-exacle de 


observations , mais seulement par une 
l'extérieur de la tête d’un agneau sphénocéphale, par la des- 
OH  Giptlion succincte qe mon père a donnée de ce même indis 
, Yidu , et par la relation d’un second cas plus récent , due à 
… Barkow (a). g Due 
“ La description donnée par mon père est ainsi conçue : 


_ de chaque côté se rencontrent et se touchent sur a ligne mé- 
diane : les oreilles contiguës et soudées sur Je centre; un 


seul trou auriculaire et une seule caisse; le sphénoïde pos- 


à €xlernes } soudées dans les neuf dixièmes de leur longueur.» 
= «J’élablis ce genre, ajoute mon père, d’après le crâne d’an 
_ Mouton; jene l'ai point encore rencontré dans l'espèce hu- 
Maine. Le grand intérêt de cette monstruosité est dans son 


_ que les conditions normales chez les oiseaux. » LAS 
” A cette courte description , l'examen de la figure que j'ai 


sous les yeux, me permet seulement d'ajouter les détails 


modification que je propose ici, de Parmi les trois genres otocéphale , 
édocéphale et opocéphale, que j'ai cru devoir ajouter, les deux derniers 
Sônt déjà connus sous ces noms, la planche VIE dans laquelle je les ai 
fait représenter , ayant paru avec le premier volume de cet ouvrage. 
(1) Ueber angeb. Mangel der Unterkiefers bey Sœugeth., dans les Nova 


{ 
: 
k 


“ 


| analogue à celui de mon père; seulement les mâchoires sont encore 


si Plus imparfaites et plus disproportionnées. ad 

* (3) De là le nom que mon père a donné à ce genre, et qui indique 
À en effet un genre dont la tête est principalement remarquable par Ja 
| “conformation du sphénoïde, | : 


\ 


> 
% 


14 4 


à SN : es À 
_ «Le crâne ployé à la région palatine. de façon que les dents 


… lérieur ayant ses deux ptérygoidaux (apophyses ptérygoïdes | 


Sphénoïde postérieur (2) ; présentant dans l’état pathologi- 


: Acta phys. medica,t. XV, paït. II, p. 289, pl. 74: Ce second cas est très- 


Le a ne re > in — 2 2 À 
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suivans. Le trou auditif commune présente à à l’extérieur 
sous la forme d’une fente transversale, bornée à chacune 
de ses extrémités par les conques auriculaires, plus allon- 
gées que dans l’état normal, et dirigées verticalement de 
hé en bas , au lieu de l'être de bas en haut. La mâchoire 
inférieure est plus courte que la supérieure, la bouche pe- 
tite, et le museau presque conique ; mais les yeux et l’ appa- 
reil nasal, à en juger par les narines, sont normaux. 

La figure, due à l’habile pinceau de M. Huet, indique un. 
agneau nouveau-né. : 


ie À Orocirnaur Otocephalus (1). 


L’otocéphalie est caractérisée par la réunion des mêmes : 
anomalies que nous venons d'étudier séparément chez les 
sphénocéphales et chez les cyclocéphales. Comme chez les 
premiers, les deux trous auditifs, réunis sous la tête, se pré- 
sentent à l'extérieur sous la forme d’une fente transversale 
bornée à ses deux extrémités par les conques auriculaires 
allongées et pendantes. En même temps, comme dans les 
seconds, il y a atrophie de l'appareil nasal, réunion ou mêmé 
fusion complète des yeux, et développement imparfait des 
mâchoires. La bouche, au dessus de laquelle on n’aperçoit 

aucune trace de narines , n’est La une pee fente située à 
l'extrémité du museau. 

Je n’ai encore observé cette monstruosité que chez Un 
agneau nouveau-né, À part sa position médiane, l'œil n€ 
différait d’un œil normal que par son volume sé considé- 
rable qu’à l'ordinaire (2). 


(RYJ’ai ainsi nommé ce- genre, parce qu’iloffre, si lon peut s'ex- 
primer ainsi, la moyenne des modifications qui se présentent dans la 
famille des otocéphaliens, et qu’il peut par conséquent © être consi- 
déré comme le type. 


(2) Dans la planche VII de l’atlas, fig. 5, j'ai fait représenter Ê sous 
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} 


L Genre DL. Enocépaaze , Ædocephalus. 


4  Unetrompe, semblable à celle que j'ai décrite dans plu- 
|  Sieurs genres de cyclocéphaliens; au dessous d’elle, un œil 
1 Médian; plus bas encore une ouverture transversale que 
4 lon pourrait prendre et même que l’on a quelquefois prise 


—— 


“ pour la bouche, mais qui représente les déux trous andi- 


Lè ur Q # À # " + d / s,e , 
R … fs réunis sur la ligne médiane ; enfin les conques auditives 


T | placées de chaque côté en dehors du trou auditif commun : 
| telles sont les seules parties que présente la face dans le genre 


que des mâchoires rudimentaires. … ., . 


édocéphale (1 ), privé par conséquent de bouche, et n’ayant 


AN 


: le nom de strophocéphale, un agneau monstrueux dont les asomalies . 


2 très-remarquables caractérisent un genre voisin à quelques égards, 


Mais distinct, de l'otocéphalie. Au défaut d'une description anato- 
Mique de cet agneau, que je ne connais que par une tête préparée , il 
Wa paru utile d'appeler sur lui l'attention des tératologues par une 


représente la tête vue par sa face inférieure. C’est là, et non,commedans 
a, £ S Cr Er En PE es STE 
’état normal, à la face supérieure, que se trouvent en arrière les oreilles 


+ disposées comme chez les otocéphales , et au milieu les yeux beaucoup 


. - plus rapprochés l'un dé l’autre que dans l’état normal. La bouche 
5 ; 7 


» rentesinférieurement que supérieurement. Il suit de toutes ces modifi“ 
cations remarquables que la tête est, au premier aspect, comme rétour- 
née, les yeux ét les oreilles, qui normalement sont en haut, étant ici 
au dessous d'elle. C’est cette apparence singulière que rappelle le nom 
de strophocéphale, dérivé de orpoÿh, tour, retournement, révolution, et 

. de rspaln, téle. — Serait-ce un cas analogue que RuYson mentionne, 
_ par malheur eñ deux lignes seulement, dans son Thesaurus isiiné 
. us, IV, no LV, et qu'il représente, ibid. (pl. I), dans une figure dont 
_ Pextrème inexactitude est manifeste. Le sujet de cètte figure est aussi 
Un agneau nouveau-né. “sdét | Ré 
(x) Ce nom, formé de aïgoov, parties seœuelles, et de veus téte , 
rappelle l'ancienne erreur si souvent commise à l'égard. des eyelopes à 


Y$ 


figure des parties extérieures de la tête. La figure que j'ai donnée 


- manque. Les narines sont au contraire très-grandes, et aussi appa- . 
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Ce genre est mieux connu et beaucoup moins rare que. le 
nhéédent. L’individu qui a servi de type à la figare que j'ai 
donnée dans l'Atlas de cet ouvrage, est un ftus de cochon. 
J'ai vu aussi la même monstruosité une seconde fois chez 8 
cochon. Parmi les mammifères onguiculés , elle m'est aussi 
connue par mes propres observations, chez le lapin, chez 
le chat, enfin chez le chien , espèce dans laquelle elle avait 
été déjà et depuis long-temps signalée par Littre (1). 
L’édocéphalie est plus rare chez l’homme que chez les” 
animaux. Méry et Tiedemann paraissent l’avoir seuls obséf- 
vée dans notre espèce, Le sujet observé par Méry, et qu'il 
d'a fait connaître que par une description beaucoup trop 
succincte (2), est un enfatit mort presque aussitôt que né 
IL avait à Ja partie supérieure de la face nne protnbérance 
charnue, grosse, dit l’auteur , comme une plume de cyÿ- 
gne, et se d'une cavité très-ténue, d’où l’on fit sor- 
tir par la compression quelques gouttes de gr Au des- 
sous était un œil dont la structure était normale, mais que 
l’auteur ‘dit privé de nerf optique. La bouche manquait, el 
les oreilles occupaient la place du menton. L'auteur ajoule. : 


qu'il existait au dessous d’elles deux trous paraissant péné- Ne) 


trer jusqu’à l'œsophage et à la trachée-artère, 


trompe , chez lesquels on croyait retrouver un pénis et quelquefois 
des testicules au visage. Voyez la page 407. — La figure du genre éd9" 

céphale, que donne la planche VII, montre en effet une ressemblance 
grossière, mais incontestable, entre la forme de la trompe et celle d'un 
pénis. ! 


433 avec 


“@) Voyez l'Hist. de l'Académie des Sciences pour 1703, 7 cf Fi 


une figure que Gurzr à reproduite dans son Lehrb. der pathe 
Haus- “Sœugerh., pl. VIII, fig. 2. Il existait dans cé cas un Peur 
méraire à l’une des pattes de derrière. 

(2) Voyez Remarques sur un fœtus monstr ueux; dans tes Mém, del Acad 
des Se, pour 1709; p. 16, 
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à L’édocéphale de Tiedemann (1) différait principalement 
de celui de Méry par la duplicité presque complète du globe 


À "ülaire, présentant deux cornées non seulement distinctes, 
| Mais séparées l’une de l’autre par un inter alle presque égal at 
D diamètre de l’une d'elles. La description de Tiedemann , et 


Li 


En © 


l'excellente figure qu'il ya ajoutée, attestent également Ja 
régularité de la forme des deux conques auriculaires, qui ; 


aa 
ê 


L LR (x) Voyez Beobacht. über Misshildungen des Gehiras und seiner Nerven, 


DEN 

ji | Cornées, l'était à l’intérieur par celle de deux iris, de deux pupiiles et 

LA no: de deux corps ciliaires. La trompe, longue de onze lignes, était 
ge |! créusée d'une cavité terminée à son fond en cul-de-sac, s’ouvrant an- 

k férieurement au dehors, et tapissée d'une membrane muqueuse. Au 

: dessous de l'œil existait une autre protubérance cutanée beaucoup 

il Plus petite. La face presque tout entière, les denx mâchoires, les 
il | Rvres et la bouche manquaient: à leur place se trouvait de chaque 


_ fans le Zertschr. für Physiol., 1.1; voyez p. 84 et pl. VI, fig. 8. — La du- 
Plicité de l'œil, manifestée extérieurement par l'existence de deux 


: È n a a : 1 
côté une oreille étendue obliquement de haut en bas et d’arrière 
en: avant ; mais d’ailleurs assez régulièrement conformée. Le pavillon, 


€n forme d'entonnoir, conduisait dans la partie cartilagineuse du cou- 


 duit auditif externe qui finissait en cul-de-sac. Près de l'endroit où les 
ka deux lobules se confondaient ensemble, on voyait uneouveriure COR- 
 duisant au pharynx et à l’œsophage. À la partie supérieure du larynx 


alles et les os de la face manquaient totalement, de même que les mus- 
clés de cette région et les parotides. Le sphénoïde était une pièce os- 
seuse offrant une forte apophyse médiane, et contribuant en avant à la 
formation de l'orbite: ses ailes n’existaient pas. Lestemporaux n'étaient 
représentés que par leurs portions pétreuses ; soudées en avant et ên 
dedans avec le sphénoïde: les canaux demi-circulaires et le limaçon 
téxistaient, On troûva aussi les pariétaux et les frontaux, dont les bords 
“orbitaires se touchaient en avantet en haut. Le cerveau était très-mou 
et très-imparfait: les hémisphères n'étaient qu'une masse sphérique, 
-sans scissure et sans circonvolntions. il n’y avait ni glande pituitaire 
bi éminences mamillaires. Enfin on retrouva non plus ni les nerfs 
olfactifs ; ni les branches maxillaires supérieure et inférieure de la cin- 
quièime paire, ni tes faciaux , ni les hypoglosses, ie né 


{ \ 


se trouvait l'hyoïde avec un petit rudiment de langue. Les cavités na- 
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devenues presque horizontales , étaient contiguës et en par- 
tie réunies par leur extrémité interne, Outre la trompe na- 
sale, située , comme dans tous les cas, au dessus de l’œil, 
il existait au dessous, entre lui et le point de réunion des 
oreilles, un autre petit appendice cutané, percé, comme 
la trompe nasale, d’un orifice. Les deux mâchoires man- 
quaient, de même que les lèvres et la bouche. 

Ge sont ces derniers caractères de lédocéphalie qui éta” 
blissent entre elle et le genre précédent des différences très: 
importantes, malgré les modifications toutes semblables de 

l'appareil de la vision. Il est évident qu’en passant des o10° 
céphales aux édocéphales, nous avons franchi un degré 
important de l'échelle tératologique. Les deux genres su 


vans vont cependant nous offrir des anomalies beaucou? 
plus graves encore. | 


Genre IV. Ovocérnazr , Opocephalus (1). 


Aux anomalies qui caractérisent le genre précédent , s'a 
joute dans celui-ci l'absence complète ou presque complète 
du nez, qui n’est même plus représenté par une trompe. L? : 
face se trouve par conséquent réduite à deux des apparëls ” 
qui la composent ordinairement; savoir un appareil oculaire 

. unique et n’offrant même presque toujours que de légères 
traces de sa duplicité essentielle , et ün appareil auditif MÉ- 
dian , mais presque complétement double, comme dans les 
genres précédens. ; 

. Le crâne et le cerveau sont chez les opocéphales ponts 
un très-petit volume. A l'extérieur, on pourrait MÊME 
Croire qu'ils manquent totalement , et ne voir dans leurs ru- 


, | PER L . 
(1) Deëy, rss, œil, et de repmà, téte, parce que l'œil et ses dépen 
dances semblent constituer à eux seuls la presque Lotalité de la tête, 
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_ dimens que l'orbite modifiée et ses dépendances. Nous mar- 
__ chons ainsi à grands pas vers les monstruosités acéphali- 
* Ques , dont le genre suivant va DOUS offrir, en effet, l’un des 
degrés les plus voisins. | 

L’opocéphalie est une monstruosité rare comme la plu- 
Part des genres de cette famille. Daubenton (1), Re- 
 &nault (2) et M. Magendie (5) en rapportent cependant des 
exemples chez le chien ; Haller, Carlisle , M. Dugès et Gurlt 
€n font connaître d’autres chez le mouton (4), et j'en ai vu 
‘Moi-même deux chez le chat et un chez le chien. Enfin plu- 
sieurs cas en attestent l'existence chez l'homme (5). S 

ra Dars PAistoire naturelle de Rtiion, t. XIV, P- 395, no a sh 

D’après la description de Daubenton, ce chien opocéphale n’avait 


qu'un œil, placé en haut de la face, et dans le milieu, une lèvre infé- 


tieure bifide, dont les deux moitiéss’écartaient à droite et à gauche, sans 


Aucune apparence d'oreilles. Il est certes très-difficile au premier abord 


de retrouver dans ces caractères ceux du genre opocéphale. Dauben- 
lon, en effet, prend le trou auditif commun pour la bouche, et les 
oreilles pour les lèvres : erreur qui a été commise par tous les anciens 
auteurs et reproduite dans pe travaux moder nes et même con- 
de rez 

- (a) ÆEcarts de la nature pl. 28. 


0 


(3) Voyez Ant: d'un chien cyclope et astome, dite le FPE de Frs 


ss tI,p.374; pl. V; les oreilles étaient imperforées. 


. (4) HazLER, De monstris, dans les Opera min., t [IL, p.38. — Car- 
tise, Account of a monstrous Lamb, dans les Philos. transact. -, t XCI 
(180r),1p. 139, avec pl.—Ducs, Observations de monopsie et d'aprosopie, 


dans la Revue médicale, ann. 1827, t. IV, p. 419. C'est le cas le plus com- : 


plétement conuu que la science possède. — GuRET ; loc, cit, part, IT, 
D. 168 et pl. XXV, fig. r. Comme dans l'édocéphale de uen n 
existait au dessous de l'œil un petit prolongement cutané que l’auteur 
a très. bien signalé comme différent d’une trompe nasale. 

@) Proonasra, dans un mémoire intitulé : Zergliederung eines men- 
Schlichen Cyclopen ( voyez les Abhandi.der Boehmischen Gesellsch. der Wis- 
senschafien, ann. 1788, p.230), décrit un monstre humain qui paraît 


(quoique l'auteur, sans doute par cette même erreur tant de fois 


\ 
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€ > à £ : e E 
Genre V. TmocérHare, Triocephalas, 


_ On à vu que les édocéphales se distinguent principale- 
ment des otocéphales, qui les précèdent, par l’absence de 
la bouche et l’atrophie des mâchoires, et les opocéphales 
des édocéphales par l’absence de l'appareil nasal, Les trio” 
céphales, dernier genre de la famille des otocéphaliens el 
du groupe tout enlier des monstres antosites, nous présenr 
tent encore , ouire toules ces déviations > Une autre anomä’ 
lie de même ordre et non moins grave, l’absence de l’@i 
Ainsi trois des principaux appareils céphaliques (1) se trou 
commise avant lui, mentionne l’absence des oreilles) appartenir a 
genre opocéphale. Ce cas est d'autant plus remarquable qu'il offrê 
parmi les otocéphaliens un exemple d’une modification que j'ai 
plusieurs fois signalée chez les cyclocéphaliens | l’état rudimen: 
taire des yeux, que représentait seulement une membrane adipeusê 
pourvue de quelques muscles et placée dans une cavité orbitaire 
Commune. — Un autre opocéphale humain paraît avoir été disséqué 
par CorLome, qui aurait trouvé chez ce sujet deux cœurs (voyez 565 

: Oluvres méd.-chir., publiées à Lyon): mais cette dernière circonstanee 
tend à jeter du doute sur l'observation. On peut consulter à ce sujet 
}es remarques que j'ai présentées sur la prétendue duplicité du cœur 
dans le t.1, p.725. — Enfin » KNAPE, Monstri humani max. notab. des 
criptio anat., Berlin, 1823, décrit aussi un monstre humain très-voisin 
des précédens, mais chez lequel la bouche paraissait encore représentée 
à lextérieur par une fissure, La mâchoire inférieure manquail. Les 
‘deux membranes du lYMmpan étajent réunies en une seule , à laquelle 
s’attachaient deux marteaux. Enfin l'œil, plus complet qu’il-ne l'est | 
ordinairement chez les monstres cyclocéphaliens, avait deux iris, deux 
cristallins et deux corps vitrés : le nerf optique était au coniraire 

Unique depuis l'œil jusqu'au point d’entrecroisement.1Cette ss ls 
tion est du nombre des bons travaux que la tératologie posséde sur les 
monstres otacéphaliens. $ 

(x) C'est à cette considération que se rapporte le nom de triencé- 
Phale donné à ce genre par mon père. Payez son mémoire déjà cité Sr 


à | MONSTRES OTOGÉPHALIENS. La 
vent manquer à la fois chez eux , l'appareil buccal, l'appa- 
reil nasal, l'appareil oculaire , et la tête tout “entière n’est 

“plus qu’un petit renflement sphéroïdal, que la peau revêt 
Partout presque uniformément. Seulement à la partie infé- 

Yicure de ce renflement, et vers le point où il se confond 

1 avec le cou, se trouve une fente auriculaire terminée à . 

droite et à gauche par les conques , absolument comme 

dans les genres précédens. Toutefois dans quelques cas, 

À cette fente ne communique pas, comme à l'ordinaire, avec | 

br pharynx, mais se termine en cul-de-sac, el quelquefois Le 
Même elle est remplacée à l'extérieur par une simpleplica- | Os | 

U ture de la peau, dont la détermination est d’ailleurs tou- | 

0" jours facile à dédaire de ses rapports avec les conques auri- F0 

“— culaires. jen 7e D seu Me 4 

+ Il est remarquable que la triccéphalie , Le dernier et le 

Plus anomal de tous les genres de la famille des otocépha- 

liens, soit précisément aussi le moins rare de tous chez 

les animaux, J'en ai sous les yeux, jusqu’à cinq cas chez 
le chien (1) et autant chez le chat, et les auteurs en rap- 

È Portent d’autres exemples soit dans les mêmes espèces (2) > La 


arm 
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L. les déformations du cräne, dans les Mém. du Muséum , et dans la Philo. 
anat,, t IL, p. 97. — Des remarques que j'ai présentées p.579 (note), 
| on déduira facilement des motifs qui m'ont porté à substituer le mot À: 
1 triocéphale à triencéphale ; nom qui avait d’ailleurs l'inconvénient d'in- 
diquer, selon une remarque déjà faite par M. Dugès, un caractère qui 
| Wappartient nullement à ce genre, l'existence de trois encéphales. 
avoue que le nom que je proposr, n'est pas entièrement à l'abri d'un 
semblable reproche; ais j'ai cru devoir me soumneltre à cet incon- 
Vénient, et me borner à modifier sans le rejéler entièrement ;gnm 7 
Merme qui, assez anciennement introduit dans la science, se trouve Ë 
| déjà employé dans plusieurs ouvra POUR 
| (x) Un d'eux a été décrit par mon père sous le titre suivant : More 
‘| $ sur levriencéphale ; voyez les Archiv, gén. de méd.,t. ÎL, p.107, 1823. " 
© (2) Foyez RaenauLt » doc. cit, pl. 125 €hezle chien. — ScHuBARTH, 
Demaxillæ infer. monstrosé parvitnte et défeein, Francf,, 18793 Fameur 
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soit dans d’autres, telles que le cochon (1) et le mouton (2). 
Chez l’homme , au contraire , non seulément je n’ai jamais 
observé par moi-même la triocéphalie, mais j'en ai en vain 
cherché dans les annales de la science (3) des exemples suf- 
fisamment authentiques (4). 


décrit chez un chien la pièce médiane qui résulte de la séudure des 
deux caisses auditives comme une mâchoire inférieure déformée. — 
Larocne, Essai d’Anat. pathol, sur les monstruosités de la face, Paris, 1823 
p. 55, et pl. IL, fig. 2, 3 et 4; chez le chat. — C’est un véritable C5 
de triocéphalie qu’EzLer a figuré chez le chien dans ses Recherches SW 
la force de l'imagination. Voyez Mém. de l' Acad. de Berlin, t. XI; 
p- 3, avec 2 pl., et Co. acad, étr., t. IX, p. 176. — Enfin, ce sont aus}, 
: très-probablement des exemples de triocéphalie que Wrrse, d'aprés. 

Runozrxr, cite chez le chien etle chat dans sa Diss. inaug. de monstris 
animalium , Berl., 1812 » P. 6. 

(1) Recnaurs, loc. cit., pl. 22. — BécrarD, Mém. sur les acéphales, 
dans le Bull. de la Soc. de méd., année 1815 ,m 10, p- So. _— LaAROCHE 
doc. cit.; c'est le même cas que le précédent. — Le cochon à une seule 
oreille que mentionne Ruvson, dans ses Adversaria anat,, 1re décade» 
$ 8, De monstris , no 14, est probablement aussi un triocéphale, 

(2) Du Pux, dans l'Æist. de l'Academ. des sc. pour 1715, p. 13 
L’agneau, sujet de cette observation, était venu à terme. — CarpaNf 
Mem. sopra un agnello mostr., dans les Memor. della Soc. italiana ,t, XIX 
P- 138, 2 / 

(3) Wazrer est cité par plusieurs auteurs comme ayant fait con” 
naître, dans son Mus. anat. , un exemple de cette monstruosité Chez 
l'homme; mais aucun cas de ce genre n'existe dans son ouvragé: 
Quant au fœtus humain qui fut présenté par Vice D'Azyr à la Sociél 
de Médecine, la description, consignée dans l'Histoire de cette sociét 
savante pour 1776, p. 315, est trop imparfaite pour qu’on puisse 47° 
firmer qu'elle se rapporte à un véritable triocéphale; ce qui cependant 
est probable. D. 

(4) Foyez encore, sur les monstres otocéphaliens : Kerka"é” dé 
“OM, anat., 1917, P. 122. — T'ukMezrus ; Comment. ostend. FU 
ovili nutritionem fectüs fieri per sola vasa umbilic., Leipzig, 47 57, — SrRER’ 
loc, Ch. — ULLERSPERGER, loc. cit. — Oxo, eue selt. Beobachiunger 
zur Anal., Physiol,, und Paihol., p- 168, 4°, Berlin; 1824, et Ferseichn- 
der 4nat. Præparatensammiung, p. 66, 80, 1826 — Waner, Weber 
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S IT. dr générales sur . monstres otocéphaliens. à 


à 
n \ 


Quelque succincts que, soient les détails que je viens de 
Déedéer sur les monstres otocéphaliens , ils suffisent pour 
démontrer l’analogie intime qui lie cette famille à la précé- 
dente, et pour établir qu'elle peut être, comme celle-ci, 
caractérisée d’une manière générale par une tendance à 
l'atrophie et à la fusion médiane des diverses parties de la 
_ face. Seulement cette double tendance, et surtout la ten- 


dance à l’atrophie , s'étend ici presque toujours à un plus | 


_ grand nombre d'organes, et est ordinairement plus mar- 
quée ; deux différences dont la seconde, quoique très-im- 
portante , n’a point encore fixé l attention, et sur lesquelles 
_je dois insister au moins par quelques remarques. 

Lorsque les yeux se réunissent chez un monstre oto- 
‘téphalien ils se confondent presque toujours d’une ma- 


_nière très-intime, L’ existence d’un globe double ou même 


_Semi-double est aussi rare parmi les monstres otocéphaliens 


que commune parmi les cyclocéphaliens; et l'œil unique des 
premiers diffère ordinairement très-peu, par sa ‘composition 


_ et même par son volume, d’un œil normal. La fusion est 


donc très-mtime, et se trouve accompagnée d’une atrophie 
irès-manifeste. Quant aux cas qui composent le genre trio- 


céphale, cas dans lesquels on ne trouve même plus un seul 


œil, Parophie est complète et évidente par elle-même ; et 
si la fusion n° y est pas aussi manifeste, elle est cependant 
très-réelle, les deux frontaux, par exemple, étant confondus 
en une pièce rudimentaire, unique et médiane, 

_Îlen estéxactement de l'apparil » nasal comme des yeux. 
Fenelmeteung der Gehœr-Organe, dans le Zeitsch, Physiol., 4. IT, 


P. 305; ; remarques générales, et citation de deux cas chez les animaux, 
T Dueis dans la Revue médic., ann, T 1830 ,t. I, p, 197. 
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n5À PARTIE IL. #4 

Si l’on excepte les deux premiers genres, il est beaucot 
plus commun de le voir manquer que de le trouver conservé 
partiellement sous la forme d’une trompe. Les cas les plus 
anomaux sont donc encore, à l'égard du nez, les moins ra- 
res, tandis que le contraire a lieu pour la famille précé- 
dente, dans laquelle les monstres totalement privés de nez 
sont beaucoup plus rares que ceux où l’on trouve encore 
une trompe (1). | ere. 


Les modifications que subissent les mâchoires dans la plu 


part des otocéphaliens , sont aussi analogues à celles que l'on 
observe dans la famille précédente, mais beaucoup plus 
graves, puisque les mâchoires sont ici le plus souvent atr0” 
phiées, et non pas seulement plus courtes et mal confof- 


mées. Les conditions dont le dernier et le plus anomal des 


genres de la famille précédente, la stomocéphalie, nous 
avait déjà fourni un exemple en quelque sorte anticipé et 
exceptionnel, deviennent ici les plus ordinaires , et soni 
même portées encore un peu plus loin , dans les triocépha- 
les surtout où la face manque presque entièrement, 

Get avortement des mâchoires, mais surtout l’atrephie, 
non seulement de l’ethmoïde, mais d’une portion plus où 
moins grande de la face, sont les modifications qui rendent 
raison, pour la plupart des cas, de la réunion médiane des 
deux appareils auditifs. Ges appareils, par l'absence ou l’atf9” 


\ 


phie des parties normalement interposées entre eux, tom 


bent évidemment dans les mêmes conditions où l’avorte- 


ment de l'appareil nasal place les yeux, En nous appuya2t 


(1) Les auteurs, n’ayant donné qu’une faible attention oies 
_ trés otocéphaliens , disent en général que, dans le cas EE ‘es 
yeux» le nez existe le plus oïdinairement sous la form£ d’une trompe. 
Les remarquès précédéntes montrent la nécessité d€ faire ici une dis- 
tinction : celte proposition est parfaitement vraie à l'égard des cyclo 


_ géphaliens, mais elle*est incxacte pour les otocéphaliens, 
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sur . remarques -et les faits que nous à déjà fournis Phies 


toire des réunions médianes, nous eoncevons donc com 


Ment les deux appareils auditifs, obéissant à laffinité de 


soi pour soi (1), se rapprochent sur la ligne médiane et: 


} s’ Y Conjoignent , soit quant aux trous auditifs seulement ou: 


aux caisses , soit même quant à la base des conques elles- 


mêmes, La cavité auriculaire commune; qui résulte de ces 


Modifications , communique quelquefois à son fond avec 
l'entrée de l’æsophage et celle du larynx : disposition Quis, 
jointe à la situation inférieure: de ouverture ; a porté la plu- 


part des auteurs à la considérer comme une bouche. Dans 


d’autres cas ; au. contraire, la cavité auditive : se termine à 
son fond en eul-de-sac, et ce n’est que par la. dissection 
que l’on peut pénétrer dans ce qui reste de la cavité buc- 
Cale, ou plutôt dans le pharynx, situé en arrière et au des- 


fus de la cavité auditive commune. Ghez quelques sujets ; et 


Surtout dans le dernier genre, il n'existe même entre les 
deux conques qu'une  gouttière transversale sans profon= 
deur ; ou même un simple pli de la peau : cas remarqua: 


_ ble dans lequel la tête , à la fois sans bowche et sans narines, 
_etn ayant qu’une oreille commune imperforée , sé | trouve 


privée de tonte ouverture externe. = = 
Ces considérations ne sont point complétement ue : 


bles au genre otocéphale et surtout au genre sphénocéphale. 


Tous deux, pourvus de mâchoires, offrent Cependant uné 
semblable réunion des oreilles, résultant de sèmblables n mo 
difications du sphénoïde et de la région inférieure. ét. 


‘moyenne du crâne. Ges deux genres, “malheureusement 


très-peu connus , offrent un haut degré d'intérèt comme 
exemples de déviations qui ont leur siége principal dans 4 


a *Portion moyenne du crâne, et ne  modilient que faible: | 


s 


ver 


(5 Poyes; ti,p. 53. Constiliez aussi l'Antroduction > PeÂte 
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ment l’une et l’autre de ses extrémités. Sous ce rapport et 
sous quelques autres poinis de vue , ils forment , dans la fa- 
. mille des otocéphaliens, un groupe particulier , et il ne se- 
rait même pas impossible que l’un d’eux, le genre sphéno- 
 céphale, dût en être séparé conplétenient : et devenir le 
type d’une famille distincle, lorsque son organisation sera 
É complétement connue, 

: Quant aux conditions de l’encéphale, les otocéphaliens ? 
si ce n’est peut-être le genre sphénocéphale, présentent 
tous des caractères communs, et ces caractères sont» 
mais plus marqués encore ; ceux de la famille précédente. 
Les hémisphères, confondus en une masse commune , sont 
très-petits, très-imparfaits, et entourés ordinairement d’un 
liquide hydrocéphalique qui remplit la plus grande partie de 
Ja cavité crânienne. Le cervelet est toujours moins irrégulier 
et quelquefois même a presque conservé les conditions ordi- 
naires. Enfin les nerfs offrent toujours des anomalies plus ot 
moins nombreuses, et qui sont constamment dans une rela- 


tion parfaite avec celles des organes auxquels ils se distri 
buent : ils manquent en effet avec ceux-ci, et subsistent au 
contraire, soit séparés, soit réunis sur la ligne médiane? 
quand les organes sont conservés. | | 


_Je n’insisterai Déink en icpinet ce chapitre sur les cif” 
constances relatives à la naissance et à la mort des monstreS 
. otocéphaliens. Les faits manquent encore presque entière 
ment à ce sujet; et le petit nombre de ceux que la science 
possède, offrent , avec ceux que j’ai exposés pour la famille 
précédente, une analogie parfaite qui est la conséquence 
nécessaire des nombreuses conformités d'organisation EXIS- 
tant entre les otocéphaliens et les cyclocéphalien Ainsi les 
| premiers, comme les seconds, sont beaucoup PIUS Communs 
parmi les animaux que chez l’homme, et leur: naissance est 
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Presque aussitôt suivie d’une mort. dont l'explication se 
irouve de même pour tous dans l’état très-imparfait et pres- 
que rudimentaire de l’encéphale, et de plus, pour quelques 
uns, dans l’absence de toute voie de communication entre 
l'extérieur et les poumons. 


En résumé, les monstres otocéphaliens forment une ve 
mille encore très-peu connue, mais très-remarquable, Des- 
née à offrir dans la suite un haut degré d'intérêt par 
les modifications curieuses et variées de son organisation ; 


elle mérite dès à présent toute l'attention des tératelogues 


par le passage irès-naturel et très-bien gradué que ses dif- 
férens genres établissent depuis les cyclocéphaliens jusqu’à 
l’ordre dont l’histoire va suivre, celui des monstres om- 

-phalosites. 


L. …. CHANTRE IX. 


\ £ hs 


DES MONSTRES ETAPE es 


Caractères et rapports des monstres UT LE — Leur disifon 


en trois genres. — Paracéphales.—Omacéphales. - — Hémiacéphales. 
— Remarques sur l'organisation des PER 7 ve 
de leur naissance. : 
| 

. Avant de passer à l'histoire mere : petit nombre de 


genres qui composent la famille des monstres paracéphaliens, 


il est nécessaire d’insister sur les caractères que je leur assi- 


gne, et surtout sur lés rapports naturels de ce groupe , le 
Moins connu peut-être, mais non le moins remarquable de | 


l’ordre des monstres unitaires omphalosites. 
“Les caractères des paracéphaliens consistent dans la forme 
de leur corps qui, dans pre toutes les régions ; s’écarte 


PARTIE III, 
très-manifestement de la symétrie normale; dans leurs 
membres toujours imparfaits soit seulement quant à leur 
forme ou leurs proportions, soit même quant au nombre 
des doigts qui les terminent; dans l’absence d’une irès- 
grande partie des viscères thoraciques et abdominaux ; €” 
fin dans l'existence d’une tête très-Imparfaite, mais apPa” 
rente à l'extérieur. UE | e 
Sur ces quatre caractères, trois sont communs à presqué 

tous jes monstres du second ordre, qu'ils unissent entre eux 
par les liens les plus intimes. Le quatrième, au contraire» 
est propre aux paracéphaliens, et forme leur trait distinctif 
à l'égard de la famille suivante. C’est done lui que je dois 
examiner ici spécialement. | 
On a vu que des deux tribus qui terminent l'ordre des 
monstres unitaires autosites , l’une se distingue essentielle- 
ment par l’état imparfait du crâne et de l’encéphale , J'au- 
ire par l’atrophie de la face et des organes des sens. En sul- 
vant les deux séries de déformations, ou, si l’on veut, de dé- 
“gradations de la tête que nous offrent ces deux tribus, nous 
sommes donc conduits par une double voie, du type nor” 
mal, vers cet état d'extrême anomalie où ce n’est plus seules 
ment la face ou le crâne , mais tout à Ja fois le crâne et là 
face qui sont frappés d’atrophie et disparaissent ; en d’autref 
“termes, à ces graves monstruosités que caractérise l'absence 
de la tête, et qui nous montrent presque le dernier 1er%® 
des déviations possibles. Déjà même les opocéphales et süF” 
tout les triocéphales, chez lesquels le crâne et le cervea 
sont si peu développés, la face et les organes des sens sin 
complets, nous ont présenté une tête atrophiée dans“? FE 
grande partie ; et l'intervalle qui les sépare des ch 
complétement privés de tête est si étroit (1), 42€ St 


(1) 11 a même paru nul à beaucoup d’anatomistes Béclard lui-même» 
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à rait s'attendre à passer des uns aux autres sans trouver dans e pe 
la série tératologique aueun anneau intermédiaire. 


à précisément dans la famille dont j'ai présentement à faire 
lhistoire , dans les paracéphaliens. Encore pourvus d’une 


développée, mais plus ou moins apparente, ils sont évi eu LA 11 k 
" 


PA 
_ placés au dessous d'eux, et même à une grande distance, 


ne céphalique : : car si la tête existe chez tous les paracépha- : *EF 


uns, iLest toujours facile de voir qu'elle se compose seule- 
_Ment de parties anomales au plus] haut degré ou MÊME COM 
plétement rudimentaires ; qu’elle n'offre pas même un $ seul 


confusion est même devenue pare ui le EE de graves et: insolubles ; CES 
difficultés. Ar ù ; 14 
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Cet anneau intermédiaire existe ee et il se trouve ea 


tête » très-imparfaite dans les cas même où elle est le plus 


demment supérieurs én développement aux genres dans les- 
quels il y a absence réelle de la tête : ils doivent donc les pré- 
Céder. En même temps iln est pas moins évident qu'ils doi- 
vent suivre les derniers monstres autosites : car ils sont 


par les nombreuses imperfections de leurs formes, LE l'or- 
sanisation tout entière de leur corps si mal fait et si Income À 
bict, et l’on peut même ajouter par l’état de leur région À 


liens, si même elle est encore volumineuse chéz quelques 


tppareil sensitif normalement développé, et véritablement, 
si lon excepte quelques cas vais ee ’eble semble ni : 
qu'une demi-existence. ds ie 


us un important mémoire Sur des els que j'aurai tie nom- 
breuses occasions de citer. dans le éhapitre suivant, classe parmi ses 
acéphales ou monstres privés de tête, plusieurs triocéphales. Gétte 


(r) Ces cas font même une exception plutôt apparente que réelle. 
Lorsque la tête n’est pas considérablement réduite dans $es dimen- 
Sions, Ja conservation de son volume ne tient en effet qu'à Paccü= 
mulation d’une grande quantité de sérosité, el tous les appareils sen- 
sitifs ne sont qu ee par de simples vestiges. 
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$ L Histoire rs et description des genres. 


l 


Je ne connais encore dans cette famille que les trois gen- 
res suivans , et chacun d'eux ne comprend qu un petit 
nombre de cas. 


1° Tête mal conformée, mais encore volu- 

mineuse ; face distincte avec une bouche 

et des organes sensitifs rudimentaires ; 

membres thoraciques existant (r). . . . Genre I. PARAGÉPHALE. 
2°. Tête mal conformée, mais encore volu-« 
mineuse; face distincte; organes sensi- 
tifs rudimentaires; point de membres 
thoraciques. ASS CR Nes 0 6 à IT. OmacéPHALE" 
Tête représentée par une tumeur in- s 


forme, avec quelques appendices ou 
replis cutanés en avant; membres tho- | 
raciques existant. . .. . .. . JII. HémraACcÉPHALE. 


30 


De ces trois genres le dernier seul avait déjà été établi 
dans la science. Il est, en effet, sinon le plus anciènnements 


du moins le mieux connu, 


:_ (x) Parmi les monstres des familles que je viens d'étudier, j'ai tou 
_jours considéré l’absence des membres thoraciques ou de l’un d’eu* 
comme une simple complication , et non comme une modification ass€7 
importante pour caractériser des genres distincts. En agissant ici diffé- 
remment , Je dois indiquer iles motifs d’une conduite en appare?c® 
contradictoire. L'absence d’un membre où de tous deux n’est chez 8 
monstres des familles précédentes qu'une complication accessoire, rare 
vraiment accidentelle , et n’indiquant à l’extérieur aucune,des condi- 

tions importantes de l'organisation interne. Chez les monstres paracé- 
phaliens et acéphaliens, comme je l'ai constaté surtout à égard de 
ces derniers, l'absence des membres thoraciques traduit, 44 Protraire, 
d'importantes modifications, Be. exemple l’atrophie Ds moins 
complète du thorax. 
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Genre I. Paracérnae, Paracephalus, 


_ Le genre auquel je donne ce nom (1) est caractérisé 


Par une tête très-imparfaite , plus ou moins atrophiée dans - 
 loutes ses parties, mais offrant encore des rudimens très- 
 Manifestes du crâne et des organes des sens, et ayant 


Même une bouche et une cayité buccale. À ne le juger que 
Par la conformation de sa tête, il pourrait paraître au 
Premier aspect supérieur au genre qui termine l’ordre pré- 


us Cédent : car si d’une part l'appareil auditif est rudimen- 
laïre chez les paracéphales , et par. conséquent beaucoup 


Plus imparfait que chez les triocéphales, d’un autre côté, 
ceux-ci manquent des appareils oculaire ét nasal encore 
veprésentés chez les premiers par quelques vestiges: Mais 
Un examen même superficiel du corps suffit pour démon- 
trer l’infériorité très-grande de l’organisation des paraté- 


Phales, dont Je COrps est difforme au plus haut degré , et. 


dont les membres, très-imparfaits et diversement contour- 


Rés, n’ont presque jamais les doigts en nombre normal Li 


änomalies extérieures auxquelles correspondent intérieure- 


_ ment, comme on le verra bientôt, des déviations plus mul 


üplices et plus graves encore. Ges monstres , malgré leur 
tête seulement demi-atrophiée, malgré la conservation de 
tudimens plus ou moins marqués des divers appareils cépha- 
liques , présentent donc déjà à un très-haut degré les im- 


Perfections extérieures que j'ai dit caractériser l’ordre des 
0mphalosites, et ils lui appartiennent essentiellement par 
à l'ensemble de leurs rapports. Ke 


Lap aracéphalie offre, comme on le voit, des conditions or- 


a 
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ganiques très.curieuses, et forme dans la série tératologique 
un anneau intermédiaire, dont l’omission ne saurait être 
suppléée par aucun autre. Peut-être, sans ce haut degré d'in- 
térêt, me scrais-je borné , sans la faire connaître avec dé- 
tail > à? indiquer succinctement dans une note. Je dois dire, 
en effet, que je n’ai jamais eu occasion d'examiner par 


moi-même cette monstruosité » CE qe les auteurs » dont le 
nom fait autorité dans la science, ne donnent aucun fait 


qui ait pu suppléer pour moi au défaut d’observations pe” 


sonnelles. Les seuls élémens que je possède pour la déter”. 


mination exacte du genre, je les dois à un auteur, Christ0” 
:phe Goœller , qui écrivait il y a plus d’un siècle et demi, € 


dont le travail (1), à peine cité dans quelques ouvrages m0° 


dernes , est tombé, faute de l'appui d’un nom illustre, dans 
un oubli immérité. En effet , s’il renferme, comme tous les 


écrits de cette époque, des erreurs graves et des opinions, 


fausses, on y trouve aussi des faits décrits avec une rarë 
lucidité ; faits dont l'authenticité est garantie par de nom- 


breux et intéressans détails, et dont l’auteur déduit même 
des conséquences physiologiques , alors toutes nouvelles et 


d’une haute importance. 

Le sujet de l'observation de Gæller était un fœtus femellé 
né à la fin du septième mois de la gestation, avec deux 4 
tres individus , tous deux bien conformés , femelles comme 
lui, dont l’un précéda et l'autre suivit le monstre. La mère 
_de ces trois jumeaux se rappela que pendant la grossesse qui 
leur donna naissance , la vue d’un embryon de veau Aui ; avait 
causé de l’effroi , et l’on attribua à cette Hnpressie reçus 
‘la monstruosité de l’un des fœtus, 


Celui-ci présentait à l'extérieur les caractères suivans 


(1) Abortäs kumani monstrosi hist. anatom,, dans les Ephem, nat, eur 
dec, IT, anv.x, obs, 143, ann. 1683; avec planche: 
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_ La tête était conique, les tégumens du vertex étant disten- 
dus par une grande quantité de liquide hydrencéphalique, 
€t s’élevant en forme de mitre, suivant une comparaison de 


- Tauteur lui-même. Les yeux, le nez, les oreilles existaient 


à leur place ordinaire, mais rudimentaires (1). La bouche 


tait beaucoup moins imparfaite , et les mâchoires portaient 
. Même déjà quelques dents : fait qui pourrait sembler para 
doxal, si nous ne connaissions plusieurs exemples analogues 


ù dans les familles précédentes , et si les dents n'étaient pas 
&ussi au nombre des parties que nous trouverons Je plus fré- 
Quemment dans l’un des groupes suivans. 

_ Point distinct, la tête setrouvait intimement confondue avec 
le thorax, “et la face semblait ainsi placée sur la poitrine, 

Les deux bras, très-mal conformés , et inégalement longs , 
Se terminaient l’un et l’autre par un seul doigt pourvu de 


Son. ongle , et dans lequel on crut reconnaître le pouce. Les 


Membres inférieurs présentaient des modifications analo- 
Sues et plus marquées encore : l'unique doigt de chaque 


Pied était à peine distinct. Les organes sexuels étaient assez  : 


développés , mais il n’y avait point d’anus. °°: 


Toutes ces anomalies des parties extérieures en annon- ' 


caient de non moins graves dans l’organisation interne. 

… L'abdomen ouvert, on le trouva presque entièrement 6ccu- 
bé par une poche remplie de liquide, dans laquelle l’auteur 

- crut retrouver le péritoine. L’intestin était très-incomplet , 


- Maïs pourvu de son mésenière. Quant au foie, à la rate, on 
d'en trouva pas même de vestiges, et iln’y avait de même 


hi estomac ni œæsophage. Les reins , un utérus bicorne, une 


Yessie occupaient la partie inférieure de l'abdomen » Séparé 


S @) Il importe ici de citer textuellement Ja description de l’auteur : 
* Oculorum tantum aderant vestigia , naresque lineolis modo distingueban- 
tur..… Atrium rudimenta ad latera deprehensa.» (Voyez loc, cit, p 313} 
La figure est parfaitement d’äccord avec cette description. £a 


/ 
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Le col n'étant 
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par un diaphragme de la poitrine. (etté dernière cavité ne 
renfermait ni poumons ni Cœur (1). La trachée-artère 
existait, mais ne s’étendait pas inférieurement au-delà de 
la première côte : elle se terminait en une petite cavité 
membraneuse , gonflée d’air, et représentant peut-être en 
rudiment l’appareil pulmonaire. Enfin la cavité encéphali- 
que présentait supérieurement une ouverture qui, selon là 
description ici très-vague de Gæller, donnait passage au li- 
quide hydrencéphalique. Il existait d’ailleurs quelques ve 
tiges de cerveau. 

L’auteur ne décrit pas le squelette, et indique seulement 
comme manquant le pariétal gauche, les deux péronés et le 
deux cubitus. Quant au système vasculaire, il mentionne l 
veine cave envoyant des rameaux au mésentère, formabl 
un plexus analogue à la veme porte, fournissant en bas les 
rénales et les iliaques, se terminant supérieurement par les 
sous-clavières et les jugulaires, et communiquant dans cettô 
région avec l'aorte : celle-ci, placée à gauche, se terminaif 
en bas par les iliaques , et en haut par les sous-clavières d’où 

‘naissaient les carotides. : 


On voit, par ce résumé de l'observation de Gœlléf 
combien les auteurs étaient injustes en reléguant le cas dér 


(x) Pulmones planè deerant ; ut et, quod mirum, penetrale C9 dis 
(p: 3x5). Cette dernière expression a peut-être quelque chose de vague 
mais l’auteur ajoute, (p. 317): Anne adhüc cor Primum vivens cum Aristo* 
tele....; sanè micans istud punctulum , primis diebus post conceptionent PT se 
sens, id non confirmabit : minimè enim cor est, sed tota embryonis ideas ec 
= Il n’est pas inutile de rappeler que ces objections si fortes €° * E 
8'ques contre les anciennes théories embryogéniques et l png 
antériorité du cœur sur les autres organes , datent de plus de Cent cin- 
quante ans. La dissertation de Gæller, lors même qu'elle ñe renferme” 
rail aucune autre idée importante, ferait le plus grand honneur à som 
auteur , et dénoteraiten Ini un physiologiste plein de sagacité, 


; 
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crit par cet anatomiste parmi celte foule de faits mal con- 
nus et douteux qui embarrassent la science sans l'enrichir. 
Au resle, si la précision ét le caractère de véracité qui-sont 

| empreints dans le travail de Gœller ne suflisaient point 
Encore pour démontrer l'authenticité du cas qu'il rapporte, 
; je Pourrais la confirmer par la citation de faits plus ou 
Moins. analogues. ; : 
 Glesins médecin à Hauts: a décrit et figuré il y a 
quelques années (1) un monstre femelle ayant le corps très- 
informe , les membres mal conformés, mais terminés par 
Cinq doigts sans ongles, et une tête aussi grosse au moins 
_ Que dans l’état normal, mais extrêmement imparfaite, 
La face ne RER guère distinctement que deux oreilles 
“informes et, à la place des yeux, deux traits distincts par | 
We coloration différente, mais sans aucune saillie, et trois 
Aubercules arrondis, disposés irrégulièrement. Ces trois 
lübercules semblaient au premier aspect remplacer la bou- 
“Met le nez; mais, dans la réalité, ces organes existaient 
Cachés sous eux, et étaient même très- distincts, quoique | 
. Mal conformés. Clesins donne quelques détails sur la nais- 
A Sance de ce monstre qui vint au monde saps vie, et paraît 
1. n'avoir point été jumeau. Le placenta, dit l’auteur en ter- 
4  Minant sa description très-incomplète, ne contenait pas la 
Moindre trace de sang ; rouge , mais seulement des vaisseaux 
RUES 2 


Un autre auteur allemand ; Lieber (2), a fait connaitre 


2 


« & 


ee —— ca 


pe 


SR ea 


QG) Sa description et sa figure sont malheureusement imparfaites , 
: ftne nous apprennent rien sur organisation interne. Voyez sa disser- 
ation intitulée : Etvas für Ekelente über Entstekung und f'erhitee der 
4 issgcburten , à in-80, Hadamar, 18ra, avec pl. SE 
} RO Forez sa dissertation intitulée : Monstri molæe specien præ se fe 
Tentis deseripio anatomica, Berlin, 1825. 
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il y a peu d'années un fœtus humain pourva d'une tête dis- 
tincie, ayant les rudimens du cerveau, une bouche, et au 
moins quelques vestiges de l'appareil oculaire, mais d’ailleurs 
très-imparfait, simal conformé même qu’on le compara à une 
mêle, On le trouva dépourvu de cœur, de poumons, de foie, 
de rate comme le sujet de Gæœller , et privé en outre d'or- 
ganes génitaux, d'organes urinaires, et presque entièrement 
de membres. Le bassin n’était en effet que cartilagineux; €t 
Jon ne put découvrir aucune trace des os des extrémités 
mais seulement les rudimens tégumentaires de l’un des 
membres pelviens. Ges faits, presque les seuls que l’on CON” 
maisse sur le monstre de Lieber, ne suffisent point pour Je 
faire connaître complétement. Je ne puis donc en donner 
ue S détermination générique précise ; mais il est manifeste 
qu'il appartient, sinon au genre paracéphale lui-même, du 
moins à un genre tellement voisin de celui-ci que l’existence 
de l’un serait déjà une confirmation importante de celle de 
Vautre (1). 


(r) Frxcezrus, dans son traité De mirac. nostri temporis , mentionne 
un enfant né en 1554 en Misnie, et qui, privé de tête, avait les 
yeux sur la poitrine. Serait-ce encore un paracéphale ?— Nous né 
savons non plus que penser d’une observation que Roznrstus , au” 
téur du dix- septième siècle, a consignée dans les Æphem. nat. eur 
dec. I, ann. mr, obs, 277, sous le titre suivant : De infante sine car 
pite. Les détails de cette observation sont vagues et souvent En con 
tradiction avec la planche; et je ne puis citer ici que pour mémoire 
la note, évidemment très-peu authentique, de Rœnisius. Si l’on en 
croit cet auteur , il existait une face imparfaite derrière la tête; le 
Corps et les membres , sauf une différence de longueur dans les bras, 
étaient bien conformés à Pextérieur ; le cœur existait a55€7 grand et 
pourvu comme à l'ordinaire de ses oreillettes et d'un péricarde distinct, 
le poumon était au contraire très-petit (pulmo mirimus aviculæ pulmonë 
vix œqualis). Au dessous du diaphragme, était un foie énorme; mais il 
n’y avait ni rate ni rein droit, et l'estomac, le Canal intestinal et le 
mésentère étaient très-imparfaits, aa | 


Î 
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: Enfin l’exactitude des observations de Gæœller est encore 
confirmée par les faits , très-analogues aux précédens , que 
va nous présenter l'histoire du genre suivant, 
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D Genréit Onackrnase , Omacephalus. 
; + , À ; FER 
_ Le genre que j’établis sous ce nom , et que l'absence des 
membres thoraciques distingue spécialement à l'égard du 
précédent (1), a pour type un monstre très-intéressant , 
dont la description et la figure viennent d’être publiées par 
un auteur allemand, Seiler (2), et dont j'indiquerai suc- 
‘cinctement d’abord les formes extérieures ; puis l’organi- 
sation intérne. et Ste Fee 
= Ce monstre paraissait un fœtus de six à sept mois. Il se 
| composait d’une tête volumineuse, surtout proportion gar- 
dée avec le tronc qui était très-court, mais très-mal con- 
formée; dutronc peut-être plus imparfait encore que a tête ; 
ét de deux membres abdominaux, dont lun surtout était 
| très-fortement contourné. La tête , de forme globuleuse , 
G) D'où le nom Crete formé de Géo; as. de l'épaule ; et 
d'éxépxdos, c'est-à-dire acéphale terminé à la région de l'épaule. 
(2) L'ouvrage de SEizer est intitulé : Beobachtungenr ursprüngl. Bil. 
dungsfehler und ganzlichen Mangels der Augen, p.25, avec pl, Dresde, 
‘in-fol., 1833. — La connaissance de cet ouvrage, dont j'ai dù la com- 
munication au savant ophthalmologiste M, Sichel , a été pour moi du 


Ne plus grand intérêt, en me fournissant un moyen sûr de contrôle pour 
ma classification. D’après les bases que j'ai adoptées, le monstre de 
Seiler, quoique pourvu d'une tête volumineuse, devait se rap. 
porter, à juger de lui par ses formes extérieures , au second ordre, : 
uniquement composé jusqu'alors des cas que Béclard, Elben et lés 
autres auteurs cités plus bas ont compris SOUS le nom d’'acéphales. 
Mes prévisions se sont trouvées confirmées de la mauière la plus com- 

<à plète, ainsi qu'on peut le voir par la description ; et j’ai pu indiquer à 

avance, sur le seul aspect de la forme extérieure, les nombreuses 
anomalies de l'organisation interne, 


o 
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devait évidemment une grande partie de son volame à 
l'existence, dans la région postérieure, d’un amas de séro- 
sité. Dans la région fadinle. dont Jes deux moitiés offraient 
de nombreuses Aiérencer, on apercevait supérieurement 
deux sillons transversaux, sans Ouverture, correspondant 
manifestement aux deux fentes crbitaires ; entre eux et un 
peu plus bas, quelques vestiges de nez; et plus bas ençoré, 
une bouche fort mal cotisam sas L'oréille droite existait 
imparfaite ; la gauche manquait. Enfin, la joue £ gauche 
présentait une petite fente. Il n existait point de cou : 
léger rétrécissement indiquait seul les limites de la tête el 
du corps. Gelni-ci ne paraissait pas divisé en abdomeñ 
et en thorax, quoiqu’on pût reconnaître par le toucher 
Ja présence de quelques côtes, et il était plus court qué 
la tête. On remarquait à sa surface, outre l'insertion du 
cordon ombilical et les organes sexuels qui étaient fe- 
_melles, de nombreux sillons, disposés très-irrégulièrement 
et sans aucune symétrie. Les membres abdominaux, seuls 
existans, étaient de même asymétriques; le droit, seulement 
un peu contourné , était plus long que le gauche, et ter- 


miné par quatre orteils; le gauche, très-fortement contourné 
et comme luxé, avait cinq ER Te les trois premiers libres > 
les deux derniers soudés entre eux. Les ongles étaient à 
peine développés. 

La dissection de ce monsire n’a point été faite compk- 
tement : Re quelques faits intéressans ont été cOn- 
statés. Il n’existait ni yeux, ni Cœur, ni trachée-artère , ni. 


Poumons, ni diaphragme, ni foie, ni rein gauche : 0n 


trouva au contraire le rein droit, l’estomac-et “le canal in- 
testinal, qui était imperforé inférieurement: 

Les circonstances de la naissance de ce monstre ne sont 
pas connues. On sait seulement que, fruit d’an accouche- 
ment clandestin, il devint le sujet d'un examen médico- 
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légal, et ce sont les résultats très-incomplets de cet examen 
que je viens d'exposer (1). . F4 


‘4 | | Genre II. Hé CÉPHALE ; Hemiacephalus (2). 


Red: : c s (Hémiencéphale, GEOFF. S.-H,i 


-Ge genre, établi il y a quelques années par mon père , 
_ne compte encore qu'un très-petit nombre de cas, et est 


tératologique. Il est caractérisé par l'existence d’une tête, 
beaucoup plus imparfaite encore que dans le genre précé- 
dent, mais apparenie à l'extérieur. Il n’y à plus de bou- 
‘che véritable; les organes des sens ne sont plus distincts; 
seulement le corps se termine supérieurement par une émi- 
* nence médiane, arrondie, plus ou moins étendue, plus ou 


extérieure quelques appendices cutanés ou même simple- 
ces rides , sont les seuls vestiges qui subsistent des organes 


la seule trace extérieure du crâne. : REDON 
À l’intérieur, on distingue au contraire très-bien les os 
— crâniens, tous plus ou moins imparfaits, mais dont quel- 
à | ques uns sont encore déterminables par leurs caractères 
_ de forme et surtout par leurs connexions. Ges os for- 
ment dans leur ensemble une masse globuleuse, articu. 
(x) Pesourer, dass Lit, Annal, der ges. Heilkunde , août 1826, P. 406, 

a décritun paracéphalien qui offrait, dans l'ensemble de son organi- 
sation , les caractères du genre omacéphale. Il était toutefois un peu 
plus imparfait encore que le monstre de Seiler, etSurtout sa tête, qui 


‘beaucoup plus petite. TRS 

À (a) C'est-à-dire, demi-acéphale, 5 PU 
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.cependant l’un des types les mieux connus de toute la série 


moins saillante , suivant les sujets, et présentant à sa face 
“ment quelques replis ou rides. Ces appendices, ces replis, 


 sensitifs, de même que l’éminence médiane supérieure est 


n’était pas distendue par un amas de liquide bydrocéphalique, était 
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lée inférieurement avec la première vertèbre cervicale, et 
qui, plus ou moins excavée à son intérieur, est une véri- 
table boîte cérébrale. Elle renferme même quelques parties 
encéphäliques, en général méêlées de sérosité. 

Dans ce genre, comme dans le précédent , le corp 
entier ct les membres sont affectés , aussi bien que la tête» 
d'anomalies graves et multipliées. Le corps est toujours 
difforme , et les membres sont plus ou moins contournés 
et incomplets quant au nombre des doigts. L'organisation 
interne est aussi la même que dans le genre précédent : Je 
cœur, Jes poumons, plusieurs viscères abdominaux m2 
quent ou n’existent qu’en vestiges, et ceux qui subsistent 
présentent de nombreuses imperfections. 


s tout 


Je compléterai ces remarques en rapportant ‘avec quel- 
ques détails une observation que son intérêt particulier et 
même sa célébrité me font uneloi de mentionner ici spé- 
cialement: La dissertation dans laquelle son auteur, Werner 
-Curtius; l’a consignée (1), a été en effet souvent citée, et 
avec justice, comme l'an des meilleurs travaux tératologi- 
quesique, nous. ait légués le. dix-huitième siècle, et elle 4 
même eu l'honneur d’être considérée comme marquant par 
sa publication une époque mémorable dans la science (2) 

: Le-sujet des recherches de Gurtius est un fœtus mâle 
né sans vie, à Strasbourg, vers lé commencement du hui- 
tième mois de gestation, après un enfant bien conformé 
-:1(&)..Cette dissertation est une thèse soutenue et publiée d’abord à 
Leyde en 1762, sous le litre suivant : Spec. inaug. med. de monstro lu 
manS'eum infante-gemello, in-4°, avec pl. — On la trouvé reproduite 
‘das le/ Thesaurus dissertarionum de Sandifort.  %… 

(2) Voyez Grorrroy Sainr-HiLarre, Wote ‘sur l'acéphalie, dans la 
Revue Médicale, juillet 1826, et Diem elass, d'hist, naturelle (article 
Monstres),.ts ÀE, p: 130, 


è 
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mais faible, et qui ne vécut que peu de temps. La mère de 


ces jumeaux avait été impressionnée par la vue d’un ours 
… dont la tête se trouvait renversée el cachée entre les pieds; 
et l’on crut pouvoir puiser dans ce Souvenir une HER 
de la monstruosité du second jumeau. 


La description très-précise que Curtius donne de ce der 


nier, nous apprend les faits suivans. [l n’y avait point, dit 
Vauteur, de véritable-tôte; mais on voyait, placé oblique- 
ment” au dessus du corps ; et comme enfoncé dans Ja pois 
trine, un hémisphère , représentant la tête, sans en avoir ni 


_ la forme ni le volume, De la portion antérieure de cet hé- 


| misphère” naissaient deux appendices ; l’un , sans ca- 


vité, n'était qu’une petite massé cellulo- -spongieuse ; l’au= 


tre plus grand , membraneux, percé vers son extrémité de 
trois pelits trous, formait une poche que l’auteur dit très- 
semblable au scrotum d’un enfant, La peau, qui sur la plus 


* grande partie de l'hémisphère n’offrait rien de particulier’, G 


_ était très-mince, et présentait des inégalités sur la surface 


età Ja base des deux appendices, TT suivant toute 
‘apparence, par les rudimens de la face. Ceux du cerveau. 


et du crâne se reirouvaient- plus manifestement: éncore 


dans l hémisphère. Les premiers consistaient dans une pétite 
‘Masse nerveuse , irrégulière , ‘informe même, sous laquelle | 


‘on distinguait la moelle allongé e se continuañt, à travers le 


trou SÉSNAÉE avec la moelle épinière. Get encéphälle rudi- 


“mentaire était logé dans une petite cavité crânienne, sphé- 
‘roïdale, formée par la réunion de plusieurs 08 imparfaits, 


entre autres de deux frontaux , de deux pariétaux , d'un 
| occipital et de deux rochers, L' hémisphère, pour continuer 
à me servir du nom adopté par Curtins, était donc évi- 


demment une tête imparfaite , mais contenant en. elle les 
tudimens plus ou moins manifestes de ses trois te essen- 
tielles , Ja face , l'encéphale, le crâne. he 


fl 
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Les membres offraient, chez l'hémiacéphale de Cartius, 
des anomalies analogues à celles que j'ai décrites chez le 
paracéphale de Gæller , mais portées beaucoup moins loin. 
Les deux membres du côté gauche étaient plus courts etaussi 
plus imparfaits que les droits (1). La main gauche, for - 
tement contournée et très-difforme, n’avait que quaire 
doigts mal conformés, le cinquième étant représenté seule- 
ment par un tubercule cutané. La main droite avait, 2U 
contraire , cinq doigts bien distincts, mais tous très-couris 
et mal faits. Le pied droit avait quatre orteils, dont l'un 
hors rang; le gauche, seulement deux orteils et les radi- 
mens de deux autres. Une partie seulement de ces doigts 
et de ces orteils avaient des ongles. 

Parmi les anomalies intérieures, je signalerai en premier 
lieu l'absence du diaphragme et la confusion du thorax et 
de l'abdomen en une seule et même cavité. Au sommet de 
cette cavité, on remarquait un canal cylindrique, médian, 
descendant de la tête, et se terminant dans une poche qui 
paraissait être un estomac imparfait, À droite et un peu 
plus bas, était une petite masse d’un brun rougeñtre , fi 
breuse, sans cavité, sans vaisseaux, mais ayant quelques 
rapports de conformation avec le cœur. Au dessous , el 
sans communication avec la poche comparée par Curtius à 
l'estomac, on voyait les intestins, ramassés en mass” 
adhérens même en quelques: parties par leurs parois, €t 50 
continuant jusqu’à l’anus : mais Îeur cavité était interrom” 
pue sur un point par un obstacle que Curtius ne fait pas 
connaître exactement. Le mésentère était très-imparfait, 
Les capsules surrénales, les reins, les uretères» Ja vessie , 


rd, dans son savañ 


(x) C'est, comme on le voit, à tort que Bécla 
mémoire Sur Les acéphales (voyez Bull, de La Fac. de Méd.. année 1815, 
n° 10, p. 506), reproche à Curtius de n'avoir point parlé de la moelle 
allongée. 


ù er | | a 
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l’ouraque furent trouvés , mais avec quelques anomalies. 
La veine ombilicale et les deux artèrés du même nom exis- 
taient. L’aorte, sans cœur, fournissait diverses branches, 
Savoir : en haut plusieurs artères diversement anastomosées, 
| et parmi lesquelles la carotide et la sous-clavière gauches 
naissant par un tronc commun, €t la sous-clavière droite ; 
plus bas, les intercostales , les capsulaires , les rénales; en- 
fin, tout en bas, les iliaques. L'auteur, qui ne parle point 


À des mésentériques, mentionne encore une artère sperma- 


_ dique naissant d’ane rénale dans l’intérieur même de l'un 


‘ 


_ter qu'il manquait presque en entier. 
Le squelette présentait aussi diverses imperfections. Je 
noterai , outre celles que j'ai déjà signalées, l’äbsence de 
plusieurs os Importans dans le bras gauche. L'auteur dit 
que lhamérus et le radius manquaient. Si cette assertion 


“peut étre révoquée en doùte, toujours est-il qu'un seul os 


bien développé séparait la main de l'épaule. La colonne ver- 


ichrale et les côtes étaient beaucoup moins imparfaites que 


les membres : les sept cervicales, en particulier, exis- 


| taient distinctes, malgré l’absence apparente du cou à l’ex- 


térieur. 


L'observation de Gurtius, dont je viens de présenter 
l'analyse , est tellement complète, qu'elle sufhirait seule à 
l'établissement du genre hémiacéphale. Il est d’ailleurs 
déjà possible, dans l’état présent de la science, de confirmer 


les assertions de l’auteur par la citation de plusieurs cas 


‘analogues. 


Li 


“ 


des reins. Quant au système veineux, il se borne à ajou- 


L’hémiacéphale le plus anciennement connu est un sujet 
né à Strasbourg, comme le précédent, et dont un profes- 
seur de cette ville, Sulsman, publia l'histoire en 1726, 
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dans. le Journal des Savans (1). C'était un embryon femelle 
de six mois (2), ayant à Ja partie supérieure et antérieure 
de Ja poitrine une pelite éminence molle, spongieuse, com- 
parée par l'auteur à une mûre; el dans laquelle se termi- 
_ nait l’épine du dos, À la surface de l'éminence , on remar- 
| qua une petite fente transversale qui parut comparable à la 
bouche; et. l’on erut aussi retrouver quelques vestiges d’ un 
œil, Les membres supérieurs étaient fort courts et terminés, 
l'an par quatre doigts, l’autre par trois. Les pieds, forté- 
mént renversés en dedans, avaient l’un trois orteils, l’au- 
tre deux seulemeñt, Le diaphragme existait; mais il Fi D 
av ait ni foie, ni rale , ni pancréas, ni estomac, ni ce 
ni thymus, ni cœur, à moins, dit Sulsman, qu ’on ne 
Voulût.appeler cœur un petit corps sans forme qui ressem- 
blait à une glandule de-sang, « Pour savoir la cause de cette 
» difformité si extraordinaire, on demanda à la mère, ajoute 
» Sulsman , si elle n'avait pas vu couper la tête à quelque 
» criminel, ou pendre quelqu'un à qui le bourreau eût 
» rompu la nuque du cou, et lui eût penché la tête en de- 
»vant, Elle répondit qu'elle n'avait rien vu de de tout cela 
» MAIS que sur la fin du premier mois de la grossésse, elle 
»avait recu des coups sur la nuque du cou... , et qu elle 
» avait toujours eu, pendant le reste de sa grossesse, l’ima” 
»gination occupée de ce traitement. Elle a assuré qu'elle 
» m'avait senti aucun mouvement de son enfant (3). » 


L 


(5) Histoire d'un enfant sans téte, décembre 1726, pe 76. — Une 
autre relation du mêine fait a été publiée par Winscow, dans les x: 
de l’acad, des sc. pour 1740, p. b94. 


(2) L'auteur ne dit point cet embryon jumeau, quoiqu'il donne 
quelques détails surlés circonstances de l'accouchement- 

(3) Cette dernière circonstance indiquerait pien une grossesse uni 
que, mais l'observation de Sulsman , tellesqu elle est rapportée dans 
le Journal des savans, wa pas toute l'authenticité désirable, Sulsmañ 


j 
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Ù Un autre hémiacéphale, figuré et bien décrit par Mas 
roche dans son excellente thèse sur les monstruosités dé la 
face (1), était un embryon femelle, né avec un autre du 
même sexe ; et dont la longueur était seulement de trois 
pouces neuf lignes, son jameat ayant au contraire dix 
pouces. Le corps se prolongeait au dessus des épaules en 
une ‘éminence à peu près conique, présentant au déhors 
deux petits orifices cireulaires, et contenant à l'intérieur 
un crâne presque entièrement membraneux, On put ce- 
pendant distinguer Joccipital , les portions écailleuses des 
temporaux, un maxillaire supérieur, des molaires , une 

mâchoire inférieure très-imparfaite et l'ébauche de deux 
orbites. La cavité crânienne rudimentaire ne conten ail qu'un 
fluide semblable à de la sérosité, qui était, dit l’anteur, le 

| cerveau liquéfié. Le diaphragme manquait, de même que 

nn foie la rate, le cœur, les poumons. Les intestins offraient 

des diverticules ét une interruption. L’aorte et la veine 
cave, placées l’une auprès de l’antre au devant de la co- 

__ lonne vertébrale, donnaient seulement les rénales. et les mé- 

| sentériques, et se terminaient supérieurement et inférieure 

_ ment par les branches ordinaires. La main et le pied droit 

_ avaient quatre doigts, la main et le piéd gauche trois seu- 


lement. | s mess. 
Enfin, c’est encore au genre hémiacéphale que parais- 
sent appartenir deux monsires humains (2), récemment pré- 


sentés à l'académie de médecine, l'un par M. le professeur 


parait avoir disséqué, mais n’avoir pas reçu lui-même l'hémiacéphale, 
et les détails qu’il donne sur les circonstances de la grossesse et de l’ac- 
| couchement, lui avaient sans doute été fournis par une sage-femme. 
(x) Paris, 1823. Voyez p. 65, 2e observ. et pl. IT. PE late 
: (2) l'est à régrelter que la déscription détaillée de ces monsires ; 
wait pas été publiée ; ce qui ne permet pas de donner leur détermi- 
nation générique avec une entière certitude, 
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Moreau (1), l'autre par M. Tonnelé (2), Tous deux étaient 
des sujets femelles nés avant lérme , et venus après des 
sujets jumeaux bien conformés et de même sexe (3). 


(1) En juin 1826. Voyez les journaux qui rendent compte des séances 
de l’académie. — Consultez aussi sur lhémiacéphale de M. Moreau 
Grorrroy Sarnr-Hiraire, Note sur l’acéphalie , loc. cit. 

(2) En janvier 1829. Voyez le Journal des progrès et institut. médices 
ann. 1829, t. IL, p. 255. — Peut-être doit-on aussi rapporter au genre 
hémiacéphale un monstre humain communiqué à l'académie des 
sciences en 1694, par Méry, et indiqué d’une manière très-vague dans : 
l'Hist, de l’Acad. de 1686 à 1699, LIL, p. 212: — Enfin le monstre dont 
Bronze a donné la description dans les Phil. Transactions, 1. IC, p- 161; 
année 1809 (sous le titre de Account of the dissection of a human f&- 
ts, etc.), est encore très-analogue aux hémiacéphales de Curtius et 
de Sulsman. Comme le monstre de Curtius, celui-ci était né jumieals 
avait les doigts incomplets, et manquait de la plupart des viscères de 
la région supérieure de l’abdomen et du thorax, spécialement de cœur. 
Les poumons existaient toutefois , même avec la trachée-artère, mais 
ils étaient très-pelits et très-imparfaits ; l’œsophage existait aussi. Le 
diaphragme était seulement membraneux: Enfin il existait un crâne 
très-imparfait, et ses tégumens étaient distendus par une grande quan- 
tité de sérosité. sé 

(3) Il y a tout lieu de croire qu’un quatrième genre, caractérisé 
par l'absence des membres thoraciques , viendra par la suite 5€ 
placer auprès des hémiacéphales , et sera à leur égard ce que les 
omacéphales sont aux paracéphales , et ce qu'est dans la famille sui- 
vante le second genre par rapport au premier. C’est à ce nouveau 
groupe que devra se rapporter très-probablement le monstre que É 
Læcar a publié sous le titre de 4 monstrous human fælus, dans les Philos. 
Trans., t LVIL p. 1 ,pl. Let IT, année 1767, et chez lequel plusieurs 05 
et quelques autres parties de la tête existaient encore distincts. Il est 
à regretter que leur disposition n’ait point été exprimée par de bonnes 
figures de détail. S'il en eût été ainsi, le monstre de Lecat eût PU SEP VIT 
dès à présent de type au nouveau genre. — Le cas de BÜTTNER (voyez | 
Anatomische Wakrnehmungen, Kœnigsb., 1768, p- 188) parait avoir 
beaucoup d’analogie avec celui de Lecat; et devra sans doute être 
placé avec lui, — Enfin c'est aussi au nouveau genre dont j'indique 
ici la formation, qu’appartiendra un monstre très-curieux décrit et fi- 
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| SIL. Remarques générales sur Les monstres paracéphaliens. 


Sans revenir ici avec détail Sur toutes les circonstances 
de l'organisation des paracéphaliens, je dois résumer en 
_ peu de mots les faits qui résaltent des observations précé- , 
1 : demment citées. F | k 3 à SE és 

Les paracéphaliens présentent entre eux dès différences 
remarquables dans les conditions spéciales de leur confor- 
mation ; mais tous $€ ressemblent par l’ensemble de leur 

| organisation, toujours si imparfaite et si simple. Chez tous, 
en même temps que la tête est très-imparfaite, toutes les 
parties du corps sont affectées de nombreuses anomalies. 

Le cou, quoique.les vertèbres cervicales existent , paraît 

manquer à l'extérieur. La tête, à moins qu’elle ne doive à 
la présence d’un amas de sérosité un volume plus considé- 


ER 


| guré récemment par SWITZER dans l'ouvrage de HERHOLDT intitulé : | 
Anatom. Bescrivelse over fem mennesk. misfostere, in-4°, Copenh., 1829, 
| es observ. (trad. en 1830 en allemand, aussi à Copenhague), et publié 
_ en outre dans Det Kong. Danske Fidenskabernes selshabs Afhandlinger ; 
t. VI, ann. 1832. Des traces assez distinctes d’yeux et même quelques 4 
vestiges de nez étaient placés à peu près au milieu de la portion sus-Om- à 
bilicale du monstre , mais il n’y avait aucune trace ni de bouche ni 
d'oreilles. Le monstre de Switzer présentait donc manifestement une 
monstruosité paracéphalique; mais cette monstruosité était compli- 
quée d’une autre monstruosité très-remarquable , la symélie. I cest à 
noter, que les trois monstres que je viens d'indiquer d’après Lecat, 
Büttner et Switzer, étaient tous jumeaux. Les deux derniers étaient 
aussi analogues par l'absence des organes sexuels externes, et il ÿ avait 
de plus entre eux cette ressemblance apparente QUE tous deux parais- 
| saïent monopodes, le monstre de Bütiner ayant l’un des membres in- 
férieurs presque nul. — Outre ces divers paracéphaliens, on en 
trouvé encore un gätre indiqué par Lawrence à la suite de l’histoire 
d’unautre monstre, et en termes si vagues que le sujet de cette obser- 
vation est indéterminable. Voyez 46607! of & Child jete., dans les 
Med. chir. transact, de Londres, t: V;ann. 1814. : 
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rable, est une simple éminence de la partie supérieure et 
antérieure du thorax, et les organes des’sens, lorsqu'ils 
existent encore en rudimens, semblent placés sur la poitrine, 
à peu près comme chez ces Blemmyes qui, au rapport de 
Pline (1), manquaïent de tête, mais avaient la bouche et les 
eux sur la poitrine, et aussi comme chez ces Ethiopiens 
vus, dit-on, par saint Augustin (2), et chez lesquels la poi- 
trine portait de grands yeux. 


(x) Bléemmyæ traduntur, dit Pcine (Hist. nat. liv. V, chap. 8), capita 
abesse,, ore.ét-oculis pectori affiris. Ces Blemmyes étaient une nation afri-, 
caine, habitant près des sources du Niger. — Plusieurs auteurs an 
ciens s'expriment à ce sujet comme Pline; mais la plupart paraissent 
ne parler que d’après lui de ces merveilleux Blemmyes. Il n'en est pas 
ainsi de Vortscus ,; qui, dans l'Hist. Anguste, mentionne les Blemmyes 
parmi les captifs qui faisaient partie du cortége triomphal d’Aurélien ; 
mais cet auteur ne les décrit point comme Pline, et surtout ne signale 
pas l'absence de la têlé chez les Blemmyes, lorsqu'il dit __ 5: 7 Sepi 
que.leur vue causa aux Romains. ns 

. (2) Le pétebdu passage desaint Augustin estainsiconçu : « Ecce ego 
jam Episcopus Hipponensis eram, est-il dit dans le Sermo XXX VII, intitulé 
Adfratres in erémo; et cum quibusdam Christi servis ad Æthiopiam perrext, 
ateis sanctum Christi evangelium prédicarem, et vidimus ibi multos homines 
et mulieres capita non habentes , sed oculos in peciore-adfixos, cætera mem j 
bra nobis æquälia habentes, inter quos sacerdotes eorum vidimus uxuratos, ELC.® 
Ce passage, qui me paraît une amplification de la phrase plus haut citée 
de Pline, a beaucoup exercé la sagacité des commentateurs.Les uns ont 
admis sans hésiter de fait sur la parole de saint Augustin ; d'autres ont 
douté; d’autres enfin ne se sont point fait scrupule d’aceuser le saint évé- 
que de mensonge. L'état présent de la science permet d'affirmer qu'il y 
a eu effet mensonge dans ce passage; mais ce n’est point à saint Au* 
8ustin que l'on doit reprocher cette erreur volontaire, le trente-SeP” 
tième sermon étant apocryphe, selon l’opinion des juges les DRRAANE 
pétens. ILest vrai que saint Augustin, dans un autre ouvrage CPE se 
Dei, liv. XVE, chap. 8), dit avoir vu à Carthage la figure PROS 
semblables aux Blemmyes de Pline : mais cesb Jà une asser- 
Son vague quad ne prouve pas plus l'existence de tels hommes 
quele manque de véracité del’un des plus illustres pères de l'Eglise. — 


Î 
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ES membres sont: toujours imparfoits. Ils sont pluis-ou 
moins contournés, et Jés. pieds et les: mains sont presque 
toujours incomplets quant au nombre des doigts. En outre, 


_ ni la conformation des membres; ni le nombre des doigts, 


ne sont les mêmes d’un côté à l’autre. La symétrie est ainsi 
aliérée; ce qui a lieu avissi, mais d’une manière moins mar= 
quée, pour la tête et pour le tronc, À 
Parmi les viscères abdominaux , le foie, & raie, Je pan 
créas, l’estomac-manquent généralement, ou si quelqu’ un 


de ces organes, tel que le foie on l'estomac; paraît n'avoir 


pas cutièrement ‘disparu , il n’est représenté quepar des 


_rudimens presque: mé éconnaissables. L'intestin existe au 


contraire Constamment, mais-incomplet ; fermé à son ex- 


trémité supérieure, souvent aussi à l'inférieure, l'anus étant 


imperforé. En outre ,:sa cavité est ordinairement i interrom- 
pue sur un point. br appareil urinaire et les organes géné- 
rateurs «existent, affectés seulement de légères 2 anomalies : 
-ces derniers surpassent même quelquefois l'état normal par 


leur degré de développement (1 dt | LS 


S 


C’est un fait très- remarquable que le diaphragme: tantôt 


manque et tantôt existe, même à ne ‘comparer entre eux 
que les monstres lés plus complétement analoguës par Ven- 


! 


semble de Ice organisation. ER sans sortir du genre 


LE à l'origine cle cette croyances une race d'hoDEEA sans Sas Se à 
face placée sur la poitrine, on l'a cherchée, soit dans l'existence d'une 
‘nation à tête très-engoncée entre les épaules, soit dans l'usage, ‘attribué 
à divers peuples, de cacher eur tête dans leurs vêtemens. On pour- 
-rait encore expliquer celte vieille croyance par Ja vue de honstres ana- 
Jogues au sujet de Goœller, qui ressemblait en-effet assez bien aux 
Blemmyes de Pline. Mais toutes les suppositions que l’on peut faire à 4 


ce sujet sont sans impor lance comme sans preuves , etje ne discuterai : 


pa ici des idées dont l’explication conviendrait seulement à une his- 
toire des erreurs et des absurdités de l'esprit humain. 
(1) SULSMAX ; loc, city p. 7b9. 


460 PARTIE IL. 


hémiacéphale, nous l’avons vu manquer dans les cas de 
Curtius et de M. Laroche; nous l'avons trouvé, au con- 
traire, chez l'hémiacéphale de Sulsman, 

Au reste, soit qu’il existe ou qu'il manque, les viscères 
thoraciques sont également absens ou imparfaits. Les pou- 
mons sont baunent nuls ou représentés tout au plus par 
des vésicules, si même les vésicules qu’on à quelquefois trou- 
vées vers le haut du thorax, peuvent leur être comparées. 

Il en est de même du cœur , dont quelques auteurs signa- 
lent absence complète, et dont Curtius et Sulsman (1) ont 

_cru avoir trouvé quelquesrudimens. Parmiles paracéphaliens 

-chez lesquels le cœur manquait, je dois citer, en particulier, 1 le 
_Paracéphale de Gæller , chez lequel la tête était encore si 
distincte, et présentait même encore une bouche et des rudi- 
mens imparfaits de tous les organes des sens. Les faits de ce 
genre, et surtout le cas remarquable de Gœller, nous démon- 
trent, contrairement à Ë opinion des auteurs les plus moder- 
nes et les plus justement célèbres, que la tête peut exister 
sans le cœur : seulement, sans la présence de ‘ce dernier 
organe , elle reste très-incomplète, 

L'appareil circulatoire est toujours imparfait au plus 
haut degré, La veine cave et l'aorte, placées au devant de 
la colonne vertébrale ; s’étendent, en général, sans pré- 
senter aucune interruption ni aucun renflement remar- 
‘quable dans la région ce ou ailleurs, depuis les 
vaisseaux Rue den jusqu'aux iliaques, et ne fournissent 
dans leur trajet qu’un petit nombre de branches, ordinai- 
rement flexueuses et diversement anastomosées entre elles. 

Les auteurs ne nous ont donné que peu de détails SUT le 
système nerveux. On a vu que, dans plusieurs Cà$, le 
crâne rudimentaire , quelquefois membraneux qui sur- 


(x) Voyez SULSMAX , ibid, , et Winscow ; loc. city P« 595. 
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monte la colonne vertébrale, renferme seulement de la A 
| sérosité, mais qu'on y retrouve aussi quelquefois un peu EE k 
de matière cérébrale. La moelle allongée et la moelle épi- 1 
_ nière, d’après Curtius , sont beaucoup moins imparfailes. 2 AE | 
__- Quant aux nerfs, les auteurs ne nous apprennent pour PE + 
_ ainsi dire que l’état très-imparfait de ces organes, et nous LUCE 
n’en savons guère plus sur le système musculaire tout en- ‘n 
epfi). © 2 SR. A | 
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Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur les circon- 
stances de la naissance des paracéphaliens ; circonstances 
que leur fixité rend dignes de toute l'attention des physiolo- 
| gistes. DR n = | : 

. ‘ Les paracéphaliens , encore presque inconnus parmi Jes 

animaux (2), sont, dans l'espèce humaine, presque toujours 
jumeaux : Sulsman, Clesius et Seiler, sont les seuls qui, 

_ décrivant des monstres de cette famille, ne les désignent 
-_ point comme les fruits d’accouchemens doubles ou même 
triples, et la brièveté ou le vague des relations de cesauteurs, 


\ 


| RER 
à à (rx) Currrus, loc. cit. , décrit cependant un assez grand nombre de 
muscles, et toujours avec son exactitude accontumée. 
(2) Varrisnent, Descrisione di un vitello mostroso (voyez ses Nuove 
… Osserpaz. fisiche et med, pe 146)est le seul auteur qui paraisse avoir ob | ce æ 
.servé un animal paracéphalien. Il est à regretter qu’ilne l’aitpas décrit i 
avec la clarté et le détail nécessaires , el qu'il n'ait donné du sujet 
de son observation qu'une figure grossière dont il n’est possible de 1 
tirer aucun parti.— Quant à un autre veau monstrueux décrit plus ré- 
cemment par HerzBerc, Monstri vitulini descript. anat., Diss, inaug,, 
1 in-4°, Berlin , 1825, l’état imparfait de sa tête semble au premier as- 
pect le rapprocher du veau de Vallisneri : mais SON COrps était de forme 
- à peu près régulière ;, et son organisation intérieure assez complexe; et 
si le peu de notions que l’on possède sur lui ne permettent pas de le 
détérminer exactement, on peut du moins affirmer que ce monstre ee 
| très-curieux , type peut-être d’une famille nouvelle, n’a que des rap- 
ports éloignés avec Les paracéphaliens. er 


PARTIE TI. 
‘Ôtent nécessairement à leur témoignage beaucoup de sa 
valeur. Nous voyons ‘aussi, par la comparaison de toutes 
les observations bien faites, que les deux jumeaux étaient 
attachés à un placénta commun; Maïs chacun d'eux se 
trouvait contenu dans une poche distincte, 

Dans tous les cas, l'accouchement s’est terminé avant 

terme, savoir, de sépt maïs X sept mois et demi, ou, @ 
qui est plus rare, à six mois et même plus tôt, 

Le frère jumeau du paracéphalien est, en général, bien 
conformé et beaucoup plus grand : il naît toujours le pre- 
mir. L'égalité du volume des deux jumeaux a été attri- 

 buée hypothétiquement à une superfétation (1) ; mais cette 

opinion n’est nullement fondée, le premier né des jumeaux 
offrant aussi bien que le monstre lui-même les caractères 
d'un fœtus né long-témps avant terme, et étant éxtrême- 
ment faible et à peine viable. LS 

Dans tous les cas connus, les ‘deux jumeaux sont de 
méme $exe : dans Ie plus grand nombre, ils sont fe- 
mélles. | 

Enfin les paracéphaliens, non seulement ne sont pas 
viables , mais même n’ont, dans tous les cas connus, donné 
à leur naissance aucun signe de vie. 

Quant aux circonstances auxquelles à pu être rapportée 
la prodaction des monstrnosités paracéphaliques , nous les 
ignorons presque complétement. Toutefois on sait que : 
dans quelques cas, de vives impressions morales avaient 
Été ressenties par la mère, oumême des violences physiques 
exercées sur elle yers le commencement de ‘sa grassesse; 

et, Silon-ne peut apprécier exactementet expliquer l'action 
de telles causes, on doit du moins noter avec soin des faits 


(x) Voyez, dans la thèse dé Curtius , une longue discussion sur la 
probabilité de cette explication. _ 
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‘auxquels il est possible que les progrès uliérieurs delascience cs 


donnent un jour un haut degré d'intérêt. 


Si 


_ Il me resterait maintenant, pour compléter l’histoire des 
monstres paracéphaliens , à me livrer à quelques recher- 


ches sur les conséquences qui peuvent être déduites des faits 
précédemment exposés ; mais Je Mme garderai bien d’entre- 
prendre ici un tel travail. La famille suivante, celle des 


acéphaliens, va présenter des caractères , une organisation 


et des circonstances de naissance qui se rattacheront aux 


_ faits que je viens d'exposer, par. les liens de l'analogie la 
plus intime. Ce groupe renferme , d’ailleurs, des cas beau- 
‘coup plus nombreux, et par conséquent il pourra offrir à 


mes inductions une base beaucoup large et plus solide, J’ai 
donc un double motif pour ne pas séparer dans un examen 


per es paracéphaliens des acéphaliens, et pour consi- : 
.dérer l'étude de ces derniers comme le complément LEE 
et nécessaire de l'étude des premiers (1)... £ 


(x) Outre tous les ouvrages précédemment cités ; consultéz encore 


enrdes monstres paracéphaliens, etplus spécial ementsur.le genre hé- 


miacéphale, le travail, déjà plusieurs fois cité, que mon père a publié 
dans let. VIL, p. 85 et suivantes , des Hém. du Mus. d'hist, naturelle, 
sdus ce titre : 
Voyez aussi Philosophie anatomiqu 
que le genré hémiacéphale a été € 


e,t. Il, pp. C'ést dans ce travail 
tabli sous le nom d’Aémiencéphale, ; 


Mémoire sur plusieurs déformations du ‘crâne de l’homme, | 
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CHAPITRE X: 


DES MONSTRES ACÉPHALIENS. 


Caractères et rapports des monstres acéphaliens. — Leur division en 
trois genres. — Acéphales. — Péracéphales. — Mylacéphales.—Re- 
| marques générales. — Solution de quelques difficultés théoriques: 
— Rareté des monstres acéphaliens parmi les animaux. — Confor- 
mation extérieure. — Symétrie imparfaite du corps.—Organisation 
interne. — Existence du cœur chez quelques acéphaliens.—Parallèle 
des dégradations des diverses régions organiques chez les acépha- 
liens et dans lasérie animale.—Uniformité constante des circonstan” 
ces de la naissance. — Non-viabilité. 


Les acéphaliens se lient intimement à la famille précé- 
dente par la conformation toujours vicieuse de leurs mem- 


bres et de leur tronc, et par leurs viscères thoraciques 


et sus-abdominaux, presque tous imparfaits , rudimen- 
taires ou même complétement nuls. Mais, comme l’in- 
dique leur nom , ils se distinguent des paracéphaliens par 
 Patrophie complète de la tête qui chez eux manque en 
tièrement , ou dont il existe tout au plus de simples vesli- 
ges appréciables seulement par l'analyse anatomique. Les 
rudimens de tête qui subsistent encore dans quelques acé- 

phaliens, sont en effet tellement faibles qu'ils ne suflisent 
pas pour produire une saillie sensible à l'extrémité supé- 
rieure du tronc, et les organes des sens ne sont Pa$ même 
ébauchés. L’extrémité supérieure du troñe est recouverte 
d’une peau lisse et semblable à celle du reste du corps, Si 
l’on excepte un petit nombre d'individus où elle présente 
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quelques rides ou replis informes; et d'autres moins on. 


_ breux encore où elle porte quelques cheveux. 
Les acéphaliens sont donc plus imparfaits encore que les 


paracéphaliens. Ils se trouvent réduits, soit à la région cer. 
vicale , toujours non distincte ,.à la région thoracique et. à 


l'abdominale , soit aux deux dernières seulement , soit 


même à l'abdomen; en d’autres termes, et comme on l’a 
dit, aux deux tiers, à la moitié ou seulement au tiers d’un 
individu normal. Ré : D) ner 

De toutes les familles tératologiques, celle des acépha. 
liens est peut-être le groupe qui a le plus occupé les ana- 
tomisles de toutes les époques, et dont l’histoire est la plus 
riche en observations bien faites. Toutes les collections aca- 
démiques , tous les journaux scientifiques ou médicaux, 
un grand nombre d'ouvrages particuliers (1) RE 
des exemples authentiques et plus ou moins bien décrits 
de monstruosités acéphaliques ; exemples dont plusieurs 
remontent à un siècle et demi et même cent soixante-dix 


7 


ans (2), et dont le nombre est aujourd'hui de cent environ. 


(x) Les historiens anciens mentionnent eux-mêmes des acéphaliens " 


_ Créstas, par exemple, rapporte, dans son Æistoire de Perse, qe Roxane, 


femme de Cambyse, accoucha d’un enfant sans tête. Des mages, con. 
sultés sur ce prodige, prédirent que Cambyse n'aurait point de suc, 
“cesseur né de lui. , à 

(2) Des auteurs très-anciens paraissent avoir connu et indiqué 
des cas de monstruosité acéphalique; mais la première observation 
que l’on puisse citer comme authentique, et la première surtout que 
lon puisse consulter avec intérêt, est celle d'ANTOINE Eyernann, 


dans une dissertation intitulée : Lux à tenebris effulsa ex viscerum monster: 


partüs enucleatione » Middelb., 1663, Cette observation a aussi été pu- 


_ bliée, d'après Everhard, par Brasrus, dans le traité De Honstris de 


Licetus, Appendice, éd. latine d’Amsterd. , 1665, P- 100, el éd. françs 
de Leyde, 2708, p. 929, et par Marrus: Hist, medic, de. acephalis, 
Strasb., 1687, p. 22, sv 

ir, se ré 


50 


Ps 


466 . PARTIE IL. 
La Comparaison de ces faits si multipliés, l’examen anato- 
mique de l’organisation des acéphaliens, si curieuse et Si 
Tong-temps regardée comme paradoxale ; l'étude des circon- 
‘stances de leur naissance, circonstances tellement uniformes 
et'si constamment identiques que les observateurs semblent 
réproduire tous la même relation ; enfin la recherche des 
‘causes et l’explication des monstruosités | acéphaliques ; 
sont aussi devenus les sujets de travaux généraux nombreux 
et importans, parmi lesquels se placent au premier rang 
éeux de Meckel, de Tiedemann, de Béclard, d'Elben et 
dé mon père (1). | Ë 
” On va voir , par la suite de ce chapitre, combien les ou- 
vrâges de ces savans m'ont élé utiles , et combien ils peu- 
“vent l'être encore À tous ceux qui traiteront après moi les 
mêmes questions. * | : 
(x) Voyez Mrcrer, Abhandluing aus der menschl'und vergl. Anatomie , 
in<8, Halle, 1806; Peytræge zur wergl. An4107; t. I, câlis2 , in-8°, 
Leipzig, 1808 , et surtout Handbuch der path. Anatomie, Leipzig, 1812, | 
t.I, p. 140 et suiv.—TIEDEMANN, Anatomie der kopflosen Misgeburten, 
Landshut, 1813.—BécLarD, Mémoire sur les acéphales, première partie, 
dans les Bullet, de la fac. de méd. de Paris, année 1815, no IX, p. 447 
ét'suiv., etn° X, p. 493, et déuxième partie, tbid, , ann. 18x17, n° IX; 
p- 488 et suiv. — Een, De acéphalis $ive monstris corde carentibus', 
in-4°, Berlin, 1821; ouvrage dans lequel l'auteur a fait précéder 
Vexposition de ses propres idées d'un résumé très-étendu des faits 
connus avant lui. — Grorrroy Sarwr-Hirarre , Mém. sur plusieurs dé- 
formations du crâne de l'homme , dans les Hém. du Mus. d'hist. naturelle ; 
t.VII, p. 85 et suiv., et dans la Philos; anat. ,t. IL, p. 3, et Note sur quel- 
ques conditions générales de l'acéphalie complète, dans la Rev. méd., ann. 
1896, t. ILE, p. 36. — Je dois citer aussi comme pouvant être consulté 
avec beaucoup d'intérêt un travail de M. Vernrère, intitulé Mém. 
sur les fœtus acéphales , et inséré dans le Répert, général dariat. et de phy- 
siol, pathologiques à, LIL, première partie, p, x et suivantes. 
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St. 4 istoire spéciale el Ée iplion des y: 


J'ai long- temps cherché , sans pouvoir y parvenir, à di- 
viser la famille des acéphaliens en genres naturels. J’es- 
sayai d’abord de prendre pour base de mes déterminations 
æ état plus ou moins complet dé l'être, pourvu dans certains 
cas d’unthorax et même d’un Cou imparfait, et dans +, 

_ réduit à l’abdomen. Les genres établis sur ces différences 
| devaient correspondre plus où moins exactement aux divers 
noms d’acéphalie cervicale , acéphalie dorsale , acéphalie 
lombaire (1), et j'aurais eu ainsi l avantage, tout en établis- 0 
sant de véritables genrés, de m'écarter très-peu des idées me : 
déjà introduites dans la science. Malheureusement , j'ai dà | 
reconnaître, dès les premiers essais, que l'admission de 
ces. genres est tout-à-fait impossible : car, tel acéphale que 
Pi croirait, à le voir extérieurement, réduit au segment ab- Ms 
5 
(1) Poyez, si etape , lémémoiré de M. Vennièré, loc, ci, 
p. 20. Cet habile anatomiste subdivise chaque groupe en autant d'es- 
pèces qu’il existe de vertèbres; l’absence de la première vertèbre, de 
la seconde, de la troisième, etc., caractérisant une première espèce ; , 
une seconde, une troisième, etc. Ainsi y il aurait sept espèces FAP he 4 | ve 
4 lie cervicale, douze d’acéphelie dorsale, etc. On conçoit qu avec de 
telles distinctions, un abéphanen né pourrait être rapporté à son espèce 
nimême à son genre qu ’après sa dissection. Plusieurs autres objections 
se présenferaient aussi contre cette classification beaucoup trop systé- 
matique, si l’auteur ne la déclarait lui-même purement arbitraire, 
Des divisions analogues, mais plus multipliées , ont aussi été établies 
par M. Brescuer dans son excellent article Actphalie du Dictionnaire. 
de médecine ,t.T, p. 255 et suiv., 18ar. Ainsi, ce célèbre anatomiste 
- nomme tantôt acéphalie et tantôt acéphalostomie l'absence de Ja: tête 
seule ; acéphalothorie, l'absence de la tête et du thorax; acéphalogas- se L 
trie , l'absence de la tête, du thorax et d’une partie dé l'abdomen: en- fie ç: 7-2 
fin, acéphalomie, acéphalobrachie, acéphaléiiie et acéphalochirie, Vacé- 53 
phalie compliquée de divers états : ii state des membres, 


PARTIE III, 


dominal du corps, a dans la réalité une colonne vertébrale 
presque complète, et quelquefois même un ou plusieurs 05- 
selets céphaliques. Les conditions extérieures ne traduisent 

donc pas exactement l'état de la colonne vertébrale; el 
c’est ce qu’une réflexion attentive eût pu faire prévoir & 
priori. Ges caractères fournis par l'existence ou l'absence 
du thorax, ne peuvent en effet avoir ici qu'une faible 1m- 
porlance, puisque, lors même que les vertèbres dorsales 
et les côtes sont conservées en tout ou en partie, la cavité 
thoracique est, comme on va le voir, ordinairement con- 
fondue avec l'abdomen, et ne renferme ni cœur ni pou- 
mons. 

Réunir tous les acéphaliens en un seul et même genre, 
est une autre solution que la difficulté de subdiviser ces 
monstres, fait aussi naturellement naître dans l'esprit. Mais 
Je plus léger examen suffit pour démontrer l'existence dans 
cette famille très-nombreuse ettrès-variée de plusieurs types 
vraiment génériques , et la difficulté de leur détermination 
ne peut être qu’un motif de se livrer à ce travail avec plus 


de soin. Ne pouvant former immédiatement les genres dont 
je voyais l'établissement nécessaire , j'ai donc dû recow-. 
rie à l’analyse comparative des cas spéciaux qui me sont le 
plus complétement connus, les rapprocher les uns des au= 
tres suivant leurs affinités naturelles, et les grouper en un 
certain nombre de petites sections qui, associées à leur 
tour entre elles, m'ont conduit aux trois genres suivans- 


-20 Corps mal symétrique, irrégulier, 

mais ayant ses diverses régions bien 

distinctes ; thorax existant compléte- 

ment ou presque complétement, et 

Portant les membres thoraciques ou 

Au moins un d’eux.. , , , « « « + s , Genre L AGÉPHALE, 

_a° Corps mal symétrique, irrégulier, 

ayant ses diverses régions hien dis- 


# 
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tinctes; point de membres thoraci- CA 
RAS ET PR CPE SEE LE te IT, ‘PÉRACÉPHALE. 


8e Corps non symétrique, très-irré- 
gulier, informe, ayant ses diverses 
régions peu ou point distinctes : 
membres très-imparfaits , rudimen- 


Que ou mêmes nuls. . .. ++" III, Myzacérmae (1). 


Dans l’histoire que je vais donner de ces divers genres, 
je ne m’étendrai point sur eux, du moins proportion gardée 
avec le nombre total des Cas, autant que je l’ai fait sur les 
“genres de la famille précédente, En passant des derniers 
monstres autosites aux paracéphaliens , premier groupe des 
_acéphaliens, nous nous trouvions tout d’un coup trans- 
portés sur des êtres très-différens de ceux que nous avions 
étudiés jusque-là, et il était indispensable de faire connaître 
par des détails étendus, et même par l’analyse de quelques 
observations, une organisation singulière et alors toute nou- 
velle pour nous. Ge travail, fait pour la famille précédente, 
éclaire à l'avance l’histoire des acéphaliens, si analogues 
aux paracéphaliens , et nous permet de passer plus rapi- 
‘ dement sur l’histoire. spéciale des genres dont nous avons 
maintenant à nous occuper. 


ï 


Genre L. AcéPnaLe, Acephalus. 


Les acéphaliens, pour lesquels je réserve en propre le 
nom d’acéphale, sont, de tous, ceux qui se rapprochent le 
plus dela famike précédente, et par conséquent aussi, du 
type normal. Ils sont privés seulement de la tête et des or- 
ganes qui manquent généralement avec elle , et par consé: 
_quent sont encore aussi complets, aussi entiers que peu- 
(x) Ces trois genres correspondent exactement aux trois groupes 
que j'avais admis provisoirement dans ma thèsé inangurale , Proposis 
tions sur la monstruosité , Paris, août 1829, p. 4r. 


PARTIE II. 


vent l'être des acéphaliens. Non seulement les membres 
supérieurs, où au moins l’un d'eux, sont conservés , mais 
le thorax existe aussi : il est même presque toujours sur- 
monté de plusieurs vertèbres cervicales, et souvent de quel- 
ques rudimens céphaliques cachés sous la peau. La forme 
générale du corps s’écarte toujours d’une manière plus où 
moins marquée de la symétrie et des proportions normales; 
mais elle n’est jamais complétement irrégulière, comme nous 
la verrons dans les derniers acéphaliens. Tous les caractè- 
res des acéphales s'accordent donc pour leur assigner le 
ro rang dans cette famille. | 
Je n° exposerai point ici avec détail tous les cas qui ap-. 
partiennent à ce genre , et dont le nombre s'élève à plus de 
vingt dans l’état DésEnt de la science : mais je ne puis omet- 
tre les modifications principales de forme et d'organisation 
que l’on observe parmi les acéphales. 
Chez les plus parfaits de tous, le tronc, de forme peu 
anomale, et par conséquent plus allongé que large, dé- 
passe ‘en haut l'insertion des Tonibtes thoraciques; ce 
qui indique, par des caractères non équivoques, l’exis- 
_ tence sous la peau de vertèbres cervicales plus ou moins 

nombreuses , et quelquefois aussi, mais très-rarement, de 
| quelques vestiges de crâne (1), En même temps les quatre 
: membres existent , mal conformés, il est vrai, et plus où 
moins contournés , mais assez développés et terminés par 


(x) Dans le mémoire de mon père Sur les déformations du crâne (VOY- 
Philos. anat., t. IX, et Mém, du Mus., loc. cit.), ceux des acéphales chezles- 
quels on retrouve ces vestiges, ont été séparés en un genre particulier , 
nommé eryptocéphale. Ce genre,que je ne crois pas devoir adopter dans 


l'état présent de la science, serait ainsi caractérisé : trone AVC extré- 


mités antérieures ; tête réduite à un assemblage de parties osseuses, | 
portée sur une Mile cervicale droite, très-petite, et non apparente . 
au dehors. | 
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© des doigts distincis en nombre variable, quelquefois même 

. au nombre de cinq à un ou plusieurs membres. Katzky, Ma- 
Jacarne, Béclard ont donné des exemples de ces modifica- 

tions qui constituent le degré supérieur de l’acéphalie (1): 

= D'autres acéphales ressemblent aux précédens par la 

_ forme peu imparfaite de leur corps; mais leurs membres 

s’éloignent beaucoup en tout Ou en partie du type normal. 


Un exemple remarquable de cette modification nous est. 


fourni par Elben (2). Un des acéphales décrits par cet au-. 
teur avait en effet.les membres supérieurs tellement courts 
que les mains paraissaient, comme chez les phocomèles ; 
s’inséree directement sur le tronc. La disseotion montra 
que. les os du bras étaient réellement rudimentaires , et que 
quelques uns manquaient même entièrement. Dans d’autres 
cas, par exemple chez un acéphale décrit il y a quelques. 
années par Salvatore Portal (3), les bras courts et en maï- 


(1) Voyez Karïzxy, Monstri hermaphroditici historia, dans les Act. 


med. Berol., déc. I, t. IX, p. 63, et d’après lui Ezsen, loc. cit, p. 7, 


pl. I. Chez le sujet de cette observation, les mains avaient , l’une 
trois doigts, et l’autre deux, les pieds cinq. Cet acéphale était le 
second de deux jumeaux, affectés l’un et l’autre d’hermaphrodisme 
féminin. — Maracanne, Oggetti più inter. di ostetrica Ar store nat. , 
Padoue , 1807, p- 18,pl.3,et d’après lui, Ecven, pl. 14, fig. 2: La 
main droite av 
le pied gauche, 
à tort l'état invers 


trois. Les planches de Malacarne et d'Elben montrent: 
e. — Bécrann, Loc. cit, pl. IV. Chez ce sujet ; dont’ 
la dissection a été faite par M. Juzes CLoquEr, tous les membres, un ex- 
cepté, étaient terminés par cinq doigts. Une circonstance plus curieuse 
est que la colonne vertébrale, privée seulement des premières cervi- 
_ cales, se recourbait supérieurement en avant, et venait se terminer 
entre les épaules, derrière une papille etun petit enfonceméent garnis 


de quelques poils. 


| (2) Loc. cit., n° LXUI, p.71, d’après Reuss et Ki, pl. 36 x 


_, (3) Voyez Cenno sopra ur feto umano » dans les Ati dell açcad. Gioenia, 
di Catania, 1. 1, p. 307, ann. 1825. ro | 


ait cinq doigts, la main gauche et le pied droit, quatre; 
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gnons, rappelaient au contraire un autre genre de monstruo- 
sités ectroméliques, l’hémimélie. 
= Il est moins rare de voir le corps très-déformé en même 
temps que les membres. Dans un Cas recueilli fort ancien- 
nement par Schelhammer (1), le corps, aussi large que 
long, portait deux bras très-courts et presque méconnais- 
sables, Dans un autre dont le docteur Gergens a donné ré- 
cemment ] histoire (2), fe corps, très-rétréci dans la région. 
lombaire , semblait composé de deux portions ou, si l’on 
veut, de deux lobes, l’un inférieur formé de la partie in- 
férieure de l’abdomen, des organes sexuels et des deux 
membres inférieurs complétement développés; l’autre, su- 
périeur, plus volumineux, “formant extérieurement une 
masse beaucoup plus large que longue, et portant à ses 
extrémités les mains, seules parties des membres supé- 
rieurs qui fussent visibles à l’extérieur (5). 


(1) Foyez Monstrum acephalum, dans les Ephem, nat, cur., dec. IE, ann. 
1x, 1690, obs. 149; et d’après Schelhammer, EzBex, pl. 1, fig. 3. 

(2) Anatom. Beschreibung eines merkwürdigen Acephalus, thèse in-4° 
avec pl., Giessen, 1830. 


(3) J'ajouterai ici quelques détails sur ce cas aussi remarquable que 
peu connu. Les deux lobes dont je viens de parler étaient composés, 
pour la plus grande partie, de tissu cellulaire, le système musculaire 
n’existant pas distinctement. Ce tissu cellulaire, ne contenant que peu. 
ou point de graisse, était traversé par un grand nombre de conduits 
vasculiformes, sans enveloppes propres ( gefæssartige Gænge welche keine 


cigene innere Bekleidung haben). La cavité thoracique n'existait réelle- 
ment pas, mais était indiquée par la densité beaucoup moindre du 
tissu cellulaire dans la région où elle devait exister. Il n’y avait sé 
Cœur, ni poumons, ni thymus, mais seulement un tronc artériel et 
un autre veineux, fournissant les branches brachiales. L’abdomen 
manquait presque aussi complétement que la cavité thoracique : il 
existait Cependant un canal intestinal imparfait en hautouverl en bas 
dans le col de la vessie, el divisé par une oblitération complète en 
deux portions considérées par l’auteur comme analogues à l'intestin 


= 
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Enfin la série des acéphales se termine naturellement 
| par ceux qui manquent de l’un des membres thoraciques. 


Cette modification , très-rare, mais bien constatée par une 


observation de Malacarne (1) et une autre d'Elben (2), fait 
évidemment le passage aux péracéphales, et pourrait même 


paraître, au premier aspect, Caractéristique d’un genre in- 


termédiaire entre ceux-ci et les vrais acéphales. Je n’ai pas 


eru cependant devoir adopter cette manière de voir. Si les 


caractères que je déduis de la présence des bras ont quel- 
que valeur, c’est principalement parce qu’intimement liés 


à l’existence du thorax, ils traduisent au dehors une partie 


des modifications plus importantes de l’organisation inté- 
grêle et au gros intestin; des organes génitaux bien développés, le 
scrotum étant même très-volumineux, quoique les testicules fussent 
restés dans l'abdomen; des canaux déférens ; des vésicules séminales; 
un rein placé entre les testicules, deux uretères, une. vessie, enfin 
une capsule surrénale. Il est à ajouter qu’une portion de l'intestin était 
logée dans la base du cordon, et que l'anus était imperforé. La moelle 
épinière et la colonne vertébrale, y compris le sacrum, manquaient 
entièrement, et, loin que lon trouvât quelques vestiges de têle, le 
cou était supérieurement excavé et comme échancré sur la ligne 
médiane. Le squelette se trouvait ainsi réduit au sternum et aux mem- 


bres. Ceux-ci étaient incomplets à quelques égards ; mais les membres 


supérieurs étaient surtout anomaux par leur situation intérieure, 
les mains étant les seules parties visibles au dehors, et plus encore par 
la fusion médiane des deux omoplates. — L’acéphalien qui a présenté 
au docteur Gergens cette organisation remarquable au plus haut de. 
gré, était né peu d’instans après un autre enfant mâle bien conformé: 
L'auteur nous apprend qu'il naquit par Jes pieds, qu’il n'existait 


« Se: € FR 
qu'un placenta commun aux deux enfans, et que la mère, âgée de 
V2: F Ka FRE Re 
45 ans, avait déjà eu cinq grossesses, qui toules S étaient terminées 


heureusement par la naissance d’enfans bien conformés. 


© (x) Loc. cit, pe 20, pl. 4. Voyez aussi, d'après lui, Etnex, pl.r4s 


fig. r. ; FE 
(2) Zoe. ce, n° LXX, p. 59, pl. 22; fig. 2. L’extrémité unique 
est même très-imparfaite. — 


V4 
/ 
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ricure. Or l'existence d’un seul bras équivaut manifeste- 
ment, sous ce rapport, à l'existence de la paire thoracique 
tout entière, l’une supposant aussi bien que l'autre une 
conformation assez complète du Corps, ct son prolonge- 
ment supérieur jusqu’à la région scapulaire (1). 


(x) Outre les cas d'acéphalie que je viens de citer, voyez encore : 
ExrrRe, Obs. sur un fœtus humain monstrueux {dans les Mém, de l'acad. 
des sciences pour 1907, p. gr. Dans ce mémoire, Littre, voulant éta- 
blir que les eaux dé l’amnios ne servent pas seules à la nutrition du 
fœtus, indique deux acéphaliens, nés, l’un à sept mois et l’autre à 
huit, et paraissant l’un et l’autre appartenir à ce genre. —StüPERVILLE, 
Some reflections on generation and on monsters, dans les Philos, trans. , 
t. XLI, part. +, n° 456, p. 303. Cet acéphalien, né trijumeau, parait 
être. un acéphale , d’après les indications , malheureusement très- 
vagues, que donne l’auteur. — MoranD, d’après Vacner, dans l'Hist. 
de l'acad, des se. pour 1546, p. 40, et Dausenron , dans l’Hise. ratu- 
relle de Buffon, t. ILE, p. 202, indiquent un acéphale disséqué depuis 
et décrit par Mecxet, Abhandl, aus der menschi. und vergleiche Anatoniie, 
p- 165 ; voyez aussi, d’après ces auteurs, EzBEn , p. 5o. Cet acéphale 
avait le bras droit rudimentaire. Meckel a constaté que le grand nerf 
sympathique manquait dans le thorax, mais existait dans l’abdomen. 
— Hewoker, Fœtus monstrosus, dans les op, act, nat. cur., t, V , p. 169; 
voyez aussi l’Aise. de l'acad. des sc. de Paris pour 1992, part. :, p.21. 
Dans ce cas, les membres thoraciques n'étaient représentés que par 
des rudimens. — Donraun, Observ. diverses dans le Journ. de médec. 
de Roux, t. XXXVII, p. 127, ann. 17723 observation très-incom- 
plète, et dans laquelle sont indiquées quelques circonstances de l’ac- 
couchement, qui paraît avoir été simple. Il n’est du moins rien dit de 
l'existence d’un jumeau. — Isenramm, Peytræge für die Zersliede” 
rungs-Kunst, Leipz., 1803, t. IL, p. 269. Cet. acéphale naquit plu- 
sieurs heures après un autre sujet, femelle comme lui. L'auteur en 
donne uneexcellente deseription.—Tiepemann, loc, cit, d’après SO#M" 
MERRING. Cet acéphale, chez lequel un des bras était très-rudimentaire, 
est l’un des plus remarquables par les circonstances de sa naissal6€- fl 
était femelle et naquit avec trois autres femelles, vers la fin du sixième 
mois; il n’existait qu’un seul placenta pour les quatre jumelles, et les 
membranes leur étaient aussi communes. — Sans» Essai sur une 
théorie anatom. des monstruosités animales, dans les Bull, de la Soc, méde 


‘ 
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Genre IL. Péracéenane , Peracephalus. 


Ge genre, comprenant environ cinquante ças, et par Con- 
séquent l’un des groupes génériques les plus étendus de 
toute la série tératologique, est Caractérisé par la forme en- 
core assez régulière du Corps: Par l’absence des membres 
thoraciques , et par le thorax plus imparfait encore que 


chez les acéphales, où même complétement nul. Ainsi à 


toutes les complications ordinaires des monstruosités acé-. 
S à k L ‘4 Ÿ ' 


phaliques, de nouvelles imperfections viennent encore 


s'ajouter chez les péracéphales, qui par conséquent dépas- 


sent par leur degré d’anomalie les conditions essentielles, 


et pour ainsi dire le type vrai des acéphaliens (1). 
Les péracéphales peuvent être , Comme les actphales : 


divisés en plusieurs petiles sections correspondant à au- 


tant de modifications secondaires de leur organisation. 
Ainsi nous voyons encore dans quelques monstres de ce 


d’émulation, sept. 182x, p. 339. Deux cas. Dans l’un, à la place du cœur, … 
existait un organe de forme à peu près cylindrique, se continuant 
inférieurement avec Paorte descendante, fournissant supérieurement 
quatre vaisseaux , les deux artères et les deux veines sous-clavièrés, et 
comparable , suivant une remarque ingénieuse de l’auteur, au vaisseau 
dorsal des insectes. Il n’existait qu’une seule vertèbre cervicale.—Le se- 
cond cas de M. Serres, quoique seulement indiqué, est aussi d’un grand 
intérêt par l'existence bien constatée d’un cœur recevantles deux artè- 
res sous-clavières- — Enfin je dois encore citer ELBEN, qui, outre les 
extraits de la plupart des observations précédentes et deux cas nou- 
veaux indiqués plus haut, en donne un troisième également inédit, 
loc. cit., p. 82, pl. 22, présenté par un embryon de sept semaines 
seulement, et un quatrième no LXX VIITL, p. 76. à FT 

(x) C’est ce rapport qu’exprime le nom de ce genre. J'ai, en effet, 
formé ce nom d’éxégodos, acéphale, et de réps, au-delà , outre mesure, 
( trans des Latins); radical déjà employé avec le même sens dans plu- 
sieurs mots scientifiques, notamment dans le mot péroxide. : : 
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genre le corps, plus long que large, écarter peu de la forme 
et des proportions ordinaires, à Peu près comme il se pré- 
senterait chez un être normal auquel on aurait enlevé Ja 
tête, le colet les bras, et qui se trouverait ainsi tronqué 
plus ou moins carrément dans Ja région thoracique. 

L’exemplele plus ancien nement connu de cette disposition, 
et en même temps l’un des plus remarquables de tous, est 
un acéphalien décrit en 1720 par Vogli , et dont la curicuse 
organisation , contestée il y a un siècle par l’incrédulité de 
Vallisneri, fixa quelque temps l'attention des anatomistes (1) 
Le corps, quoique aussi incomplet extérieunrement que chez 
tous les autres acéphaliens, offrait au dehors une confor- 
mätion assez régulière, et paraissait tronqué immédiate- 
ment au dessous des épaules. Les membres abdominaux, 
seuls existans, offraient les dimensions normales ; l’un d'eux 
était même à peine contourné ,et tous deux se terminaient 
par trois doigts assez régulièrement conformés (2). 

Chez plusieurs autres péracéphales, par exemple chez 


(x) Sur le péracéphale de Vogli, voyez : Voezt, Fluid nervei historia, | 
Bologne, 1720, p.38. — Vazzisner1, Opere diverse, t, LIL, p. 466. — 
Brancut, De naturali, vitiosä morbosäque generatione, 1741, p. 245. — 
BéczanD, loc. cit., 1815, p. 459. — ELBEN , loc. cit., p.10, pl. 2, 
fig. 1, — Dans les considérations générales sur l'histoire de la térato- 
logie, qui forment l'introduction de cet ouvrage, j'ai déjà indiqué 
(p- 12) la discussion qui s’éleva, au sujet de cet acéphalien, entre Val- 
lisneri et quelques autres anatomistes. On peut consulter sur elle 
Wixsrow, dans les Mém, de l'acad. des se. pour 1740, p. 592. 

(2) HeuerManx , Physiologie, in-8°, Copenhague et Leipz., 1798 » 

t L (voyez aussi, d’après lui, l'ouvrage d'Ezsen, p. 16, pl. 3, fig. 1), 
décrit un autre péracéphale très -analogue à celui de Vogli Par sa 
conformation extérieure, mais ayant de plus que celui-ci un dia- 
phragme, et aussi ( s’il est permis de prononcer d’après la description 
incomplète de l’auteur ) quelques autres parties; telles que des rudi- 
me ns de poumons. 
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deux sujets décrits, l’un par Gilibert (1) et l’autre par 
Tiedemann (2), d’après Sæmmerring , le corps, assez al- 
+  longé, se rapproche encore, par sa forme générale et ses 
D proportions, du type normal; mais, au lieu d’être tronqué 
carrément , ilest arrondi à son extrémité supérieure. G’est 

là une disposition très-peu différente de Ja précédente ct 

| peu remarquable par elle-même; mais elle n’est pas sans 
_intérêt comme faisant Ja transition du premier groupe 
aux cas beaucoup plus nombreux où le corps se trouve 
considérablement raccourci, et dont la forme extérieure 
indique déjà à l'avance l'organisation simple et imparfaite. 

Ce dernier groupe offre lui-même quelques différences, 


(x) Adversaria medico-practica prima, Lyon, 1791, P. 122. Obser- 
vation très-remarquable, si une partie des faits qu’elle renferme n'é- 
taient douteux ou même manifestement erronés. L'auteur croit rés, 

_ trouver le cœur, avec ses oreillettes, dans. un tubercule placé au devant | 
dela poitrine, à l'extérieur ; ce qui, à la rigueur, pourrait être vrai : } 
mais il ajoute que les poumons existaient bien conformés , quoique : 
_sans trachée-artère, et sans aucune partie qui la représentât; ce qui 
implique contradiction. Il ne décrit d’ailleurs nullement les vaisseaux 
aboutissant à ce cœur ou à ces poumons, qu’il indique sans les dé- 
crire ; et l’on peut reprocher à son observation une foule d’autres 
omissions ou contradictions aussi graves. Je rapporterai , toutefois, 
d'après Gilibert, comme une circonstance intéressante et que l’on 
n’a aucune raison de contester, la naissance, un peu avant le péra. 
céphale, d’un autre fœtus, femelle aussi bien que celui-ci, et assez 
\  imparfaitement conformé, Ses bras étaient contournés, SOn sternum 
mal fait, et sa tête plus volumineuse que son corps , à cause de l’accu- 
mulation d’une grande quantité de sérosité bydrocéphalique. — Foyez 
aussi , sur le péracéphale de Gilibert, et d’après cet auteur, ELBEN, 
p. 27, pl.6, fig. 2. ou | ia ÿ. | 

(2) Loc. cit, p. 5. — Voyez aussi, d’après Tiedemann, ELBEN, p. 67, 

pl. ra.—Dans ce cas, la moelle épinière se terminait supérieurement 

._ par un petit renflement pyriforme. Une autre circonstance remarqua- 

ble de l'observation, était l'existence, au dessus du cordon, d’une 
fente longitudinale de la peau , au travers de laquelle le péritoine se 
‘prolongeait au dehors. ; 


Ce 
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soit extérieures, soit intérieures, trop importantes pour être 
ici omises. Outre que le corps peut porter à son extrémité 
supérieure quelques poils, ou si l’on veut quelques che- 
veux (i), il est remarquable dans un grand nombre de 
cas (2) par l'existence d’une multitude de rides, d’enfon- 


(x) Poyez de tels cas dans : Buscn, Beschreib. zipeier merkwürd. men- 
schl. Misgeburten, im-4°, Marbourg , 1803, Bonne observation, 
accompagnée d'excellentes planches. Le même cas est rapporté aussi 
par ProcHaskA , Disquis. anat. physiol. organismi corporis khumani , 
Vienne, 1812, p. 103, et par ELBEN, Loc. cit, p.42, pl. 10, — Tix- 
DEMANN; Loc. cit, , p. 4, d’après SOEMMERRING. — BécrarD, Loc. 
cit, 2815, p. Boo, pl. 8, d’après GuricewarD. La description et la 
figure de ce monstre, né à Paris en 1777, avaient été communi- 
quées par Guignard à l'ancienne académie de chirurgie, et Bé- 
. Clard a retrouvé ces documens , ainsi que la description ou la figure 
de plusieurs autres cas, dans les archives de cette illustre société. La 
dissection du péracéphale de Guüignard avait été faite par DesauLT , 
qui trouva à la partie supérieure du tronc une sorte de cicatrice , cou- 
vrant un os isolé et grêle. La colonne vertébrale commençait à la 
douzième dorsale; encore les corps des vertèbres et les apophyses ar- 
ticulaires existaient-ils seuls. Payez aussi, sur ce cas, Een, pl. 6, fig. r. 

(2) Je citerai comme exemples les cas suivans, dont les derniers 
sont surtout très-remarquables : Künpmanx, Selenheiren der Natur 
und Kunst, Bvesl., 1737, p. 810; voyez aussi Breslau. Sammlung von 
Natur und’ Kunst Winterquartal, 1722 , p. 626. — BarniNeer et Grer, 
Vorlæuf. Nachricht ciner Beschreibung von es. Monstris, dans le Neues 
Magazin fr Aerzte de Baldinger, t. XX, p, 441 ; voyez aussi.sur le 
même péracéphale, Buson, loc. ci. — Maracarne, Oggetti di oste- 
trica, ete., deux cas, l’un p. 16, pl. 2, l’autre p. 12, pl. r. Ce dernier 
est moins remarquable que l’autre par les inégalités de sa peau (un peu 
exagérées dans la pl. 13 d’Ersex, copiée cependant de la figure de Ma- 
lacarne) ; mais il est beaucoup plus intéressant sous d’autres rapportss 
l'auteur le compare à une bourse cutanée , rugueuse ( una Dorsa Tu» 
B95@ di pelle umana). — Procmasma, loc. cit., p 148 et p- 150; deux 
observations. Dans la première, l’auteur décrit bien le Uissu cellu- 
Jaire Soüs-jäcent à la peau , épais d’un pouce dans plusieurs endroits, 
dense, coriace, nom adipeux, dont les amas, trèsärréguliers, formaient 
à la surface du corps et des membres un trèsgrand nombre de 
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éémiens ; dé sillons catanés, et réciproquement d’une mul- 
titude de saillies, d’éminences , de lobules dont la ais- 


| position est toujours très irrégulière, et dont la présence 


rend l'aspéct général du corps anomal au plus haut de- 
gré. Ges éminences, et les énfoncemens ou sillons qui les 


séparent, sont dus à l'accumulation sur certains points 


d’une grande quantité de tissu cellulaire, quelquefois in- 
filtré de sérosité, et à son absence plus où moins complète 
sur d’autres. Ïls existent suriout en grand nombre et très- 


prononcés dans la région inférieure de l'abdomen, et plus . 


encore dans dés membres abdominaux (1), qui sont quelque- 
| fois aussi-volumineux et aussi difformes que dans les cas les 
plus graves d’éléphantiasis (2). | ul 
= D'autres différencés non moins importantes sont relatives 


| petites éminences et de sillons. — Trénemans, loc. cit, p. 2. Dans 
ce cas, peut-être le plus remarquable du genre , une quantité con- 
sidérable-de sérosité répandue sous la peau par amas irréguliers ; dou- 
nait au corps et aux membres une forme extrêmement anomale, Elle 
formait, par exemple, sur chaque côté de l'abdomen une énorme 


tumeur, et les pieds, pourvus l’un de quatre doigts , l’autre de cinq, 


étaient tellement tuméfiés dans la région plantaire, qu’ils semblaient 
reposer sur des coussins volumineux. Ce péracéphale était aussi re- 
marquable par l'existence, au dessus de lombilic, d’un petit tuber- 
cule couvert de poils. — Brera , Singolare mostruosità d’un feto umano, 
dans les Mem. della soc. italiana ; t. XVII, 1815, p. 354. — Ces péra- 
. céphales sont tous décrits et représentés dans l'ouvrage d'Ec5ex; plu- 
sieurs sont aussi indiqués dans le mémoire de BÉGLARD, loc, cit, 
Voyez, en outre, Kazcx, Monstri acephali hum. expos. anatomica, Diss. 
inaug., in-4°, Berlin, 1825 , avec pl. cas très-intéressant par lab. 
sence constatée des valvules des veines. pe 
(x) La disposition inverse est rare, mais non sans exemple, Bécramn, 
loc, cit., 1815, p. 499, indique, d'après une note de Damrmanr, 


communiquée en 1778 à l'académie de chirurgie, et restée inédite, 


un péracéphale, dont la partie supérieure était infiltrée, le resterdu 
corps, dit l’auteur, étant au contraire bien conformé. 


(2) Par exemple, dans les cas cités de Prochaska et de Tiedemann, 


\ 
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à Ja brièveté du corps, tantôt seulement un peu plus court - 
que chez les péracéphales des premiers groupes, tantôt au 
contraire d’une longueur beaucoup moindre. Il est même 

quelques cas où la brièveté du corps s’est trouvée telle, que 

l'être tout entier ne semblait plus composé que de la région 

pelvienne et des deux membres abdominaux, Busch , Bé- 
clard, d’après Guignard, Gall et Spurzheim, et surtout Ever- 
hard, Bonn et Rolfe(1), ont observé desexemples de cette sin- 
gulière conformation. Le péracéphale d’Everhard avait le 
canal intestinal très-incomplet, l'anus imperforé, la colonne 
vertébrale presque nulle (2), et semblait réduit à une portion 
de la région sous-ombilicale, Dans le cas de Bonn, les os des 
îles existaient seuls; lesacrum manquait avec un grand nom- 
bre de vertèbres , et le canal intestinal se trouvait réduit à 
quelques circonvolutions : en outre, les organes génitaux 
étaient assez imparfaits pour que le sexe fût douteux (5). 


(x) J'ai déjà cité précédemment le css de Buscn , P- 478, note r, 
celui de Gurcnanp, ibid. , et celui d'ÉVERHARD, p. 465, au commence- 
ment de ce chapitre. — Pour le péracéphale de Boxx, VOÿez Ontieet- 
hundige Beschriv. en Aanmerk, over het Maaksel en de F œding eener zeld- 
zaame en wanstall, Mensch. Vrucht, et d'après Bonn, EzBex, p. 30, 
pl. 7; fig. 1. Ce péracéphale est aussi figuré dans l'Atlas de cet ou- 
vrage, pl. XI, fig. 3. — Pour les autres, voyez : Gaz et SPurzREIw» 
Rech. sur le syst, nerveux, Paris, in-4°, 1809, p. 27. — Rozre, Case of 

_lusus naturæ, dans le Med. and phys. Journ. de Londres, t. LVIII, p. 50, 
1827. — Ces deux derniers cas ne sont qu’indiqués succinctement. 

(2) Les expressions dont se sert l’auteur sont un peu obscures; il 
parait cependant que la dernière lombaire existait seule. -— Everhard 
dit avoir trouvé le foie chez ce péracéphale si incomplet ; mais le vis- 
cère qu’il a pris pour le foie, était probablement un rein. 

(3) Il est à remarquer que, dans les cas même où le corps semble 
réduit à la région pelvienne, le cordon ombilical ne s’insère jamais à 
l'extrémité supérieure du tronçon: il existe même toujours un inter- 
valle relativement assez étendu entre cette extrémité et l'insertion 
du cordon, Les péracéphales d'Everhard et de Bonn eux-mêmes ne 


7 
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_Ces péracéphales , réduits au tronçon pelvien du corps, 
n’offrent point encore, quelque incomplets qu'ils soient , le 


_ dernier terme des modifications possibles dans ce genre. 
En effet, si le corps ne peut être plus apnée, ses 
= anomalies peuvent être compliquées d'un état très-m— 
complet ou même de l’absence de l’un des membres abdo- 


minaux , peut-être de tous deux. Nous devons à Sue le 


reusement fait connaître que d’une manière imparfaite. Le 


jeune (1) un cas de ce genre, que l’auteur n’a malheu- 


sujet de son observation est un fœtus de cinq mois, sans 


tête, sans poitrine, sans estomac, sans intestin grêle, et 


on ayant que la moitié inférieure de l'abdomen, une por- 


tion des muscles droits, obliques et transverses de l’ab- 
domen, le péritoine, le cœcum, le colon, le rectum, la ves- 
sie, les organes sexuels, qui étaient mâles, les cinq vertèbres 


inférieure gauche qui se terminait par deux doigts et les 
todenans d'un troisième (2). 


+ 


font pas exception: le cordon s ’insérait chez ces monstres immédiate 


ment au dessus des organes génitaux. 
(x) Voyez Recherches physiol. et expér. sur la vitalité, dés le egus. 
encyclop., Woisième année, t. IV, p. 159, 1797; avec une figure du 


squelette et une autre de l’ extérieur. Dans celle-ci, l’auteur à repré. 


senté la terminaison supérieure du corps cachée sous une serviette, et 
rendu ainsi sa figure très-incomplète. ES 
” 
(2) L'état imparfait des membres, ou de l'un d'eux, peut aussi 


“exister comme complication dans des cas de péragéphale où le corps 


est moins imparfait. Ainsi Onnerrus , dans les Nouv. mém. de l’Acad, 


| des Sciences de Suède, t, VII, p. 172; 1785, décrit et figure un 


péracéphale dont les deux membres abdominaux étaient très-mal 
conformés et seulement didactyles : : l’un d'eux se terminait même à 
peu près en pointe, sans pied distinct, et ses deux doigts n’existaient 
qu’en vestiges. — ELBEN, loc. cit, p. 78 pl. 22, fig. x, décrit aussi un 


S acéphalien au moins très-Voisin des Héricéphiles, et ché lequel l’un 


des membres cape 0 ne se composait que d’un pied didactyle 
TT. CEE 1.’ 


Jombaires, le bassin très-régulier d’un côté, et l'extrémité 
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On voit que les cas observés chez l’homme sont extrêéme- 
ment nombreux (1) et si divers que l’on trouve dès à pré- 


\ 


très-imparfait et d’un petit tubercule intermédiaire entre le pied et le 
cerps. Malheureusement la dissection de ce monstre n’a pu être faite, 
etce-cas, très-curieux par l’existence de quelques vestiges de tête, est 
même trop peu connu pour que l’on puisse en donner avec certi- 
‘tude la détermination générique. : 

(x)Outreles nombreux cas de péracéphalie cités dans le coursde ce pa- 
ragraphe, beaucoup d’autres sont encore connus chez l’homme. Foyez : 


Lawxiscu, Glaubwürdiger Abriss und Beschreib. der wunderselisamen, raren 
und kaum erhôrten Missgeburt. , in-4°, Zittau, 1680, avec pl. Cas dans 
lequel la région thoracique manquait presque entièrement. — Pousoz ; 
dans les Mémoires de la société des Sciences de Montpellier , 1. I, p. 106 ; 
voyez aussi Mémoire pour l'histoire des Sciences, Trévoux, 1706. La 
moitié inférieure de l'être paraissait exister seule; maïs, loin qu'ilen 
fût ainsi, 1l ÿ a lieu decroire à la présence de quelques rudimens de 
crâne. —Mésy, Sur un fœtus humain monstrueux dans l'Hist. de PA cad. des 
Sc. pour 1720, p. 13. Le thorax existait, et l’un des pieds heb cinq 
doigts.—WinsLow, ibid, ann. 1740 , p- 586 RER paraissait exis- 
ter seul avee les membres inférieurs. Foyez sur Ce même monstre Lé- 
merv, bid., p. 607, ét Winsiow, ibid., ann. 1742, p. 109. Ce dernier 
article est une réponse à quelques objections faites au premier mé- 
moire de Winslow par Lémery, dans le travail cité plushaut.—Gowr- 
RAIGNE, tbid., ann. 1741 p. 497, avec pl. Le-scrotum existait, mais 
les testicules n’y étaient pas contenus, et ne furent pas non plus trou- 
. vés dans l’abdomen.—Surer vise, loc, ait., pl. r, fig. 1. L'auteur in- 
dique plutôt qu’il ne décrit cet acéphalien; mais da figure qu’il en donne, 
le fait assez bien connaître.—Dumoncrau, Obs. sur un accouchement e&- 
traordinaire, dans le Journ, de médec.,t, XXVIIL, p. 525, ann. 1768. Il y 
eut dans ce cas cette circonstance remarquable que lamèredu monstre, 
<ing Jours après lui avoir donné naissance, ressentit de nouvelles 
douleurs, qui furent suivies de l'expulsion d’un fœtus normaletd'une 
mole vésiculaire. — CooPEr, An account of ar extraord. acephalous 
Birth; dans les Philos. Trans, >t LXV, p. 311, ann. 1775. Voyez aussi 
Le Journai de physique, ann. 1777, part. 1, p. 306. Dans ce Cas, la moelle 
épinière manquait, si l'on en croit l’auteur. — MONRO, Deser, of an 
human m, monster, dans les Trans, of the R. Society 0f Edinburgh, t. EX, 
pe 210, 17945 moyez aussi Medical facrs and observations, 4, VE» 


re 


late. 
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sent parmi eux des exemples de toutes les variétés de a 
péracéphalie. Ce genre est aussi, de toutes les mons- 


ni 


\ ÿ 


Mérssa sa Cdnsseqiaé et bien décrit, dans lequel , outre les 


parties ordinairement absentes chez les acéphaliens, manquaient les 
glandes surrénales, un testicule et une partie des uretères, qui étaient 
imperforés inférieurement et p’attelgnaient pas la vessie. Le rectum, 


dans lequel on ne trouva point de véritable méconium, se portait vers le 
“ | ct ; 3 , QE su . : 
fond de la vessie. Au dessus de l’ombilic était une petite ouverture 


que l’on compara à la bouche; mais on ne trouva ni cerveau ni os du 
crâne, et la colonne vertébrale ne se composait même que de seize 
vertèbres, — ArxensoN, danse Phys. and medic. journal de Bradley , 


n° 65, 1804. Dans ce cas, remarquable encore à d'autres égards, il 


existait, dit l’auteur, un foie bilobé irès-distinet ; mais l'utérus, la 
trompe et la vessie manquaient, et le vagin paraissait imperforé. — 
Mæckrer, Beitræge aür vergl. Anat. 1. T, p. 136 et 145. Deux cas. Dans 
lun, l'auteur trouva quatre vertèbres lombaires, et huit dorsales, sept 
côtes à droite et huit à gauche; point de sternum osseux, mais un 
cartilage formant la paroi antérieure du thorax; les reins réunis en 


un seul , et deux testicules du côté droit. Le second péracéphale de 
: \ e : nr e- . A L 
 Meckel n'avait que lesrudimens des dernières côtes, et sa colonne verté- 


brale se composait seulement des cinq lombaires et de deux autres ver- 
tèbres surmontées de deux osselets.—Proarmasxa, Medizin. Jakrbücher 


des Oestreich. Stantes, t. V, part. 2, p.64, avec-pl. — BécrarD, 1815, 


loc. cit, P- 498 , d'après Marcmaïs, c’est une simple mention; un autre 
cas , ibid, p. 499, d'après DurerRIER; un troisième, ibid.,p. 502, pli, 


d'après DELEURYE; un quatrième, ibid., p. bo4, d’après Braco:(ces trois 


dernières observations sont extraites des archives de l'académie de 
chirurgie ); un cinquième enfin , p.499, pl. 7, d’après le docteur CuE- 


vreuz. Voyez aussi, sur ce dérnier cas, GEOFPROY SarnT-HiLatRE (Note 


déjà citée sur l’acéphalie), qui fait connaître les circonstances de lanaise 
sance du monstre et de la grossesse de la mère, d'après d’intéressantes 


communications de M. Chevreul.— Le cas que Béclard rapporte, d’après 
 Deleurye, est le même que REGNAULT a figuré dans Son Zconographie 


des écarts de la nature, p. 24.— D’autres éracéphales sont encore fisurés 
Le] 


‘par Evwex, Loc, cit. Cet auteur, après avoir cité, etle plus souvent même 


donné par extrait, tous les cas connus avant lni, en fait connaître, d’après 
ses propres observations ou d’après diverses communications inédites, 


trois autres, voyez nos LXV et LXVE, p. 74,et.n°LXXI,.p.81. Dans 
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truosités acéphaliques, celui qu'on observe le plus fré- 
quemment chez les animaux, OU, pour mieux dire, qui 
est le moins rare chez eux : Car On n’en connaît encore 
_ d'exemples que dans deux espèces de ruminans, ordi- 
nairement unipares comme l’homme, le mouton et Je 
cerf. La péracéphalie a été observée chez le premier de 
ces animaux par Antoine (1), par Moreau (2) et par Ma- 
\ s 
ce dernier cas, qui a été recueilli par le docteur Coxen , on avait cru 
d’abord trouver le cœur dans un organe qui, mieux examiné, futreconnu 
n'être qu’un rein mal conformé. — HermoLDT, Anatomisk Beskripelse 
. over fem mennesk. misfostere, avec pl., in-4°, Copenhague, 1829’; disser- 
tation insérée dans Det kong. danske Videnskabernes selsk. Afhandlinger , 
t. VI, et traduite en allemand avec deux autres du même auteur, sous 
le titre de Beschreib. sechs menschl. Missgeburten, Copenh. , 1830. On 
trouve dans ce travail une description et une figure du péracéphale an- 
térieurement publié par Elben d’après Cohen, et l'histoire (outre celle 
de quelques autres monstres dont le plus remarquable a été cité dans le 
chapitre précédent) d’un cas nouveau (lé premier de ceux donnés par 
l'auteur), dans lequel il existait six vertèbres dorsales , quatre lom- 
baires, le sacrum et le coccyx. La moelle se terminait inférieurement, 
comme à l'ordinaire, par la queue de cheval. — Grus. An. Garva- 
ent, Sopra tre feti umani mostruosi, dans les Atti dell” Accad. Gioenia di 
Catania ,t. VII, p. 79, ann. 1833. Il y avait, dans ce cas, manque total 
de la tête , du cou, de la plupart des vertèbres (il n’en restait que 
sept), du thorax, du diaphragme, de l'estomac , du foie, de la rate, 
du pancréas, d'une partie du canal intestinal, de Panus et de l'utérus; 
mais, dit l’auteur, on trouva la vessie et le vagin qui communiquaient 
entre eux, et un cœur très-mal conformé et très-incomplet, consis- 
‘tant en une petite bourse, d’où partaient deux vaisseaux, l'un artériel, 
l’autre veineux. Ce cœur incomplet était placé dans la même cavité que 
l'intestin. — Asrzey Cooper, The history of an unus. placenta and im- 
perfect fœtus, avec une lettre du docteur Honexiw, in-8°; Londres, 
1836 , avec planches. 
(x) Sur un agneau fœtus monstrueux, dans l’Hist. de V'Ac. des Sc. pour 
1703, p- 28. ee - 
(2) Poyez la thèse que cet auteur a publiée à Nancy , en 1784, sous 
le titre suivant * Dissertatio anatomico-physiologica , præside N. Jadelot. 


\ 


Méirhise achegausre. : 


lacarne ü): Radolphi (2 (2) seul fait connaître chez le 
second. : Se 


Parmi Jes quatre cas que rapportent - ces auteurs, deux 


seulement ont été décrits avec pis détails ; ceux d'An- 


toine et. de Moreau. 6 
_ L’agneau observé par Antoine est un des péracéphales 


les plus imparfaits qui soient connus. Si l’on en croit l’au- 
P P q 


teur, il manquait non seulement de tête, de cou, de thorax, 
de membres thoraciques, de cœur, de poumons, de foie, 


de rate, mais encore de queue, d'organes sexuels, de 


reins, de vessie et même de vertèbres. Les vaisseaux om- 
bilicaux étaient , dit Antoine, l'origine et la fin de tous les 
autres. La charpente osseuse ne consistait qu’ en une pièce 


- située à la partie supérieure, deux os des îles et les os des 


extrémités inférieures. Enfin les nerfs, continue l’auteur, 
partaient tous d’un corps pyramydal et gros comme une 
noisette, qui adhérait à la pièce osseuse supérieure. 


_ Le cas de Moreau, mieux décrit que Fe précédent , lui 
est très- -analogue à plusieurs égards. La tête, les membres 


thoraciques les verièbres coxvicales; le cœur, les pou- 


(1) he; cit, pl. 5, p. 78. past péracéphale de Malacarne a 


été seulement indiqué par cet auteur, et la figure qu ’il en donne est . 


extrêmement imparfaite. On sait seulement qu’outre les organes ordi- 
nairement absens chez les acéphaliens, cet agneau manquait de vessie 
urinaire et de queue: les ouvertures abdominales n existaient pas. Les 
nerfs partaient d’un renflement nerveux qui se trouvait contenu dans 
l'abdomen; anomalies qu'Antoine avait déjà observées un siècle “apr 
ravant chez un autre agneau. \ 

(2) Bemerk. aus dem Geb. der Naturgeschichte, part. 1,p. 182, in-8o, 
Berlin, 1804.— Dans cet ouvrage, Rudolphi cite un faon monstrueux 
‘de cerf, vu par lui à Paris, et chez lequel on n ’apercevait aucune 


trace de la tête et des membres antérieurs : l'insertion da cordon om- 
- bilical ne put elle-même être distinguée. Les organes sexuels existaient, 
et étaient mâles. Les organes intérieurs ne sont pas connus, la dis- 


section n'ayant pu être faite. 


PARTIE Ti, ee 
mons, larate , le pancréas, les reins, la vessie , les organes 
génitaux manquaient. Le foie était tout au plus représenté 
par une petite maése noirâtre à laquelle aboutissait la veine 
ombilicale. Lies côtes étaient irrégulières , et le Stertuüm, 
existait seulement en vestige. Le canal alimentaire était 
court et droit, sans anus. fl existait à la partie supérieure 
“du corps the petite cavité où l’on trouva un peu de sérosité, 
et que l’on süpposa pouvoir représenter en rudiment la 
masse encéphalique. | ; 

A cés détails anatomiques, il importe d’ajouter que cet 
agneau acéphalien et celui d'Antoine étaient l’un et l’autre 
les fruits de doubles gestations : circonstance intéressante 
en ce qu'elle complète l’analogie entre ces observations 
‘faites chez le mouton , et lés nombreux cas du mêre genre 
‘connus chez l’homme. 


Il me reste inatnténañt , avant de passer à Phistotre du 
genre suivant, à présenter unie fémarque sur la valeur des 
groupes secondairés établis plus haut parmi les péräcépha- 
les, et qui tous $e distinguent entre eux par des modifica - 
tions de la forme extérieure. Plusieurs de ces groupes peu- 
vent paraître caractérisés d’une manière assez précise et 
séparés #0) des différences d’ organisation assez importantes, 
pour qu’ons’étonne peut-être dé les voir indiqués ici comme 
de simples sections d’un seul et même genre, et non comme 
des divisions vraiment génériques. Ge dernier mode de 
classification eût sans doute été préférable s'il eût été pos- 
sible; mais je n’ai pas tardé à reconnaître qu’il est con 
plétement inadmissible. Les différéns groupes que J'ai 
indiqués plus häut se fondent lés uns dans lés autres par 
nuances insensibles, et des rapports intimes, existent sou- 
vent entre des péracéphales que leur forme et leurs propor- 
tions extérieures placeraient à grande distance les uns des au- 
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tres, il me suffira, pour le prouver, de dire que Yon. retrouve 
“encore sous la peau un thorax plus ou moins complet et 
même quelques vestiges de têle non seulement chez les pé- 
racéphales du premier groupes mais même chez des indi- 
vidus que l’on pourrait croire, à en juger par la brièveté de 
leur corps , réduits à l'abdomen seul et aussi incomplets que 
possible. Je citerai comme exemple un individu dont Bé- 
_clard (1) a figuré, d’ après le docteur Garnier, la forme ex- 
térieure et le squelette. I Le corps de ce péracéphale n’est pas 
plus long que large, et son contour est presque circulaire ; 


les membres sont très-contournés et présentent des émi- 
nences et des sillons nombreux ; toutes les conditions exté- 


rieures , si ce n'est l” existence de quatre orteils à un pied et 


de cinq à l’autre, indiquent un péracéphale appartenant à : 


l’un des derniers groupes. Lafigure du squelette, au contraire, 
montre des membres abdominaux presque complets , un 
COCCYx, un sacrum , des vertèbres lombaires, onze dorsales, 
onze paires de côtes, un sternum , et au sommet du rachis 


plusieurs petites pièces rudimentaires véritablement crâ- 


niennes , suivant l examen qu en a fait mon père @). 


4 Loc. cit, pl 2 et =. Ê 


(2) Voyez la figure qu’il en donne dans VAtlas de la Philos. anatom. F5 


pl. 13, fig. 14 et 15, — Ce sujet a servi de type à un genre indiqué 
par mon père sous le nom de Coccycéphale (voyez son Mém. sur les dé- 
- formations du crâne de l'homme, locis cit. ,et caractérisé de la manière 


! suivante: tronc sans tête et sans extrémités antérieures; les os du crâne 


. etdu cou dans une contraction et d’une petitesse | extrêmes : les posté- 


. rieurs appuyés sur les vertèbres dorsales, CEUX de la sommilé sous la 
forme d’un bec ou d’un coccyx. — I? impossibilité où je suis d’assi- 


‘gner aux coccycéphales des caractères extérieurs distinctifs, m’o- 
blige de ne point adopter ce genre dans cet ouvrage. Lorsque de 


nouveaux cas SE présenteront à à l'observation; et pourront être étudiés 
d’une manière complète, on découvrira peut-être des modifications 


extérieures qui, liées à l'existence de quelques rudimens sous-cuta- 
qui; 


Ê 
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Genre IL. Myractonare, #7ylacephalus. 


Ce genre, le dernier de la famille des acéphaliens , est 
caractérisé par une organisation tellement anomale qu’on 
pourrait en croire l'existence impossible, je veux dire, par 
une organisation , sinon plus simple, du moins plus impar- 
faite encore que celle des péracéphales. Ceux-ci, lors même 
qu'ils semblaient réduits au segment sous-ombilical du 
corps, présentaient dans la portion conservée du tronc et 
dans les membres, une conformation qui, sans être nor- 
male, n’était pas du moins complétement irrégulière , et il 
suffisait d’un coup d’œil pour reconnaître en eux des em- 
bryons monstrueux, et pour les rapporter même à l'espèce 
zoologique de laquelle ils avaient tiré leur origine. Gette 
détermination devient au contraire très-difficile chez les acé- 
phaliens que je comprends dans le dernier genre ; elle est 
quelquefois même impossible sans le secours de l'analyse 
anatomique ; car, chez ces monstres , el tel est leur carac- 
tère distinctif, le corps est non seulement déformé, mais 
entièrement irrégulier, et la forme spécifique, conservée au 
moins d’une manière imparfaite chez les acéphaliens des 
genres précédens , disparaît chez les acéphaliens du der- 
nier groupe que l’on pourrait, à les juger sur l'extérieur, 
prendre pour de simples môles, es 

Ge sont ces caractères, c’est cette ressemblance qu’ex- 
prime le nom de mylacéphales (1) ou acéphales-môles , sous 
lequel je désigne les acéphaliens du dernier groupe. Les dé- 
tails suivans vont justifier cette dénomination , qui exprime 
nés du crâne, permettront de caractériser et d'admettre le genre coc- 
cycéphale. 

(x) De min, méle , et dxipados, acéphale. 


1 AR MONSTRES ACÉPHALIENS. 489 
 desrapportsincontestables, les mylacéphales liant réellement 
“les monstres acéphaliens dontils terminent la série, avecles 
monstres qui vont suivre, et dont la plupart ont été si long- 
temps confondus avec les môles. SR. A 
L'irrégularité des mylacéphales étant précisément ce qui 
D ne os co qu'il est impossible de décrire 
leurs formes d’une manière générale, et je ne chercherai 
À pas à le faire. I mesuflira de faire connaître, par la citation 
; de quatre exemples empruntés à Klein, à Clarke, à Elben ; 
|  eiàHayn, jusqu'à quel point ces formes s’écartent du type 
| normal, et aussi jusqu’à quel point on les voit varier d’un 
individu à l’autre. PRET 
. De ces quatre exemples, trois (1) ont été observés dans 
l'espèce humaine, l’autre chez la chèvre. Ce dernier (2) 
est encore presque le seal connu parmi les animaux (3). 


A a gi h 


(x) Voyez KLEïn, $pec. inaug. anat. sistens monstr. quorumdam de- 
scriptionem, p. 25, in-40, Stuttgardt, 1793. — J. Crarre, Descr. of an 
extraordinary production of human generation, dans les Philos. Trans., 
t. LXXXIIT, p. 154, année 1793; voyez aussi Medical facts and obser- 
vations , t. VIL, p. 109, 1797. — ELBEN, loc. cite, P+ 75 » pl. 21, d’a- 
près SIEBOZD. | TE ER 
Css) Voyez Hay, Monstri unicurm pedem referentis deser. anatomica , 
Diss. iraug., in-4, Berlin, 1824, avec pl. Voyez aussi, d’après 
| Hayn, OLLIVIER ;  Deser. d'un acéphale monopède , dans les Archi. gén. 
deméd., t. VII, p.14, 1825. : 

e 6) Parmi les animaux, je ne trouve en effet à citer, après le my- 
lacéphale de Hayn, qu’un fœtus de mouton décrit et figuré par Enr- 
MmERT , dans le Deutsch. Archiv für Physiol., t. VI, p- 1, ann, 1 820, sous 

_cetitre: Ueber einen die hintere Gliedmaasse eines Lamms vor stell, Acepha- ; 
lus, — D'après le berger qui remit à Emmert ce mouton très-curieux, 
il naquit dans un sac plein d’eau, vraisemblablement l'œuf ordinaire. 
Il parut au prémier coup d’æil n’être rien autre chose que le membre 
gauche d’un nouveau né, avec quelques rudimens du membre droit 
et de la queue. Mais on trouva par la dissection le bassin, la portion 

_ inférieure de la colonne vertébrale, quelques viscères imparfaits , et 
notamment un segment intestinal, qui malheureusement n'a pas été 


PARTÉE XI, 


 Ghez le mylacéphale de Klein, le corps se présentait 
sous la forme d’une masse très-irrégulièrement quadrilatère, 
terminée, supérieurement, par une éminence rugueuse, nul- 
lement symétrique, et même sans forme déterminable : infé- 
rieurement , par deux prolongemens inégaux en volüme, 
d’abord dirigés en bas; puis fortement contournés sur eux- 
mêmes de dehors en dedans et de bas en haut, présen- 
tant quelques vestiges de doigts, et n’étant par conséquent 
autre chose que les deux membres abdominaux très-défor- 
més. Entre ces deux prolongemens on remarquait inférieu- 
rement une ouverture longitudinale, la vulve ; au dessus 
d'eux, et à peu de distance, le cordon ombilical au milieu, 
et, au côté droit, un tubercule arrondi, terminé par deux 
papilles , et dans lequel on reconnut un bras rudimentaire 
au ‘plus haut degré. Les fesses étaient très-grandes et sans 
sillon intermédiaire; l'anus existait cependant: En dissé- 
quant cet être singulier, né jumeau comme les autres acé- 
phaliens, on trouva une cavité abdominale très-irrégulière , 
dépassant à peine en haut l’ombilic, renfermant , d’ après 
Klein, un petit estomac avec un commencement d’æso- 
phage, un canal intestinal très-imparfait, des uretères cÿ- 
lindriques surpassant en diamètre le gros intestin lui-même ; 
une vessie urinaire ample avec l’urètre, un petit utérus 
avec le vagin et quelques vestiges de trompes, mais point 
d’ovaires , un rein anomal, enfin des veines et des artères 
très-amples, quoique le cœur manquât avec le diaphragme 
et les poumons. Les nerfs manquaient presque partout, La 
colonne vertébrale se composait de dix-neuf vertèbres ; 1e 
Canal contenait une matière rouge fibreuse, et, ajoute 
l’auteur, deux osselets allongés , l’un en haut, l’autre en 


% 


suivi. L'auteur mentionne aussi l'existence de quelques rudimens 
de tête. 
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bas. On trouva aussi d’un côté onze, et de l'autre douze 


côtes , un sternum imparfait , deux omoplates très-mal con- 


. formées , des clavicules, les rudinens de quelques autres os 
des membres thoraciques , les os du bassin et ceux des 
membres abdominaux. rs 
Dans le cas de Clarke, le Corps , ; de fie ovoide , pré- 
sentait quatre éminences, Savoir : un appendice représen- 
.‘ tant un pied tétradactyle , un autre pied très-imparfait 
placé presque à l'autre extrémité de la masse, mais du 
même côté; entre eux, une éminence arrondie avec un petit 
canal ; enfin; près d'elle, mais de l’autre côté du cordon 
ombilical, une autre petile éminence, de forme allongée, 


et que l’auteur regarda comme analogue à un doigt im- 


parfait. À l'intérieur on trouva un os des iles et un Adur 


_ très-développés, une rotule, un tibia incomplet qui por- 


tait le pied principal, et plusieurs autres os très-infor- 
més, mais aucun vestige de tête ni de cou, point de côtes, 
point de vertèbres , point de moelle épinière, point de rate, 
point de cœur, point de poumons, des organes digestifs 


très-imparfaits , et point d'organes génitaux. En sorte, dit 


l’auteur, que cette masse, née après un sujet bien con- 
formé, ne ressemblait guère à un fœtus humain que par ses 
re pa et l ébauche de deux pieds et d’un doigt. 

- Quant au mylacéphale de Siebold et d'Elben, très-diffé- 
rent des précédens, mais non moins irrégulier, il avait assez 
exactement la forme d’un rein. En effet, le contour du 
corps, convexe sur la plus grande partie de son étendue , 
était légèrement concave dans une autre, et c’est dans celle- 
ci que se faisait l'insertion du cordon ombilical, On y re- 
marquait aussi dans la portion concave des poils placés à 


l’une des extrémités, et à l’autre une éminence de forme 


très - irrégulière , Mais terminée par les vestiges de trois 
_ ‘doigts et dans lesquels on reconnut aussi un ed imparfait. 
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Entre ces rudimens de l’un des membres inférieurs et les 
poils ou cheveux de l’aatre extrémité, se trouvaient trois 
autres éminences ou tubercules dont le moindre, placé à 
peu de distance du pied, parut être un pénis pourvu de son 
prépuce. Cette masse réniforme , disséquée avec soin par 
Siebold, présenta l’organisation d’un acéphalien des plus 
simples : malheureusement la description qui fut faite des 
organes internes a été perdue, et la science manque ainsi 
de détails suffisans sur l’un des monstres les plus curieux 
qui soient connus. Îl est à ajouter que ce mylacéphale, 
mâle , d’après Siebold, naquit peu d’instans après un enfant 
bien conformé , et, si l’on en croit l’auteur, de sexe con- 
traire. 

Le chevreau mylacéphale de Hayn n était pas moins im- 
parfait que les monstres précédens. Son corps, de forme 
ovoïide , se terminait postérieurement par un prolongement 
grêle, qui se trouva n’être autre chose que le membre 
abdominal gauche , seul existant chez l’animal. Le membre 
unique , assez bien conformé dans plusieurs de ses parties, 
manquait de rotule, et n’avait, après le canon, composé 
d’un os unique , qu’une phalange bifurquée. Le bassin , ré- 
duit à l’un des os desîles, était surmonté d’un os que l’on 
considéra comme une vertèbre, et dans lequel on trouva en 
effet des rudimens de moelle épinière. L’auteur ne fait pas 
mention du canal intestinal, et il paraît même résulter im- 
plicitement des détails de son observation , que cet organe, 
le plus constant de tous chez les acéphaliens, existait seu- 
lement rudimentaire , aussi bien que les organes sexuels et 
presque tous les autres viscères. Ce sites unipède était 
né, avec un jumeau bien conformé, d’une chèvre qui par 
une circonstance digne de remarque , avait donné naissance _ 
trois années auparavant à un chevreau tripède. 
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La comparaison de ces quatre observations (1) suffit pour 
montrer que lesmylacéphales, bien distincts génériquement 


_ des péracéphales et des acéphales par la déformation de 


leur corps tout entier et l’état très-imparfait de leurs mem- 
bres, offrent en même temps toutes les conditions es- 
sentielles que j'ai signalées chez ceux-ci, et leur.res- 


| : | 

(x) Quoique les mylacéphales soient beaucoup plus rares que les 
deux autres genres d’acéphalie, plusieurs autres exemples sont connus 
dès à présent. Foyez: VALLISNERT, dans Marc. Malpighi philos, et medici 
Bono. op. posthuma, P: 87, Lond., 1697. Le mylacéphale de Vallisneri 
paraissait réduit à un tronc informe, privé même de membres abdo- 
minaux ; mais, si l’on en croit Pauteur, il avait, avec l'aorte et la veine 
cave, un cœur très-développé, placé entre deux utricules que l’on 


- prit pour les poumons. On crut aussi retrouver dans l'abdomen un 


foie, une rate et un pancréas très-imparfaits. Les détails anatomiques 
de cette observation, très-curieux, s'ils étaient vrais, manquent d’au- 
thenticité. Quant aux circonstances très-remarquables aussi que pré- 


senta la naissance, elles sont rapportées d’une manière plus précise. 


Le monstre était né, avec une môle vésiculaire très-considérable, d’une 
femme hystérique alors enceinte de sept mois. — G. Vorexez, Frag- 
menta semiologice obstetriciæ , p. 78, Halle, 1790, décrit un mylacé- 
phale peu différent par la forme de celui de Klein, mais un peu 
moins imparfait extérieurement : ce monstre avait, en effet, outre 
deux membres inférieurs, dont Jun était même terminé par des: 


_ doigts assez distincts, un bras, il est vrai très-informe, et ne con- 


tenant intérieurement aucun 0$. À l'intérieur, on ne trouva guère 


qu’un rein, une capsule surrénale et une petite partie du canal 
intestinal. L’anus existait, ainsi qu'une autré ouverture, analogue à 


la vulve, d’après Voigtel. Voyez aussi, sur le même mylacéphale 
à pres Voigtel. 7 0 Pnale, 


Meckez, Beytræge ; elc., loc. cit. — LAGORSKY » Comment. anat. abortüs 

humani monstr. rariss. descript, ac delin. sistens, dans les Nov. act. Acad. 

scient. petropolitanæ , t. XV, p. 473, 1806. Ce monstre est surtout re- 

marquable par l'existence du foie, du pancréas et d’un organe rudi- 

mentaire paraissant représenter le cœur. — Enfin, Vrozir, Mém. sur 
quelques sujets d'anat. el de physiol,, in-4°, Amsterd., 18ra, P. 27: Le 

membre abdominal droit existait seul dans ce cas; le rachis se com- 

posait des vertèbres lombaires et du sacrtum, sis 


. 
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semblent jusque par les circonstances de leur naissance, Ce 
sont donc de véritables acéphaliens , liés avec les précédens 
par les rapports les plus intimes. Seulement, dernier genre 
de cette famille , ils uous en présentent les caractères déjà 
associés à quelques uns de ceux de l’ordredes parasites qui va 
suivre;et par là ils deviennent pour nous un anneau pré- 
cieux d'union entre deux groupes dont les rapports, assez 
éloignés , maïs réels, ont été généralement méconnus (1). 


(1) Outre tous les acéphaliens précédemment cités, on en connaît 
encore beaucoup d'autres , décrits trop succinctement pour que leur 
détermination générique puisse être donnée avec certitude. Voyez, par 
exemple: Hansen, Lettre, dans le Journal des savans, 17 février 1681; 
simple mention. — Du Cauroy, ibid. 23 janv. 1696 p. 57, et Coll 
académ., à. VIL, p. 27; simple mention ; probablement, un acéphale ou 
un péracéphale. — Bar: DINGER , loc. cit. ; indication d’un cas différent 
de celui de Giel, qui à été cité plus haut.— Burror, Syst midwifery, 
$ 126.—E. SanDrroRT, Opusce, patholog., iv. IL,ychap-ÆV;p- 107; sans 
doute un pér acéphale des plus imparfaits.— Warren, Mus. anatomicum; 
indication succincte de deux cas sous lesno* 817 et812.—Bécrarn d'a 
près un anonyine, oc. cit. r815,p. 5ot, pl. IX et X. Ce cas est beaucoup 
mieux décrit queles précédens ; mais l'auteur ne nous apprend passi 
un petit prolongement, simuülant un bras à l'extérieur, fut, en effet, 
reconnu son analogue par la dissection, et si, comme il est probable, 
cet acéphalien était, en effet, un acéphale. — (ee , loc. cit. ; es: 
mention. 

En terminant ici l’énumération des Lines cas qui me sont 
connus, je crois utile de résumer les citations que jai faites des dix 
cas d'Etben , et des cas non moins nombreux dé Béclard, afin qu'on 
ne soit pas obligé, pour trouver leur indication, de parcourir toutes 
les notes. Les cas d’Elben doivent être classés et déterminés commeil. 
suit: n°° LXII, acéphale; LXIV , acéphalien indéterminable généri- 
quement ; LXV et LXVI, Fr héte : LXVII, mylacéphale; EXVEIL, 
acéphale; LXIX, péracéphale? LXX, acéphale; LXXI» péracé- 
phale;LXXIT, acéphale. — Voici maintenant pour cenx de Béclard : 
n° XXXIX: et, XL , péracéphales; XLT, acéphale; XLET à XLY, péra- 
céphales ; XLVE, déplate: ÆLVIL et XUV IH, péracéphales, 
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SIL: Remarques générales sur les monstres tEéphaliens. | 
L’ Lacie générale dés acéphaliens , de leurs rapperts et : 
de leur organisation , est l’un des sujets les plus dignes d’in- 


* térêt, mais aussi l’un des plus difficiles de la tératologie. 


Tous les faits se présentent dans cette famille avec un carac- 
tère tellement insolite , avec des conditions tellement nou- 
velles, que, sans le secours de quelques idées nouvelles 
aussi, ils resteraient nécessairement pee nous dans une 
profonde obseurité. | ; 
Si, en effet, nous voulons, à Lomé de tant Daioure: 
appliquer à l'intelligence des monstruosités acéphaliques $ 
les idéos que l'observation de l'homme et des êtres normaux 
ou anomaux les plus semblables à lui, ont établies à l'avance 


et depuis long-temps dans notre esprit, l'histoire des. acépha- 


liens nous paraîtra se résumer tout entière dans ces deux 
résultats généraux : variété presque infinie dans l'organisa- 
tion, et principalement dans la conformation des organes les 


plus importans et les plus essentiels àlavie; uniformité dans 
les circonstances de la naissance et de la mort. 


L'admission simultanée de ces deux résultats, bien que 
les auteurs les aient placés sans hésitation l’un à côté de 


autre, serait l’une des contradictions les plus marquées, 
et, si l'on me permet celte expression, l’une des anomalies 


scientifiques les plus graves que l’on puisse concevoir, L’or- 
ganisätion d’un être dans ce. qu elle a de réellement im- 
portant, et les circonstances de sa naissance, celles de sa 
mort surtout , sont manifestement liées entre elles par des 


_ apports de causalité , et doivent être “ensemble ou. constan- 


tes ou variables : le contraire est impossible ; et si une telle 
anomalie semble présentement établie par L'observation , 
elle disparaîtra assurément un jour, comme disparaissent 


2 
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toutes les anomalies, toutes les irrégularités que nous aper- 
. cevons dans la nature , dès que l’analyse scientifique porte 
sur elles ses lumières. | 
Déjà même on peut faire quelque chose de plus 
que d’annoncer pour l’avenir une autre interprétation plus 
rationnellé et plus vraie. L'état de la science permet de 
signaler dès à présent comme cause de la contradiction 
apparente que je viens de signaler, une seule mais grave 
erreur, non dans l’observation, mais dans l’appréciation 
des faits. Il est bien vrai que, les circonstances de la nais- 
sance étant constantes, les organes ordinairement les plus 
importans chez l’homme, sont extrêmement variables : 
mais il est faux que ces organes, qui conservent toute leur 
importance chez les êtres soit normaux, soit aromaux des de- 
grés supérieurs, la conservent aussi dans les êtres normaux ei 
anomaux des degrés inférieurs , et spécialement chez les 
_acéphaliens. Cessons de vouloir trouver le type hamain 
dans les fœtus acéphaliens, vraiment étrangers à l'espèce 
humaine, si ce n’est par leur naissance ; soumettons leur 
étude aux mêmes principes qui régissent celle des animaux 
inférieurs , et dès lors toute difficulté disparaît. Qui ne sait 
qu’en parcourant la série animale, on voit le même organe 
tour à tour de la plus haute importance et d’une valeur 
presque nulle, tour à tour dominateur et dominé ? Qui ne 
sait que les lois de la subordination des caractères em- 
brassent la série animale tout entière, mais que chaque 
classe a ses rapports divers de subordination aussi bien que 
‘ses conditions spéciales d'harmonie avec les circonstances 
extérieures? Ge sont ces notions , aujourd'hui vulgarisées 
en zoologie , qu'il s’agit d'étendre aux acéphaliens ; et 
toute contradiction, toute anomalie apparente disparait à 
l'instant même. : ie 
Si, en effet, l’acéphalien , ainsi que le veulent tontes les 
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ë données de son organisation , est considéré comme un être 
très- éloigné du type humain; si la subordinatioh de ses 


organes se fait : suivant des rapports nouveaux ct très-diffé- 
rens, nous n’aurons plus à nous élonner de voir deux indi- 


_vidus, évidemment très-voisins par lensemble de leur 


conformation, différer par T'absence chez l’un d’un esto- 
mac ou même d’un cœur, qui existe au contraire chez l’au- 
tre. D'une telle différence, il n’ ÿ à rien à conclure, si ce 
n’est l'importance très-faible de l'estomac et même du cœur 
chez les acéphaliens. Et si une foule d'exemples analogues 
que fournissent les classes inférieures du règne animal , 


_n’ôtaient à cette conséquence . ce qu ‘elle a peut-être au 


premier aspect d’ ‘étonnant et d’imprévu , l'examen des acé- 
phaliens eux-mêmes suflirait pour la justifier ; car , chez 


eux, il montre dans ces viscères ailleurs si importans , 
des parties imparfaites plus ou moins rudimentaires , et 


réduites à des fonctions nulles ou praique nulles. Il yaplus: 
ce même fait de je viens de douner à posteriori , pouvait 


_êtré déduit à priori des lois mêmes de la subordination 


des caractères, telles que nous pouvons les étudier chez 


l’homme normal. Un acéphalien pourvu d’un cœur bien 


développé et propre à remplir ses fonctions , est une vérita- 
ble impossibilité physiologique : car, si le cœur eût conservé 
plus ou moins complétement son importance normale, il] 
resterait un des organes dominateurs de l’organisation : dès 


‘lors lés'auires appareils se seraient subordonnés à lui, au 


moins en grande partie, et l’être, diflérent seulement en une 


dou - plusieurs régions du type régulier, serait tout au plus 


affecté d’une monstruosité de Péde précédent. 
Tel est donc le principe par lequel on peut expliquer FE 
variélés nombreuses que présente l’organisation interne des 


_acéphaliens : très-différens du type humain, on ne doit pas 


vouloir retrouver en eux les rapports spéciaux de l'or- 
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ganisation humaine, pas plus qu’on ne lescherche en zoolo- 
gie chez les ariiculés ou les mollusqnes, Autretype : autres 

combinaisons ; autre ordre de subordination: et c’est ainsi 
qu’en présentant quelques considérations générales sur les 
acéphaliens , nous pourrons retrouver chez eux, malgré les 
variations nombreuses des viscères , uñe unité, une Con- 
cordance d'organisation qui se conciliera avec l'uniformité 
des circonstances de leur naissance et de leur mort, et qui 
nous permeitra de concevoir celles-ci sans admettre une hé- 

xésie scientifique. LES | 


Dans les remarques qui vont suivre, je m’appuierai prin- 
cipalement , et il importe de le dire à l'avance, sur des faits 
fournis par les acéphaliens humains. En effet, l'étude gé- 
nérale de ces derniers, non seulement nous intéresse plus 
directement, mais elle est pour ainsi dire seule possible , 
+ant sont encore rares les monstruosités ‘acéphaliques 
chez les animaux, Sur une, céntaine de cas qui me 
sont présentement connus, je n’en trouve en effet que six 
seulement parmi les animaux ; encore appartiennent ils 
tous à un seul et même ordre, celui des ruminans, et 
tous aussi à des espèces qui, comme l’homme, produi- 
.sent ordinairement un petit, plus rarement deux (1): 
Parmi ces ruminans , la chèvre à fourni un exemple (2); 


ï f 

(x) Quelques auteurs font, ilest vrai, mention de chiens , de chats, 
-de.cochons et d’autres animaux nés sans tête. Foyez, par exemple > 
pour le chien, REGx. De Graar, dans les Mém. de l’acad. des Sc. pour 
2716, p. 34. Mais il ne faut pas perdre ,de vue que tous les auteurs 

anciens et la plupart même des modernes ont regardé comme 

äcéphales tous les êtres chez lesquels la tête était, Soit complétement 

absente, soit seulement très-imparfaite. À 

(2) Poyez Hays , loc. cit. Cet acéphalien est un mylacéphale. —.A. 
Pexception del’agneau d'Emmert, qui est aussi Un mylacéphale, tous 
les autres Sont, au contraire, des péraçéphaics 


' 
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Je cerf un autre (1), et le mouton les quatre derniers (2). 
Cette inégalité très-grande, dans la fréquence relalive des 
monstruosités acéphaliques chez l’homme et les animaux , 


499 | 


_ est aureste à peu près la seule différence importante (3) que 


fe» 


j'aie à signaler, quant aux Conditions de ces monstruosités , 
entre l’homme et les animaux. On pourra ainsi presque tou- 
jours étendre à ces derniers les considérations générales qui 
vont se déduire soit de l'étude comparative de 


{ 4 
red 


ur ét 7.9 | l'organisa- 

tion des acéphaliens humains : soit même des circonstances 
de leur naissance: ie Fa ni 
Je dois d’abord dire quelques mots de la conformation 
extérieure du corps et des mémbres. ét des caractères qui 
permeltent de reconnaitre au premier aspect un acépha- 
lien. Ces caractères sont, outre l'absence de la tête, la 
forme binaire , mais mal symétrique du corps, et l’état im- 
parfait des membres. pen us 
… La forme binaire du corps est constante : seulement elle 
n'est pas manifeste au même degré chez tous. Il y a loin à 
cet égard des premiers acéphales aux mylacéphales dont le 
corps est si irrégulier. Cependant, même chez les plus im- 


parfaits de ces derniers, il est toujours possible, au LS 


par l'analyse anatomique, de distinguer les deux moitiés 
du corps, ou plus exactement, les deux parties homologues, 

mais dissemblables, dans lesquelles il se divise. | 

vi L'imperfection de la symétrie est constante. Lu 

droite et gauche du corps présentent constamment des auo- 


(x) Voyez Runozri, Loc, cit, 


(2) Voyez ANTOINE , Mortau, MaLACARNE el Evurer Cal 

_ (3) Il faut æjouter toutefois, comme on le-verra, P. 513, une diffé 
: 4 5 FE TU) A | 5 3 

rence relative aux organes génitaux, beaucoup plus fréquemment et 


plus gravement impaï faits chez les animaux acéphaliens que chez les 


monstres humains du même groupe. 
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_malies plus ou moins nombreuses de forme et de propor- 
tion; anomalies qui ne se répètént pas ou se répètent 
mal d’un côté à l’autre. Les éminences qui proviennent 
de l'âccamulation locale du tissu cellulaire, les ‘enfon- 
‘ cemens et les plis que l’on observe fréquemment aussi à la 
surface de la peau, sont aussi disposés d’une manière 
mal symétrique, etle plus souvent même tout-à-fait asymétri- 
ques. Dans plusieurs cas , il est vrai, les auteurs disent la 
forme du corps généralement normale, mais ils donnent 
en même temps des figures qui attestent le contraire, ou bien 
ils se contredisent par les détails mêmes de leurs descriptions. 
Un autre auteur , Regnault, figurant un péracéphale , lui at- 
tribue des formes parfaitement régulières ; mais il suflit de 
voir le dessin (1) de cet artiste pour reconnaître qu'il a dû 
être fait de souvenir ou sur des notes , et non tracé d’après 
nature; ce que confirment les nombreuses dissemblances 
qui existent entre lui et la description que Béclard à donnée 
du même acéphalien (2). ss 
L’extrémité supérieure du corps est en général arrondie 
et recouverte de tégumens , el ne présente point, au moins 
pour le plus grand nombre des cas, ces traces de destruc- 
tion, ces cicatrices que quelques auteurs, voulant expli- 
‘quer les monstruosités acéphaliques par les effets d'une 
hydropisie , mentionnent à l'appui de leur système. Au con- 
traire , il n’est pas rare, même chez des acéphaliens que 
la brièveté extrême de leur corps ferait croire au premier 
aspect réduits à la région sous - ombilicale , d’apercevoir 
à la face antérieure du tronc quelques poils ou cheveux, 
placés le plus souvent vers l'extrémité supérieure du Corps , 
mais dans d’autres cas presque aussi rapprochés de l'ombi- 


STI Voyez loc. cit, — Une semblable remarque est applicable à la 
figure que Karzxy , loc. cit., donne de son acéphale. 
(2) D'apres Dereurye, Voyez loc. cit. 


x 
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lic que de cette extrémité. Lors même qu’ ils ont cetie dernière 
_ position, ces poils doivent être considérés comme de vérita- 


bles cheveux, et par conséquent comme des parties vrai- 


ment céphaliques. En effet, outre que cespoils correspon- 


dent souvent à quelques osselets rudimentaires sous-cutanés, 
vestiges informes , mais évidens du crâne, ils sont dans les 
autres Cas en rapport avec l'extrémité du rachis, presque 
toujours recourbée chez les acéphaliens d’arrière en avant, 


_et se terminant ainsi dans un point qui correspond , non 


à la sommité du corps, mais à un point plus ou moins 
haut placé de sa face antérieure (1). 

Les membres thoraciques, ou au moins l un d’eux, existent 
dans un tiers environ des cas connus de monstruosité acé- 


_phalique. Quelquefois complétement rudimentaires , ils 


sont dans d’autres cas assez développés, en partie con- 


tournés et difformes, ou même cachés jusqu'aux mains 
‘sous les tégumens communs, comme chez PAROLE très- 
curieux dé Gergens. 


Les membres abdominaux, dént un au moins existe très- 


constamment (2), présentent, comme les thoraciques, -des 
imperfections diverses. Rarement rudimentaires, ils sont 


le plus souvent mal proportionnés , inégaux , contournés, 
et surtout terminés par des pieds-bots. ré renversement du 


_ pied en dedans est, chez les acéphaliens, comme # les 


_( Foy. la p.478, note x , où ; ’aicité plusieurs séémplés dev existence 
des cheveux chez des péracéphales.— Ces cheveux s "observent même 
quelquefois chez des mylacéphales. Foyez ÉLBEX ; n° LXVIL, Loc, cit. 

(2) Mazrieut, d'après Vazrisnent, doc. cit, indique, il est vrai, 
un acéphalien du genre mylacéphale privé de membr es abdominaux 
(pedes et crura deerant ): mais cette assertion, n étant confirmée par 
aucun détail anatomique, est douteuse, et il est permis de croire 
que, dans ce cas comme dans quelques autres, les membres ab. 
dominaux étaient déformés et rudimentaires, mais non absens. 


! 
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êtres non monstrueux, le cas le plus commun ; mais les au- 
tres genres de pied-bot (1), et surtout le renversement en 
Pre , s’observent aussi chez ces monstres. Îl n’est pas 


rare même que les deux pieds soient renvyersés en sens con- 
traire. 


Les doigts des membres soit thoraciques, soit abdomi- 
naux, sont presque toujours mal conformés et courts , quel- 
quefois même privés d’ ongles, ou, comme dans les cas de 
Kundmann et de Bracq (2), réunis deux ou plusieurs en- 
semble. Leur nombre est variable et ordinairement diffé- 
rent d’une paire de membres à l’autre, et même du côLé 
droit au côté gauche. On en trouve le plus ordinairement 
trois ou quatre, plus rarement deux ou cinq, plus rarement 
encore un. Lorsqu’ il en existe cinq, c’est à un seul mem 
bre, à deux, outout au plus, comme dans deux cas dus l’un 
à Béclard (3) et l’autre à Gergens, à trois membres à la fois. 

Les prganes externes de la génération existent presque 
toujours, mais souvent avec une conformation plus ou 
moins vicieuse, et même dans plusieurs cas, assez imparfaite 
pour que le sexene puisse être déterminé. Ainsi, chez les mâ- 
les, le scrotumexiste , quelquefois même avec un volume plus 
considérable que dans l’état normal, sans contenir aucun 
des. testicules : quelquefois aussi le pénis est affecté d'hy- 
pospadias. Il est plus rare que, chez les femelles, le vagin 
soit imperforé. Quant aux mamelles , elles manquent ordi- 
nairement ou ne sont représentées que par de simples 
renflemens , presque entièrement celluleux ; des parlies la- 
*érales da thorax. | 


 L’anus est le plus souvent pértoré. Elben dans son excel- 


à Bei dans le t.I, p. 396 et sn , l'histoire du pied-bot, 
(2) Voyez le mém. de BécraRD , loc. cit. 
(3) Loc. cit, n° XLE, pl. IV et V. 
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lent ouvrage déjà plasiears fois cité (1) ct d’autres auteurs 
disent positivement , mais à tort, le contraire. Parmi (ren: 


teurs qni décrivent exactement Ja terminaison du canal in- 


testinal chez les sujets de leurs observations , les deux tiers 


r : 5 ds c 2L ee t#9:17 > A £ 
font une mention expresse de l'existence de l'anus , un tiers 


seulement de son imperforation ; et il ÿ atout lieu de croire 


qué l'anus ne présentait ien d'anomal dans la plupart des 
cas où sa disposition est passée sous sileñce. 55 
L'ombilie se voit toujours séparé par un intérvalle assez 
grand du bord siipérieur dù corps, même chez les sejéls 
dontle tronc est le plus court et le plus incomplet. Le corps 
est donc encore, dans la réalité, divisible en régions sus- 


ombilicale ét sous-ombilicale. Enfin il est à remarquer que, 


_däns un assez grand nombre de cas, l'intestin, arrêté; 
comme tous les autrés organes, dans son évolution, est 


logé en partie dans la base du cordon ombilical. Atkin- 


_son, Béclard d’après Guignard, et Gergens, entre äütres au- 


Aeurs , donnent des exemples de cette disposition. 


à EÉxaminons maintenant les modifications princip ales de 
l'organisation interne , et d’abord, pour traiter en premier 
lieu la question la plus importante, l’état des viscères tho- 
raciques et abdominaux. : 

On sait que, parmi les animaux, la séparation du thorax 
et de l'abdomen par une cloison musculaire ; ne s’observe 


que parmi les mammifères : tout au plus existe-t-il dans les 


autres classes une cloison membraneuse. Îl en est exacte- 
ment de même des acéphaliens : plus de séparalion où une 
cloison seulement membraneuse ou celluleuse ; mais point 
de véritable diaphragme. Deux auteurs très-anciens, Schél- 


“hammeret Katzky; sont les seulsqui, mentionnant l'existence 


(G) Page 104. 
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d’un diaphragme , ne le disent point simplement membra- 
neux ou celluleux (1), on ne donnent pas du moins des dé- 
tails équivalens à une telle descriplion (2). Leurs témoi- 
gnages isolés, que ne confirme point Ja description ana- 
tomique du diaphragme, sont nécessairement. de peu de va- 


leur (3) et doivent être considérés Comme douteux. 


La cavité thoracique , si lon peut employer ce terme à 
l'égard des acéphaliens , n’est souvent remplie, outre quel- 
ques vaisseaux et nerfs , que par du tissu cellulaire, sans 
plèvre distincte; et lorsqu'elle renferme encore quelques 
viscères , ils sont où irès-imparfaits ou même représentés 
par de simples vestiges. 


: L'absence des poumons , ou du moins leur état complé- 
tement rudimentaire , est constant; encore l'existence de 
quelques rudimens de poumons est-elle très-rare , et peut- 


(1) ISENFLAMM loc. cit, est celui des auteurs qui a le mieux décrit 
le diaphragme chez J'acéphalien observé par lui. Ce diaphragme était 
une simple cloison membraneuse, dans laquelle, toutefois, des fibres 
musculaires se voyaient en arrière. — Procxasxa, loc, cit., p. 148, 
fait aussi très-bien connaître le diaphragme membraneux.--BuTTxer, 
loc. cit., qui paraît avoir observé une semblable disposition, se borne 
à mentionner l'existence de quelque chose d’aualogue au diaphragme. 
— Enfio Hermozpr, Loc. cit., et plusieurs autres s'expriment à peu 
près comme Isenflamm et Prochaska. , 7 

(2) BécraRD, Loc. cit., mentionne aussi, il est vrai, chez un de ses” 
acéphaliens (n° XLI ) l'existence d’un diaphragme, mais d’après un 
dessin indiquant seulement la disposition et non la texture du dia- 
phragme. Le témoignage de cet illustre anatomiste n’est donc ici d’au- 
cune valeur, L 4 A 

(3) Cela est de toute évidence pour celui de Sourzmammen, 06. cit., 
qui indique seulement l’existence d’un diaphragme. Karzxy, oc. cit, 
ajoute, au contraire, que ce diaphragme était parfait (perfectus); mais 
il y a lièu de croire que ce mot est pris ici pour compler, et indique seu- 
lement une cloison séparant entièrement le thorax de l'abdomen : tous 


_les détails de l'observation confirment cette interprétation. Au sur- 
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être même douteuse. Un cas recueilli par Vallisneri , 
dans lequel il existait un cœur placé entre deux utricn- 
les analogues, suivant l’auteur , aux poumons, mais privés, 
comme chez tous les acéphaliens, de trachéc-artère; un 
autre dû à Heuermann, sont peut-être les seuls exemples- 
qui puissent inspirer quelque confiance. Quelle valeur peut- 
on attacher, en effet, au témoignage de Deleurye (1), lors- 
qu'il indique comme représentant les poumons une masse 
vasculaire qui remplissait la poitrine? Et comment croire 
Gilibert, qui assure avoir trouvé chez le péracéphale dé- 
crit par lui, des poumons normalement conformés (2), 
mais ne mentionne point les vaisseaux pulmonaires, et 
ajoute qu’il n'existait point de trachée-arière (5)? 
Les auteurs ont presque tous négligé de signaler l’exis- 
tence (4) ou l'absence du thymus : mais son absence où son 
état rudimentaire, au moins dans la plupart des cas, résultent 
_ du silence même que l'on a presque toujours gardé sur cet or- 
gane. Quelques témoignages positifs confirment d’ailleurs : 
cette conséquence, très-digne d'attention, selon une remarque 
déjà faite par M. Serres (5), à cause des fonctions importan- 
tes souvent attribuées au thÿmus pendant la vie intrà-utérine. | 
La question de l'existence du cœur chez les acéphaliens 
plus, quantau cas de Katzky, comme il fait exceplion par l'existence 
d'un cœur, il est possible qu’il diffère aussi des autres par l'existence 
d’un diaphragme. ; A: 

(5) Foy. Béczarn, loc. cit., no XLVIL. « La poitrine, dit Béclard, était 
remplie d’unemasse vasculaire que l’auteur compare aUx poumons, » 
(2) Les poumons étaient, dit-il, bien conformés , et semblables à 
ceux du fœtus né avec l’acéphalien. D. 
(3) Procmasra, Dis. anat. ; loc. cit., p- 148, parle aussi, mais avec 
beaucoup de doute , de l'existence des poumons chez un péracéphale. 
(4) Cooper, loc. cit., et Maracarxe;, loc. Cit., p+ 19, mentionnent 
“seuls l'existence du thymus. Cet organe n'était normal dans aucun de 
ces deux cas. É ae 
(5) Loc. cit, p. 340 
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“est beaucoup plus intéressante, et à souvent occupé les 
physiologistes. Premier organe formé , suivant d'anciennes 
idées d’Aristole, dont le règne à duré dans la science jus 
qu'à nos jours, le cœur devait être retrouvé chez les acé- 
LLUTE son absence apparente ne pouvait être attribuée 
qu'à linattention des observateurs Où à la difficulté de dé- 
couvrir cet organe déplacé sans doute ou même caché, 
mais sans nul FR présent (1). Gependant , les faits s'é- 


tant multipliés , il fallut en reconnaître l’exactitude, et ce Fe 


fat l’ancienne théorie d’Aristote qui devint à son tour, mal- 
gré l’autorité de Haller et de tant d’autres physiologistes , 
un sujet de doute et de graves objections. Aussi au- 
_jourd’hui n’ai-je plus à prouver la possibiilé de l'absence 
du cœur chez les acéphaliens, mais bien plutôt à à établir 
aussi Ja possibilité de son existence. : 

La plupart des auteurs modernes ne se bohiést pas en 
effet à dire que le cœur peut manquer, et manque ordi- 
nairemeñt , ce qui est vrai ét incontestable ; mais ils don- 
nent même son absence comme constante, Béclard, par 
exemple, dont l'autorité doit d'autant plus être combattue 
qu’elle a plus d'importance, émet cette asserlion en termes 


positifs. Elben , auquel cette partie de latératologie est tant 


redevable, admet si bien la même opinion que ces mots 
monstres sans cœur et acéphales sont dans sa pensée de par- 
faits synonymes (2), malgré les faits contraires que possède 
la science, et dont lui-même, circonstance remarquable , 
rapporte une partie dans son excellent ouvrage (3). IL est 


(x) J'ai indiqué ailleurs la discussion qui s'est élevée à cet égard 
entre Vallisneri et Vogli dont les observations furent si vivement. 
contestées par le prier. . Voyez, t.1l,p: 12. 

(2) Son ouvr age a même pour titre, comme on Ja vu : De acephalis 
sive MmOnSstris corde carentibus. 

(3) Mecker, Handb. der path. Anat., loc. cit, dit au contraire très- 
bien que l'absence du cœur est sdaire (gewühnlich). 
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vrai que ces faits sont peu nombreux , et manquent pour la 

plupart d'authenticité. Ainsi, lorsque Gilibert dit avoir 

trouvé chez son péracéphale , après de longues recherches, 

“h . un cœur assez bien développé; mais placé hors de la poi- 
trine, son témoignage ne saurall avoir qu'une très-faible 
valeur ; non pas que son assertion ne puisse être vraie, mais 

|. parce qu'une description exacte n’en établit pas la vérité. 

À | Béclard ne prouve guère plus, en mentionnant chez un acé- 

_ phalien (1 1) dont il ne connaissait guère l'organisation in- 
terne que par un dessin , un petit corps graniforme , pa- 
raissant analogue au cœur, quoique sans rapport avec les 
| vaisséaux. Mais ces faits, et quelques autres dont la valeur 
est encore moindre (2), ne sont pas les seuls que possède 
la science. Zagorsky décrit chez un mylacéphale un corps 
allongé occupantla place du cœur, et d’où sortaient des vais- 
seaux. Prochaska et Galvagni mentionnent des dispositions 
‘très-analogues chez deux péracéphales. Vallisneri vit chez 

‘un äutre alien du genre mylacéphale, un cœur bien 

à développé , existant, avec une aorte et une veine cave, entre 


deux vésicules paraissant analogues aux poumons. Chez 
un acéphale dont l'histoire est due à Katzky, il existait, à 


10 N° XLI. 

RU (2) J'en citerai ici un, pour faire voir par un exemple, à En er 
reurs on s expose en déterminant comme analogue au cœur , chez un 
acéphalien, un organe dont l'anatomie n'a pas été faite avec soin, et 
en admettant les indications données sans preuves suffisantes par les 
auteurs même les plus dignes de confiance. EzBEN; d’après Conex, 
loc. cit, n° LXXT, et Henmorpr, loc. cit., décrivent un acéphalien 
dans lequel une première dissection avait fait connaître un organe 

ë très-semblable à à un cœur, et que l’on conservait précieusement en 
Dänemarck, avec une étiquette indiquant cette circonstance remar- 

_quable de son organisation. Or, examiné avec plus de soin , le pré- 
tendu cœur se trouva n'être autre chose que le rein droit * déformé 
par plusieurs anomalies. | 


K 
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la place du cœur, on petit corps pyramidal dans lequel la 
dissection fit reconnaître deux ventricules, non pas latéraux; 
mais superposés l’un à l’autre. Enfin voici deux faits obser- 
vés chez d’autres acéphales par M. Serres, dont le témoi- 
gnage seul serait une preuve suflisante. Chez un acéphale, ce 
célèbre anatomisie trouva, à la place du cœur, un vaisseau 
cylindrique, auquelse rendaient les principales branches vas- 
culaires, et comparable, suivant la remarque de M. Serres , 
‘au vaisseau dorsal des insectes (1). Enfin, chez l'autre acé- 
phale du même auteur, il existait même un cœur avec des 
ventricules distincts , mais sans crosse aortique ; les deux 
sous-clavières seules s'inséraient sur le cœur , après s'être 
réunies en un tronc commun très-court, communiquant 
avec l’aorte ascendante. 

Ces faits , auxquels plusieurs autres viendront sans doute 
s’ajouter par la suite, suffisent manifestement pour prou- 
ver l'existence d'un cœur imparfait chez quelques acé- 
phaliens. Ainsi, l'absence de cet organe est le cas le plus 
ordinaire, mais non le seul possible, et 1l n'existe aucune 
corrélation constante entre l'existence du cœur et celle de 
la tête, mais seulement entre le développement parfait de 


l’un et de l’autre (2). 


(x) Voyez, plus haut, p. 475, note, l'indication des faits princi- 
paux de cette observation. 
(2) On a vu dans le chapitre précédent, que la tête peut exister 
sans le cœur, aussi bien que le cœur sans la tête.— Ges faits et ce ré- 
sultat, aujourd’hui bien constatés , doivent nous rendre plus prudens 
que ne l’ont été quelques auteurs modernes , lorsqu'ils ont rejeté Sans 
examen, au nombre des fables, la production d’une tête sans tronc > 
considérée non seulement comme possible, mais attestée par quel- 
ques anciens tératologues (voyez, par exemple, Lueërus, Monstr. 
histor. , éd. lat. de 1665, p. 63 ), et confirmée par des observations plus 
récentes et d’une valeur plus scientifique. — DEzAMARRE , dans l’anc. 
Journ. de méd., chir., pharm., t. XXXILL, p. 174 400. 1770, décrit une 
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- le créas comme du cœur lui-même. Pour eux aussi, l'absence 
M est le cas ordinaire, et l'existence , le cas exceptionnel. 

D Ainsi, pour ce qui concerne le foie (1), Atkinson assure l’a- 
_ voir vu chez un péracéphale, chez lequel il se trouvait com- 
… posé de deux grands lobes, mais privé de vésicule biliaire (2). 


.… espèce de tête qui se trouvait attachée au placenta d’un enfant affecté de 
diverses anomalies. — La Medicinische Zeitung de Berlin, numéro du 
27 novembre 1833, fait mention, dans un article dû à Jean Muzrer, 
d'un fœtus humain, Aui COnsislait presque uniquement en une tête, 
et qui était uni par des vaisseaux au cordon ombilical d’un enfant bien 
conformé. Cette tête se trouvait surmontée d'une tumeur vasculaire 
semblable à celle que jai décrite plus haut chez les monstres pseuden- 
céphaliens. — Enfin, un autre cas, auquel Rupozput a donné l’auto- 
rité de son nom, se trouve encore consigné dans les 4bhkandl, der 

} physik. Klasse der Akad. der Wissensch. de Berlin, ann. 1816-1817, 

D p.go. Dans ce cas, c’est une tête offrant lous les caractères de la 

_ thlipsencéphalie, mais suivie seulement de quelques lambeaux, qui se 
trouva expulsée de l'utérus après deux enfans. — Ces cas s’éloignent 

_ trop des faits que je connais !par mes propres observations , ils sont 

aussi trop imparfaitement décrits, pour que je puisse faire autre 
_chose à leur égard , que de les signaler comme dignes, au plus haut 
degré, de l'attention des physiologistes et des tératologues. Soit que 
ces têtes sans tronc doivent être reconnues par la suite pour de véri- 
tables monstres, soit que leur production isolée doive être attri- 
… buée à des causes acvidentelles qui auraient divisé en fragmens un 
fœtus d’abord plus ou moins complet; en d’autres termes, qu'il 
S’agisse ici d’un phénomène vraiment tératologique ou pathologique, 
toutes les notions que l’on pourra recueillir sur lui, seront d’un haut 


1: des occasions favorables de contribuer à éclairer Pobscurité profonde 
qui enveloppe encore ces faits, ne négligeront rien pour rendre ce 
Service à la science. 3 # € 
fois , voyez SonsrHAMMER, Vazrrsnert, KLEIN, GILIBERT, Zaconsxy, 
locis cit. 


(2) Cette vésicule paraît manquer constamment, Je ne vois, en eflet, 


: 
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Ilenest, chezles acéphaliens, du foie, de la rate et dupan- 


1% intérêt. Il faut espérer que les médecins auxquels se présenteront 


. (x) Pour la rate, pour le pancréas ou pour ces deux organes à la 
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Éverhard, Schelhammer, Zagorsky, Rolfe, Meckel, RS un 
des cas qu'il a décrits (1), mentionnent de même l'existence 
de ce viscère ; et Vallisneri, Katzky et Kiein paraissent aussi 
l'avoir trouvé chez leurs acéphaliens, mais très- imparfait. 
Dans plnsieurs de ces cas, le foie était remarquable par sa : 
division en un grand nombre de lobules : il s’était par con- 


séquent arrêté dans l’une des PESTE phases de son dé- 
veloppement, 


_ Le canal alimentaire existe au contraire constamment (2)» 
. incomplet et offrant , même dans les parties qui exis- 
tent, des traces évidentes d’un développement imparfait. 
Le gros intestin est la portion “du canal alimentaire que lon 
trouve dans tous les cas : c’est, avec la fin de l'iléum , 1 
seule qui.existe chez les acéphaliens dont le corps est pres- 
que réduit au segment sous-ombilical (3). Ghez ceux qui 
sont moins incomplets , on trouve souvent, mais non tou- 
._ Jours, une portion plus considérable de l'intestin grêle, 
quelquefois aussi un petit estomac (4), et même après l’es- 
tomac, dans un cas dû. à Klein, l'extrémité inférieure de 
J'œsophage. 


La disposition du canal intestinal présente toujours des 


son existence mentionnée dans aucun cas, pas même dans éelut de 
Schelhammer, Ve signale € comme faisant exception sous € 
‘rapport. 

(1) Abhandlung, etc., bo. cit, , p. . 165. | 

(a) ILest vrai que Hayw, loc. cit., ne mentionne pas l'existence du 
canal intestinal chez le chevreau mylacéphale qu’il a fait connaître : 
x “mais les observations de cet auteur sont incomplètes à tous égards: 

(3). Le péracéphale d'Everhard, l’un des acéphaliens les = in- 
complets qui soient connus, ferait exception, s'il était vrai que 

l'estomac eût existé chez lui, comme l'indique l’auteur- 
4) Voyez , pour l'acéphalie, ScHELHAMMER el KaATZRY ; ; pour la 
‘ péracéphalie, Voezr; pour la mylacéphalie, VAZLISNERT et Kurt? 
locis cit, 


é 
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anomalies dont quelques t unes sont trop. remarquables pour 


être omises ici. L’intestin, ordinairement pourvu de son 


appendice cœcal, est quelquefois étendu en ligne droite 


vers l'anus, tantôt perforé , comme nous l'avons vu, et 
tantôt imperforé. Dans d’autres cas il existe des circonvolu- 


tions intestinales, mais toujours en petit nombre: aussi le 


mésentère est-il imparfait, et l épiploon presque du, 

Sans revenir ici sur l'existence peu rare de l’exomphale 
chez les acéphaliens (1); l'imperfection du développement: de 
leur intestin se montre aussi par sa division, plusieurs fois 
observée, en deux segmens ; par l'oblitération de son extré- 
_mité supérieure ; par l'imperforation fréquente ou même 
_ J’absence de la fin du rectum, qui, dans quelques cas aussi, 
s’ouvre dans le col (2) ou le fond (5) de la vessie, ou en- 
core dans un véritable cloaque (4); enfin, par l'existence À 
chez plusieurs acéphaliens, de ces diverticules iliaux que 


Meckel (5) et plusieurs autres anatomistes considèrent 


comme les vestiges dés connexions primitives du canal ali- 


mentaire avec la vésicule ombilicale. L'intesiin se termine 
quelquefois au niveau du diverticule ; il est alors comme 


bifurqué supérieurement : dans d’autres cas , le diverticule 
semble un second appendice vermiculaire du cœcum (6). 
Un fait très-digne encore de remarque , c’est l'existence 
ordinaire, et peut-être même constante dans l'intestin , non 
, d'un véritable méconium, mais d’une matière muqueuse. 


(x) Foyez plus haut, p. 503, 
(2) GerGExs, loc. cit, ) 
(3) Moro, loc. cit. 

(4) TrEDEMANX, loc. cit. , P: Te 
(5) Voyez Manuel d'anat. gén. , trad. franç., t Il > P- &ST. 

(6) Une anomalie très-remarquable, si elle était constatée, serait 


celle qu'indique BraQ ( voyez BécranD, doc. cit, n° XLVIHL), «Il 


n'y avait, est-il dit dans son observation, qu'un intestin long de seize 
pouces, mince et dur comme une plume et sans cavité, » 


ét. 
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Kundmann et Gilibert , les seuls auteurs dont le témoignage 

tende à détruire la généralité de ce fait, se bornent à dire 
qu'ils ont vu les intestins remplis de méconium ; et il est 
‘très-possible qu'ils aient, comme on le fait trop souvent, 

appliqué ce nom à la matière Contenue dans l'intestin , 

sans lui attribuer le sens rigoureusement déterminé qui lui 

appartient dans la nomenclature scientifique. 

Les organes urinaires sont , après le canal intestinal, 
| les parties abdominales les plus constantes chez les acépha- 
: liens. Les reins surtout, au moins l'un d’eux (1), ne man- 
\ quent presque jamais (2); et souvent leur volume est plus 
considérable que dans l’état normal (3). Ils présentent d’ail- 
leurs dans ces derniers cas eux-mêmes une structure impar- 
faite » tilest manifeste qu'ils ont aussi participé à l'arrêt 
général de développement qui a frappé l’organisation. La 
vessie et les uretères , en tout ou en partie (4) , manquent 


(x) Vorcrez , loc. cit. a trouvé seulement le rein gauche, et Guixz, 
seulement le droit; Gurenanp (707€ BécraRD , loc. cit, n° XLV ) n’a 
vu qu'un rein volumineux. Dans quelques cas (voyez, par exemple, 
MeckEeL, Beitræge, etc., loc. cir., p. 136 ), il n'existait de même qu’un 
rein ; mais ce rein était double. \ 

(2) EvernanD, Girimerr, Braco, locis cit. (voyez Bécrarn, 
no XLVIIL), trois auteurs dont le témoignage mérite peu de confiance , 
HeuERMANN, BUTTNER, locis cit, DELEURYE (voyez BécLaR», n° XLVII), 
et d'après ce dernier , Reenauzr loc. cit., sont les seuls auteurs qui 
disent positivement n’avoir point trouvé de reins chez des acéphaliens 
humains. Quelques auteurs modernes ont cité aussi, comme exemples 
| de l’ahsence des reins, les acéphaliens d’Odhelius, de Cooper, de Clarke 
et de Prochaska ( Disq. anat,, etc., loc. cit., p. 148 }. Mais Odhelius et 

Clarke ne disent rien des reins; Prochaska décrit comme poumons 

des organes qui paraissent n'être autre chose que les reins; supposi- 
tion qu’il fait lui-même; enfin Cooper mentionne positivement l'exis- 
tence de ces derniers organes. Er 
(3) Voyez, comme exemples, les observations de Voeru, de Karsry, 
de BRERA ; locis cie, 7 ù 
(4) Mowno, loc. cit, 
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quelquefois, de même que l'urètre. L'absence des capsules 
surrénales, plus rarement celle de l'une d'elles , a été aussi 
constatée par des observations authentiques. 


L'appareil générateur me paraît presque aussi constant, |. 


du moins chez les acéphaliens humains , que l'appareil uri- 
e Q e 5 ; à + = S A e 

naire; mais il est souvent irès-imparfait, ou même rudi- 

mentaire (1). Plusieurs auteurs font mention de l’atrophie 


_ ou même del’absence complète, soit, pourles sujets femelles, 


des ovaires, de l'utérus, presque toujours bicorne quand 
il existe, ou de plusieurs organes à la fois, soit, pour les mâles, 
des testicules (2) ou d’autres parties internes, Les anomalies 
des organes externes sont plus fréquentes encore, Ainsi, 
divers genres d’hermaphrodisme ont été observés chez les 
acéphaliens , de même que l’imperforation du vagin, l’ab- 


sence.ou la viduité du scrotum, diverses fissures et plusieurs 


autres vices de conformation, tous explicables par des 
arrêts de développement. LE Re 
_ Quant aux animaux acéphaliens, les organes génitaux et 
même les organes urinaires sont beaucoup plus sujets chez 
eux que chez l’homme à être arrêtés dans leur développe- 
ment, et réduits à un état très-imparfait : c’est même en 
vain qu’on les a cherchés dans la moitié du nombre des cas 
connus (3). Il existe sous ce rapport entre les monstruosités 
acéphaliques chez l’homme et leurs analogues chez les ani 
maux une différence très-marquée ettrès-digne d'attention. 


1 


(x) Îl en était ainsi , d’après les descriptions données pat les auteurs 
eux-mêmes ,-dans plusieurs cas indiqués comme remarquables par 
l'absence de sexe. D’autres cas sont décrits d’une manière si incom- 
plète, que l’on ne peut prononcer sur eux que par analogie. 

@) ILest, au contraire, un cas dans lequel existaient deux testi- 
cules droits. Voyez MECREL, Beitræge, elC.; loc, cit., p. 136. 

(3) Voyez les observations d'Anrorne, de Moreau et de Hay x 
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Si maintenant nous passons À l'examen de autres systè- 

mes organiques, nous ne trouvons pas l’organisation des 
acéphaliens moins imparfait et moins différente de celle 
dés monstres du premier ordre. 

Le squelette est toujours très-incomplet. Dans les cas 
même qui s’éloignent le moins du type normal ; outre l’ab- 
sence de la tête représentée tout au plus par quelques ru- 
dimens iiformes , on voit en général manquer quelques os 
des membres, et la colonne vertébrale, dont l'extrémité 
$üpériéure est ordinairement recourbée en avant, sé com 
pose d’un nombre moindre de vertèbres, soit dans les ré 
sions dorsale et lombaire, soit surtout dans la région Cer- 
vicäle. En général, les côtes sont mal sr surtout 
quand le sternum manque ou n’existe que très- imparfait ; 
ét leur nombre, variable d’un côté à l’autre dutfioräx ; d'est 
presque jamais normal, alors mêmé que les douze vertè- 


bres dorsales sont conservées. 
‘Après ces eàs de moindre anomalie, viénrient ceux où les 


membres thoraciques n'existent que rudimentaires où mar- 
quent , le thorax étant cependant conservé en partie; ceux 
où l'on ne retrouve pas plus le thorax que les mémbres tho- 
raciques ; puis ceux où l’on voit même manquer une ou plu- 
sieurs des vertèbres lombaires, et quelquefois avec elles une 
“partie plus où moins considérable du bassin et des membres 
abdominaux. Ce degré de la monstruosité, quelque anomal 
qu’il soit, n’en est point encore le dernier terme. Si l'on en 
croit Bracq (1) , le péracéphale que cet auteur a décrit n’était 
qu'une masse charnüe, dans laquelle on trouva seulement 
un cercle osseux vers le haut de l'abdomen , ef les os des 
hanches, Clirke dit n’avoir trouvé chez ün mylacéphale ni 
vertèbres ni côtes. Bonn aflirme d’un péracéphale, et Ger- 


(x) Voyez BécrarD, n° XLVIIL. 
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gens, de l'acéphale déjà cité chez lequel il a observé tant de 
_ faits remarquables ; que Ja colonne vertébrale et même le - 
. Sacrum n’existaient pas, Dans le cas de Gergens , l’ absence 
dé la colonne vertébrale avait permis le rapprochement | 


des deux mémbres supérieurs, et les deux omoplates 
étaient venués se conjoindre sur [a ligne médiane (1 1). Enfin 


Antoine signale aussi l absence des vertèbres chez l agneau 


péracéphale qu” ’ila disséqué. Tous ces témoignages, s il ne 


paräissent pas « encore suflisans (2) pour établir un fait aussi 
‘anomal que | Vabsence totale du rachis, montrent au moins 
‘qu'il peut n être représenté que par des vestiges imparfaits 


au plus haut dégré ; ét cela même dans des cas où les mem 


bres existent presque. avec leur développement normal, 


fl parait en être exactement de même de la moelle épi 1 


de la moelle; ét Cooper (4) et Clarke sont les seuls au- 
teurs (5) dont le témoignage contredise celte assertion, 
Maïs elle est souvent très-imparfaite, soit qu ’elle se trouve 
réduite à un segment très-court, soit qu’elle offre une struc- 


“ture na bé QE Dans d’ autres cas, au contraire, elle 


(x) Foyez, page 472; note 3, l'extrait de l'obser vation très-curieuse 
de Gergens. 

(2) Au reste, l’histoire des monstres dote parasitaires nous four 
nira plus loin des faits qui confirmeront d’une manière ee Ia 
réalité de ce fait très-im portant. Voyez let. Me 

_ (3) Loc. cit., 1817 » P- 497- | ‘ 

(4). Voici les propr es paroles de ie : 4 à Upon a car 7 ul à pes 
» internally, there is evidently.no brain nor spinal marrow. À few nérves, 
» » howerwer, are scattered about the abdomen ; but their or. igin is nor traced. » 
J'ai à à peine besoin de faire remarquer que ces spas mots ôtent au 
témoignage de Cooper beaucoup de son autorité, 

(5) Il est. faux qu’Isenflamm mentionne, Comme on Fa, pitié, 
dans son observation l'absence de la moelle épinière : il la dit A 
ment incomplète. 

(6) La moelle épinière, dans un des cas d'Herhotdt, sit commg Maa 


/ 


Le ; 


mière, Béclard (3) affirme qu'il exisle toujours nne partie 
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occupe toute l'étendue du canal rachidien, et se termine 
même par un renflement bien marqué, dans lequel les au- 
teurs ont cru retrouver les rudimens de l'encéphale, et 
quelquefois la moelle allongée ; partie dont l’absence est don- 
née au contraire par Béclard (1) comme caractéristique 
pour les acéphaliens. Les nerfs sont ordinairement très- 
imparfaits , mais distincts, au moins dans quelques parties 
du corps (2). Il en est ainsi en particulier du grand sympa- 
thique, dont l’absence n’est même indiquée, peut-être à 
tort, que par deux auteurs, Isenflamm (3) et Prochaska (4). 
© Le système musculaire, dont les conditions sont liées in- 
timement à celles du système nerveux, est toujours , comme 
Jui, très-imparfait. La structure des muscles est toujours 
très“anomale , et souvent même ils sont tout-à-fait indis- 
tincts , absolument comme chez les ; jeunes embryons. 
* Enfin le système vasculaire ne présente pas de moindres 
Hréteiies Le plus souvent, les branches arlérielles et 
veineuses , dont le nombre est considérablement diminué 


(nent), Dans le cas de Klein, une masse rouge fibreuse 
remplissait le canal vertébral, qui contenait aussi dans les régions 
lombaire et scapulaire deux osselets cylindriques, intérrompant la 
moelle, si toutefois celle-ci pouvait être considérée comme existant. 

(1) Voyez, loc. cit., 1817, p. 493. 

(2). Antoine et MALAGARNE, locis cit., ont indiqué chez des agneaux 
péracéphales une disposition très-remarquable, si elle était suffisam- 
ment constatée, Tous les nerfs, suivant ces auteurs, partaient d’un 
renflement nerveux contenu dans l'abdomen. Un tel renflement offri- 
- æait une curieuse analogie avec le ganglion central, décrit chez cer- 
tains crustacés décapodes, les maia par exemple, par MM. AUDOUIN 
et Mine Epwarps. Voyez leurs Recherches sur le syst, nerv. dés er ustacés 
: dans les Annales des sc. naturelles ,t, x1v. 

(3) Loc, cit. 

(4) Disq. ana, jete:, loc. cit, , p.148. — Prochaska ne dit même ds 
avoir constaté l” absence du grand sympathique ; mais Rene x n'a 

yoir pe trouver ce nerf 4:21 
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en raison de l'absence de la plupart des viscères , vont s’ in 
sérer médiatement ou immédiatement sur une aorte et une 
veine cave, étenducs parallèlement au devant de la colonne 
vertébrale. Ces troncs centraux ; communiquant entre eux à 

leurs deux extrémités , se partagent supérieurement en deux 
ou plusieurs rameaux, ou, lorsque les membres thoraciques 
existent, en deux vaisseaux considérables, les sous-claviers. 
Inférieurement, ils se continuent avec les artères ombilicales, 
ou l'artère ombilicale unique, car iln’enexiste souvent qu’une 
seule , et avec la veine de même nom, le système de la 
veine porte n existant pas. Dans les cas où le corps est ré- 
duit à la portion inférieure , la veine cave est représentée 
seulement par un tronc très-court, qui, se continuant 
‘avec la veine ombilicale, n’existe qu'entre celle-ci et les veines 
iliaques : ce tronc est même quelquefois tellement court, 
que la veine ombilicale paraît se diviser immédiatement en 
deux ou plusieurs branches , et qu’il n’existe véritablement 
pluspour les ystème veineux detronc central ou de veine cave. 
Une semblable disposition s’observe aussi, et même plus fré- 


quemment, pour le système artériel, lorsqu'il existe deux artè: 
res ombilicales : : on voit alors quelquefois celles-ci se conti- 


nuer en deux arières iliaques, qui se portent comme à 
l'ordinaire dans les membres abdominaux, mais qui en 
même temps tiennent lieu de l aorte par leur partie supé- 
rieure , sur laquelle toutes les artères du corps viennent en 
“effet s’insérer médiatement ou immédiatement. C’est par 
de tels arrangemens du système vasculaire qu’il faut expli- 
quer les cas d'absence soit de la veine cave, SOit surtout 
de FAgrte, ue plusieurs observateurs ont ra pportés, et qui, 
mal compris par les auteurs modernes, sont quelquefois de- 
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518 PARTIE I, 


Quant aux cas dans lesquels il existe un cœur, ils sont 
encore trop peu nombreux pour que je puisse présenter ici 
sur eux aucune généralité ; et, renvoyant aux détails spé- 
ciaux que j'ai ailleurs donnés à leur sujet (1), je passe immé- 
diatement à quelques corollaires sur l’organisation des acé- 
phaliens , considérée dans sen ensemble, 


Le premier résultat des faits dont l'exposition précède, 
c’est la liaison intime qui existe chez les acéphaliens entre 
les modifications extérieures de l’être et les anomalies de 
ses organes intérieurs. La comparaison de tous les cas con- 
nus de monstruosités acéphaliques , autorise à donner 
comme une conséquence absolument générale, la propo- 


structure des vaisseaux, et l’on ne peut que conjecturer qu’elle offre 
aussi d'importantes anomalies, Combien de membranes et quelles 
membranes composent Jeurs parois ? Les valvules des veines existent 
elles comme dans l’état normal ? Aucun observateur ne fournit pour ces 
deux questions importantes les élémens d’unesolution complète. Rappe- 
lons, toutefois, que Gergens a vu chez un acéphale (voyez p. 472, note 3) 
des vaisseaux ou, comme il les appelle, des conduits vasculiformes 
sans parois distinctes ; fait d'autant plus curieux, s’il était bien con- 
staté, que cette même structure, si simple et si imparfaite même, 
constitue précisément l’état normal d'un grand nombre d'invertébrés 
et des crustacés eux-mêmes. — Quant à la question de l’existence ou 
‘ de l'absence des valvules veineuses, je ne connais de même qu'un 
seul fait. Kazcr, Loc. cit., p. 13, a constaté l'absence totale des valvu- 
les des veines chez le péracéphale qu'il a décrit. Je cite textuellement 
le passage dans lequel il énonce cette disposition très-remarquable : 
« Fenarum structura normalis est ; ed tantum differentié ut nusquäm vestigium 
» deprehendatur valvulurum quæ in fœtubus ejusdem ætatis tamen jàm lu 
» culenter in conspéctum prodire consuescunt, » Relativement au système 
lymphatique, les auteurs ont presque tous négligé de le rechercher ; et 
l'on peut à peine affirmer qu'il existe, en général, partiellement chez 
les acéphaliens. 


(x) Parez pages 475, 477, 484; 493, elc., notes, et Surloul pages 5oô 
à 5o8. FÉES 
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k MONSTRES acbpmauens. À ta, 
sitionsuivante : tout monstre vraiment acéphalien, en même 
temps qu'il est à l'extérieur irrégulièrement conformé et 


mal symétrique, présente à l'intérieur une organisation | 1 
très-simple et très- imparfaite , les viscères thoraciques | 


manquant plus ou moins complétement, et les viscères ab 
dominaux étant, les uns absens, les autres imparfaits, Ce 
résultat est aussi général, aussi rigoureusement établi que 
l'est, en zoologie, la possibilité de ramener un animal à son 
type sur le. D examen de ses caractères extérieurs , et de 


_ déterminer: immédiatement, avant tout examen anatomique, 
les principales modifications de son organisation interne. 


Il y a parité complète, sous ce rapport du moins, entre la 
méthode des zoologistes et notre méthode tératologique, et 
il en doit être ainsi, puisque l’une et l’autre reposent sur des 
bases communes. 

Si maintenant nous comparons sous un autre point de 
yue la série de nos acéphaliens à la série zoologique , nous 


apercevrons entre elles des relations d’un autre genre, mais 


non d’un moindre intérêt. Quels sont les organes dont 


l'absence est ordinaire chez les acéphaliens ? Quels sont 


ceux dont l'existence est la plus conslante ? Pour ramener 
la solution de ceite question aux termes les plus. simples , 
divisons les organes du tronc en quatre groupes , suivant 


qu'ils appartiennent à la région thoracique, à l épigastrique, 


à l’ombilicale, ou bien à l'hypogastrique. Cette division 
faite, si nous comparons ces divers groupes d organes entre 


eux, nous arrivons au résultat général suivant : les ç organes | 
thoraciques sont ceux dont l'absence est la plus complète | 


et la plus ordinaire ; viennent ensuite ceux de la région la 


plus voisine , les épigastriques. Les organes hypogastriques, 


mais surtout ceux de la région omibilicale > Sont, au con- 
traire, beaucoup plus constans. Ainsi les parties que l'on 
retrouve généralement sont les branches vasculaires immé- 
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920 | PARTIE We 
diatement en rapport avec les vaisseaux ombilicaux , la ré- 
gion inférieure de la colonne vertébrale et dé la moelle 
épinière; les organes génito-urinairés et surtout l'intestin. 
En outre, ilest à remarquer, à l'égard de ces derniers, que 
si la vessie, Le pénis ou la vulve, et le rectum, qui appartien- 
nent à la zone hypogastrique du tronc, existent dans le 
plus grand nombre des cas, on retrouve encore beaucoup 
plus constamment les parties des mêmes appareils qui , leur 
étant immédiatementsuperposées, sont vraiment comprises 
dans la zone ombilicale, c’est-à-dire les reins et la portion 
supérieure des uretères , les testicules (1) ou les ovaires, et 
surtout le colon. 
 Orilest facile de voir que l’ordre suivant lequel disparais- 
sent les divers organes des acéphaliens est, sauf quelques 
différences, relatives principalement aux voies urinaires » 
presque exaclement l'ordre selon lequel on voit dans 
la série des êtres normaux, l’organisation se simplifier et se 
dégrader successivement. Ainsi, parmi les animaux, le 
cœur et les poumons disparaissent de même avant l’esto- 
mac et les vaisseaux biliaires ; ceux-ci à leur tour avant les 
organes génitaux et surtout l'intestin , celui de tous les or- 
ganes qui est le plus constant, non seulement parce qu'il 
est le plus essentiel à la vie, mais sans doute aussi à cause 
du mode et de l’époque de sa formation (2). | 


Cette coïncidence entre la dégradation de l’organisation 
dans la série animale et la disparition de tant d'organes 


(x) Ces organes sont vraiment profonds par tous leurs rapports €$7 
sentiels de connexion, et appartiennient à la région cœcale. Fo7e7 l’his- 
toire de l'hermaphrodisme, p. 46, et p. 120 et suivantes, + 

(2) L'intestin est évidemment celui de tous. les organes qui 
appartient le plus essentiellement à la région ombilicale, et qui a les 
connexions les plus intimes avec les organes provisoires de l’organisa- 
tion ‘émbryonnaire. JE : | É 


ES 


\ 


521 
chez les acéphaliens, est-elle seulement fortuite ou 
bien dépend-elle de causes nécessaires ? Cette question se 


trouve résolue à l'avance par tout ce qui précède. Presque 
toutes les anomalies qui caractérisent les acéphaliens , soit 


NONSTRES ACÉPHALIENS. 


celles qui résultent de l'absence d’un grand nombre de 
parties , soit celles qui consistent dans leur état imparfait, 
sont manifestement explicables par des arrêts de formation 
ou de développement; Car elles réalisent des conditions 
normales pour les premiers âges de la vie de l'embryon. 
Or, comme je l'ai déjà indiqué plusieurs fois, et comme je 
le montrerai d’une manière générale dans la suite de cet 
ouvrage, les conditions primitives de Porganisation chez 
l'embryon sont aussi les conditions de l’organisation des 
êtres des degrés inférieurs de l'échelle animale ; et de là l’ex- 
plication très-naturelle de cette similitude remarquable qui 
existe entre les modifications des acéphaliens et celles des 
classes inférieures. \ De 
On peut donc dire des acéphaliens, comme de la plupart 
des monstres précédens , que leurs anomalies, résultant 
d’arréts de développement, réalisent accidentellement chez 
l'homme les conditions normales ’être placés au dessous 
de Jui dans la série. Il y à sous ce rapport analogie évi- 
dente entre les acéphaliens , lés cyclocéphaliens, les anen- 
céphaliens et tant d’autres familles étudiées jusqu’à présent, 
mais avec cette différence que les acéphaliens , arrêtés dans 
Jeur développement beaucoup plus tôt, correspondent 
dans la série animale à des êtres placés beaucoup plus bas 
” dans l'échelle, les premiers mollusques et les premiers arti- 
culés leur étant encore incontestablement supérieurs. 


f 


L'exposition que je viens de faire des anomalies si multi- 


pliées et si graves des acéphaliens , el les remarques par 


\ 


lesquelles je les ai assimilés à de jeunes embryons , vont 
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ET PARTIE IX, 


éclairer et même expliquer quelques unes des circonstances 
ordinaires de la naissance de ces monstres; mais il en est 
d’autres, et le plus grand nombre même, que l’on ne peut 
encore comprendre . dans leurs relations et surtout 
dans leurs causes, quoique l’observation démontre l’ex- 
trême fréquence de leur retour, 6t, pour quelques unes, 
leur constance presque absolue, non seulement chez 
l’homme, où nous allons spécialement les “hudisr, mais 
aussi chez les animaux. | 

Parmi ces circonstances , j'indiquerai d’ cout celles qui 
se rapportent à la mère, et d’abord les pes remarquables 
par leur généralité. 

Les acéphaliens naissent presque constamment de fem- 
mes non primipares. Les observations bien faites mention- 
nent presque toutes une ou deux, plus fréquemment plu: 
sieurs grossesses antérieures , soit simples, soit même dou- 
bles, terminées heurenbesieat par la naissance d’enfans 
_ bien conformés, L'âge et l’état de santé de la mère n’of- 
frent au contraire rien de général. Plusieurs des femmes 
qui ont donné naissance à des acéphaliens , étaient vieilles, 
d'autres affectées de maladies chroniques et graves ; maïs 
un plus grand nombre étaient jeunes et d’une santé ro- 
buste(1). 

Là grossesse n’a , dans la plupart des cas, offert 
aucune circonstance qui pût faire prévoir à lavance 
ou même expliquer après coup la naissance d’un mon- 
stre. Dans les nombreuses observations que possède Ja 
science , il n’est presque jamais mention, soit de chutes 
où de violences extérieures , soit de vives impressions Mo- 


(2) Ersew, Loc. cit, p. go, dit les acéphaliens plus rares dans les 
pays Méridionaux. Ce serait une circonstance à ajouter aux remarques 
précédentes; mais il me paraît au moins douteux que l’ensemble des 
faits justifie cette assertion d’Elben, 


\: rales auxquelles puisse êlre rapportée l'origine de la 
monstruosité ; et les cas très-Tares où il en est autrement , 
_ me sont que des exceptions sans importance ou même sans 
authenticité (1). j | FR F5 28 
Presque tontes les observations s'accordent au contraire 
F +. à limiter la durée de Ja grossesse à une époque antérieure | É 2: 
à son terme ordinaire. Îl est rare que les acéphaliens nais- 43 | 
. sent ayant six mois OU après huit : cependant on cite des, = : | 
| éxemples de naissance depuis sept semaines jusqu'à neuf, | À 1 
| mois. Si la naissance à précédé six mois, on trouve toujours 1 
D dans observation, si elle est complète : l'indication d’une ee . L : 
; cause accidentelle qui a ayancé l’accouchement. Quant 0 
aux exemples de naissance à terme, ils sont presque tous , “4 
_ peut-être même tous sans exception , plus ou moins dou- 
_teux (2). re à à : 
| Les acéphaliens naissent ordinairement jumeaux , et de 
| plus, comme on le verra, dans des rapports constans de 
disposition et de temps avec leur frère jumeau. Quelque- °74 
_ fois même ils sont plus que bijumeaux. Kundmänn, Su | 3 
| perville, Elben (3) les ont vus naître trijumeaux, eb S®m- 
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(x) Dans le petit nombre de faits rapportés par les auteurs : je Be à 
citerai , comme le seul digne de quelque intérêt , le cas de Katzky. La 
mère de l’acéphale décrit par cet auteur avait souvent assislé à des 
exécutions judiciaires par décollation : mais, comme le remarque 
. l’auteur lui-même, on ne peut trouver qu’une explication bien impar- 
faite de la monstruosité dans les impressions que cel horrible spectacle 
a pu faire éprouver à la mère de l’acéphale. se 
= (2) Le plus souvent même la naissance à terme a élé seulement in- 
_diquée d’après le volume et l’état de développement d’un jumeau né 
avec lacéphalien. ” 


oh, dm +, 


(3) KunpManv, doc. cit. Dans ce cas, Pacéphalien, qui était mâle, 
_ naquit après un enfant mâle, et avant une petite fille. — SurEr- 
VILLE, loc. cit, — ELBEN, loc. cit.,, n° LXVI, p. 74. Vacéphalien 
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merring (1) même quadrijumeaux. Dans quelques cas 
la naissance de l’acéphalien est accompagnée, outre celle 
d’un jumeau (2), de l’expulsion d’une môle (3). Le seul cas 
digne d'être cité (4) dans lequel un acéphalien paraisse ne 
pas être né jumeau, est celui de Vallisneri ; encore tend-il 
lui-même à confirmer cette généralilé, que les acéphaliens 
ne sont jamais le fruit d’une grossesse véritablement simple ; 
car la naissance du mylacéphale de Vallisneri fut suivie 
de l'expulsion d’une grande môle vésiculaire, 
_ Le placenta est en général commun au monstre et à son 
jumeau : lorsqu'il y a plusieurs jumeaux, le placenta est 
commun à tous ou seulement au monstre et à un autre. Le 
cordon ombilical de l’acéphalien est ordinairement très- 
court, et ne contient souvent qu’une seule artère ombilicale. 

Le jumeau d’an acéphalien est ordinairement bien con- 


était du sexe féminin, et naquit 24 heures après deux autres peliles 
filles. ; 
(x) Voyez TiEDEMANN, loc. cit., p, 6. Dans ce cas, Îles jumeaux 
étaient tout quatre du sexe féminin. 
: (a) Dumoxcrau, Loc, cit, La mère de cet acéphalien avait déjà eu 
plusieurs enfans. , | 
(3) Un cas qui mérite une mention spéciale, pour les circonstan- 
ces très-remarquables de la naissance, est celui de Pouroz, Loc. cit. 
Le monstre acéphalien fut ici précédé, non par un autre fœtus, mais 
par divers débris, et notamment par un pied bien reconnaissable, 
(4) Quelques auteurs ont cité aussi un autre cas dû à Doneaud ; mais il 
manque d'authenticité à cet égard.— Quant aux autres observations où il 
n'est point dit expressément que l'accouchement ait été double ou 
multiple, elles sont évidemment très-incomplètes, et pour la plupart 
même publiées par des auteurs qui n’avaient point recu eux-mêmes 
_les acéphaliens qu’ils décrivent , mais les tenaient de seconde ou de 
troisième main , Ou les avaient trouvés dans des collections anatomi- 
ques. — Voyez à ce sujet Grorrroy Sarnr-HiLaïRE qui dans son ar- 
ticle sur l’acéphalie ( oc. cit. ), discute spécialement cette question, 
et cherche à démontrer que les acéphaliens, déjà considérés par les 
4 3 : 
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Fr (1) et beaucoup plus volumineux que son frère, 


Souvent il surpasse en développement un fœtus nor- 


_ mal du même âge, né d’une grossesse ordinaire: de BR 
cette opinion de quelques auteurs que la grossesse double a 


lieu ici par superfétation, et qu'au moment de leur com- 


mune naissance , le fœtus bien conformé est à terme, l'au-. 
tre n'étant parvenu au contraire qu'aux deux tiers ouaux trois 
quarts de la durée de la vie intra-utérine. Gette opinion, 


démentie par tous Îles faits, n’a d’autre fondement. que 
l'extrême inégalité des deux fœtus , dont l'un, arrêté dans 


son évolution, subit une atrophie qui devient pra à 


son frère. 
Dans les cas où le sexe des deux eau est indiqné 
par les auteurs, il est en général le même chez l’un et chez 


l’autre (2):tous deux sont extérieurement, ou mâles, on fe- 


melles (casun peu plus fréquent que le précédent), ou herma- 
phrodites, comme l’a constaté Katzky. Et même , si un acé- 


\ 
_phaliensans sexe pal a avec un jumeau, soit mâle, soit femelle = 


auteurs rues - comme RS TS Pres jumeaux, sont plus céné- 
ralement encore qu” on ne le croyait, et peut-être même constamment, 
les fruits de ; grossesses doubles ou multiples. — Consultez aussi sur la 


même question , aussi bien que sur les autres circonstances de la nais. 
sance des acéphaliens , les auteurs généraux cités plus haut, P. 466. 


(x) Dans les cas où sa conformation n’est pas parfaitement régu- 
lière, ce qui est rare, elle n est du moins modifiée que par des ano- 


malies peu graves, et non par de véritables monstruosités, Ainsi, | 


le jumeau de l'acéphalien était, dans le cas de Katzky, affecté d' TA 
maphrodisme féminin, et dans le cas de Gilibert, il présentait quel- 


ques vices de ‘conformation. . 


(2) FLex, loc. cit, n° LXVII, p. 7 mentionne, il est vrai , d’as 


près Sieboid , un acéphalien mâle qui serait né après une femelle : 
“mais lui-même nous apprend que la description de cet acéphalien 
avai été perdue dans un voyage , et le peu de détails qu’il donne pas 


rait a mi seulement aux souvenirs de Siehold, 


PEN, 
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on petit étfé présque assuré, En soumettant l’acéphalien à 
uné dissection exacte , de trouver au moins quelques parties 
d’un appareil générateur interne, mâle dans le premier cas, 
femelle dans le second. Quand un acéphalien naît avec deux 
ou trois frères , il ressemble par eillement par son Sexe, SOIt 
à l’un d’éux, soit même à tous à la fois. 

L'acéphalien ne naît prèsque jamais le premier. Quand 
il y à plusieurs juméaux, il naît entre deux autres ou le 
dernier de tous ‘ quandil est seulement bijumeau , il vient 
au monde le second. Sa naïssance suit cequets immé- 
diatement celle de son frère; mais dans d’autres cas il 
s’écoule entre J’un et l’aatre un long espace detemps, par 
‘exemple ; six , douze où même vingt-quatre heures. Toute- 
fois , Damoncéau rapporte un cas très-exceptionnel, et, #il 
était plus authentique , très-remarquable , dans lequel l'acé- 
phalien non seulement serait né le premier, mais même au- 
rait précédé de cinq jours un autre enfant et une è môle qui 

existaient avéc lui däns Putérus, 

Dans la plupart des cas, la petitesse des acéphaliens rend 
Päccouchement facile, Nous voyons cependant que quelques 
‘accoucheurs (1) ont cru devoir chercher à lefaciliter en tirant 
sur les pieds au moyen de lacs ; maïs, loin d’arriver ainsi au 
but qu'ils se proposaient, ils n’ont fait qu’arracher successi- 
vement les deux membres, sans doute à cause de l’imper- 
fection des ligamens articulaires et des muscles qui les at- 
tachaient au corps. 


À 


Le jumeau bien conformé, comme tous les fotus nés 
prématurément, succombe quelquefois au bout de peu de 
temps; mais, si ce n’est dans quelques cas exceptionnels, il 
naît du moins plein de vie et PU même est compléte- 


Ko) ayez Braco dits le mémoire de Béclard , loc, cit, , 1815; 
n° XLVIUII, et Durerrie, fbid., n° +, 


} 
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reñt viable, L’acéphalien, au Contraire, dont l organisation 
réalise à tant d’égards les conditions d’un jeune embrfoh, 
est entièrement incapable de prolonger au-delà de $a nais- 
sance une vie qui, dans l’atérus même, ne peut être que 
très-imparfaite et , si l’on peut s exprimer ainsi, tout em 
bryonnaire (1). Une fois hors des eaux de Pamnios, il 


_ meurt avec une extrême Promptitude, et son apparition 
dans le monde extérieur n’est marquée par aucun signe de 


vie. Deux auteurs dont le témoignage ne saurait ici inspi- 
rer une entière confiance (2) ; Vogli et Brera parlent seuls 


_ de quelques mouvemens obscurs qu’aurait exécutés un 


acéphalien en naissant ; el le contraire est formellement 
exprimé dans toutes les relations bien faites que se 


_ Ja science. 


Ainsi, nous voyons chez les acéphaliens l’organisation 
descendue à ce point desimplicité, à ce degré d’imperfection 
où elle ne peut même se suflire à elle seule pendant quel- 
qués instans, Au moment même où la vie d'un tel mons- 


tre cesse d’être entretenue par la mère, elle s'éteint sans re- 
tour; comme s'éteint célle d’un ‘embryon normal ice sa 


_&) L'absence de véritable méconium dans l'intestin le prouve pour 
la nutrition, l'extrême simplicité du système vasculaire et absence 
du cœur pour la circulation, enfin l'état très-imparfait du système 
musculaire pour les mouvemens. 
(2) En effet, ni Vogli, ni Brera n'avaient assisté à la naissance s 


acéphaliens qu'ils ont décrits, et l’on ne peut admettre que dans lé 


. trouble causé par la naissance imprévue d’un monstre, des témoins 


étrangers à la science aient eu assez de sang-froid pour bien con- 
Stater si les mouvemens du fœtus étaient des mouvemens spontanés 
‘ou seulement des mouvemens communiqués. Voici, au reste,. les 

propres paroles de Brera : « Appena uscito dlall’ utero materno , fece qual= 
che movimento colle estremità inferiori ; il che se dinoiè di vita non ss 


destituto, » 
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de l'atérus vers le milieu de la vie intra-ntérine , et lancé 
tout à coup au milieu des conditions, pour lui inharmoni- 
ques, du monde extérieur (1). 
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CHAPITRE XL 


DES MONSTRES ANIDIENS, 


Extrémé simplicité de l’organisation des monstres anidiens.—Analogie 
de leur forme avec celle de divers animaux radiaires.—Description 
du genre anide, 


Avec les derniers acéphaliens que j'ai décrits sous 
le nom de mylacéphales, se termine la longue série des 
monstres non composés, telle que les tératologues l'ont 
presque généralement admise dans leur classification, mais 
non telle que la déterminent et la limitent les définitions et 
les principes posés au commencement de cet ouvrage (2). Ces 
monstres si imparfaits, chez lesquels nous avons vu le sque- 
lette réduit à quelques os informes , l'appareil circulatoire à 
quelques branches vasculaires , les viscères à une portion du 
canal alimentaire , sont certainement très-simples par rap- 
port au type humain ou même au type général des verté- 

| L 
(x) Outreles nombreux ouvrages déjà cités, voyez sur les acéphaliens 
les divers Dictionnaires de Médecine où des Sciences médicales; articles 4cé- 
phales et Monstruosités, le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, arte 
Acéphales (par Prusre-Durressre), et les Traités d’Anatomie pathologi- 
que on Recueils de cas rares , publiés en France ;, en Allemagne , etc, 
@) Forez les chapitres Jet IV de la première park, 
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_brés , et l’on ne peut s'étonner que la plupart des anato- 


mistes aient cru trouver en eux le dernier terme des mo- 
difications possibles chez l'homme et les animaux rap- 
prochés de lui par leur conformation générale. Cependant, 
si nous reportons notre pensée sur les classes inférieures 


du règne animal , nous reconnaîtrons aussitôt que l’organisa- 


tion elle-même de ces monstres, ébauche si imparfaite da 
type humain , est encore dans la réalité très-complexe, et 
séparée par un vaste intervalle des derniers degrés de l’é- 


chelle zoologique, aussi bien que des formations embryon 


naires des premières époques de la vie intra-utérine. 
Les nombreuses analogies que la série des monstruosités 
nous a déjà présentées avec les divers types de la série ani- 
male comme avec la série des âges de l'embryon ct du fæ- 
tus; celte concordance , et je dirai presqne ce parallélisme 
que nous avons aperçu si généralement entré ces trois sé- 
ries , indiquent donc la possibilité, parmi les monstres ani- 


_taires, de types tératologiques inférieurs eneore à tous les 


précédens. C’est d’ailleurs un fait incontestable qu’un pro- 


duit nouveau de conception se trouve dès son origine ex- 


posé à l'influence de causes perturbatrices, autant et sans 
doute plus puissantes que dans les époques ultérieures de 
Ja vie intrà-utérine ; et de ce seul fait résultent directement 


la possibilité et même l'existence probable, non seulement 


d'anomalies fœtales ou embryonnaires, comme celles que 
5) e AE Q s 0 

nous avons étudiées jusqu à présent, mais aussi de mons- 

truosités vraiment pré-embryonnaires, caractérisées par une 


organisation plus simple encore et à peine ébauchée, 


. De telles monstruosités existent en effet , et nous allons en 
trouver des exemples remarquables dans le dernier ordre des 


monstres unitaires, les parasites, et presque déjà, avant de 
descendre à ces cas extrêmes d’anomalie, dans Ja seconde 
tribu des omphalosites, caractérisée , comme on l’a vu, 
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par la forme du corps, non seulement mal symétrique et 
imparfaite, mais même sans régions distinctes. 

Cette tribu n’est encore composée que d’une seule famille, 


les monstres anidiens, et d’un seul genre, lesanides; mais les 


progrès ultérieurs de la science lui donneront sans nul doute 
une grande extension. La production des anomalies qui dis- 
tinguent les monstres de ce groupe, ne peut être en effet très- 
rare. S'ils sont encore à peine connus, c’est parce que Îles 
observateurs n’ont point encore porté sar eux leur attention 
et leurs recherches; c’est aussi parce que, très-anomaux, 
ils sont nécessairement d’une étude très-diflicile : car plas 
le physiologiste, avançant dans la série tératologique , s'é- 


oigne des conditions si complexes , mais si bien étudiées, de 


? , » . . 
Pétatnormal ; plus il se rapproche des conditions plus sim- 
ples, maissiobscures , des premiers âges de formation, et 
plus sa marche se trouve arrêtée par des obstacles nom- 


_breux et puissans. 


Toutefois les monstres anidiens sont dès à présent assez 
connus pour qu’il soit possible, non seulement de les ça- 
ractériser avéc précision, mais même de saisir assez nelte- 
ment leurs rapports, qu’exprime éxactement le rang que 
je leur assigne dans la classification. Placés à la fin des 


omphalosites, et précédant immédiatement les parasites , 


ils sont plus anomaux que les premiers, MOINS que les 
seconds , et se lient avec les uns et les autres, mais non 
par des rapports également intimes. Leur forme est aussi 
anomale qu’elle peut l'être sans cesser d’être détermi- 
née. Elle n’est pas seulement mal symétrique, mais ovoide, 


pyriforme , globuleuse , et bien plutôt comparable à celle 


d’ut animal radiairé que d’un être binaire. Le type normal 
de la fôrime est donc ici plus qu’altéré ; il à véritablement 
disparu ; et l’on chercheraït en vain à détérminer, par la 
forme d’un Monstre anidien, Fespèce ou même la famille 
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LU zoologique dans laquelle il est né. C’est ce caractère très- 
| remarquable que rappelle la dénomination adoptée dans 

| 1 | cet ouvra ge pour ce groupe tératologique. (1 1), où l'être . 
entier est atteint des déformations les plus graves, mais non 


| | encore amorphe (2) : car la forme qui le distingue, plus 
_ anomale, par rapport au type spécifique, que celle d’un 
 acéphalien, n’est réellement en elle-même ni plus indéter- 
minée ni plus irrégulière , et elle surpasse même de beau- 
coup en régularité celle d’un mylacéphale. . 

L'organisation intérieure du Corps est parfaitement en 
rapport avec sa forme externe : elle s'éloigne aussi au plus 
| haut degré du type normal, et c’est de même parmi les ani- 
maux des classes les plus inférieures, parmi les radiaires, 
qu’il faut lui chercher des analogues. Plus de viscères tho- 
raciques ni abdominaux, plus même de canal intestinal; 
mais seulement, à l’intérieur, une cavité contenantaitises 
cellulaire, de la graisse , de la sérosité, et quelques bran- 
ches vasculaires. Le corps n’est ainsi qu’une bourse cutanée, 
dont on aurait peine à déterminer la nature, sans le cordon 
ombilical à extrémité duquel on la trouve suspendue, : 

Les cas, très-peu nombreux, que comprend cette fa- 
sillé dans l’état présent de la science, offrent entre eux, 
sous tous les rapports, une grande analogie, et doivent être 
réunis en un seul pen : ; que x vais s décrire sous le nom 


d'anide. EST | | ” 


, On a vu Lie haut ( p. 20b) que ce nom indiqne: par sa come 
position PER un groupe caractérisé par le défaut de forme 
spécifique. 

(2) Le seul. auteur qui ait traité jusqu'à Rae des monstr es ani 
diens, Guazr, leur donne précisément le nom d° amorphus. Voyez son 

_Lehrbuch der path. Anat, der Haus - - Sœugethiere , Berlin, 1832 , in-8°, 
deuxième partie, p- 13 et p.59. Foyez. aussi l'Atlas, deuxième parties 
pli, fige, et pl, XVI, fig. 1,9 ,3et4. ss | 
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Genre unique. ANIPE , Anideus. 


Quoiqu’un anide, né d’une vache, eût été indiqué et 
même figuré il y a environ un siècle par Ruysch dans l'un 
de ses Trésors anatomiques (1) ; quoiqu'un autre anide hu- 
main eût été depnis plüs de cinquante ans figuré et décrit 
dans un mémoire publié en Angleterre par Bland (2), le 
type organique qui caractérise ce genre est resté jusqu’à 
nos jours dans un oubli complet. C'est seulement en 1832 
qu'un savant tératologue allemand, Gurlt, ayant eu occa- 
sion d'observer deux anides, a fixé l'attention des anato- 
mistes sur ces êtres paradoxaux , donné d'intéressans détails 
sur leur organisation , et réuni le petit nombre de cas con- 
nus chez les animaux en un groupe bien limité et caracté- 
risé avec précision. C’est aussi à Gurlt que la science doit 
d’avoir reconnu dans Îles anides de véritables monstres, 
sinon aussi voisins des acéphaliens que J'indique cet auteur, 
du moins liés avec eux par des rapports incontestables. 
Ruysch, au contraire, qui n’avait connu le sujet décrit dans 
ses Trésors anatomiques , que par une pièce conservée dans 
la liqueur et imparfaite , n’en avait pas même essayé la dé- 
termination , et l'avait indiqué seulement sous le nom irès- 
vague de corps extraordinaire (3). Au reste, Ruysch, mal- 
gré son immense savoir, ne pouvait réellement faire plus 
à l'époque où il écrivait, tant étaient insuffisans les maté- 


(x) Poyezle Thesaurus Anat, sextus , texte, n° XXV et pl. VI. 

(a) Dans les Philos. Transact., 1. LXXI, ann. 1781, p. 363. Il est vrai 
que la description de cet anidien , placée dans la note d’un mémoire 
statistique, a pu échapper très-facilement aux recherches des térato- - 
logues. — Le mémoire est intitulé : Some calcul. of the number of accid. 
or deaths which happen in conseq. of parturition. 

(3) Corpus Præternaturate. OS 


_ 
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riaux dont il pouvait disposer. L'examen anatomique de son 


anide lui avait appris, et ce fut tout, que ce corps, très- 
volumineux, et couvert de poils courts, noirs et blancs, 
ne contenait aucun viscère , mais seulement de la sérosité, 


et qu'il était pourvu d’un long pédoncule (1), dans lequel 


on ne put même reconnaître avec certitude le cordon om- 
bilical (2). | | SR 

Gurlt, ayant eu, au contraire, deux anides nouvellement 
nés et entiers, a pu nous donner sur ce genre des obser- 
vations beaucoup plus complètes et surtout plus précises. 
C’est principalement à son ouvrage que j'emprunte les faits 
suivans. 0 | 

Le corps; vraiment comparable par sa forme à un acé- 
phalocyste, et offrant surtout une singulière et frappante 
ressemblance avec le corps de divers ascidiens, est une 


masse irrégulièrement globuleuse ou ovoïde, quelquefois 


(&) « Pedunculus, dit Ruysch, funiculum umbilicalem egregiè mentitur 
_an ab eo dependerit in uteri cavo, dicere nequeo ; verosimile tamen est.» 
(2) L'auteur anglais auquel on doit l'observation de lanide hu- 
main, a beaucoup mieux compris que Ruysch la nature de l'être sin- 
_gulier qu’il avait sous les yeux. Mais, plus au de FECRSpURES stati- 
stiques que d'anatomie et soni de tératologie , ils'est borné à consi- 
gner dans une note de son RÉORES une desgription shecincte et im- 
parfaite à plusieurs égards. On y voit toutefois avec certitudeque l'anide 
“humain différait des autres anides observés chez les animaux par la 


nudité de sa surface, velue seulement à l’une des extrémités qui 


‘représentait évidémment la tête , et par l'existence, précisément sous la 
partie velue, de quelques vestiges de l’axe cérébrosspinal, recouverts 


selon la vague expression de l’auteur, par une theca osseuse. Il est très- 
regrettable que ni ces vestiges encéphaliques ni cette theca osseuse 


© m’aient été décrits avec exactitude, Du reste, l’'anide humain avaitious 


“les caractères essentiels du genre dans lequel Je le range; sa forme 
‘était sphérique, et la cavité inférieure de son corps ne renfermait que 
quelques vaisseaux, de la graisse et sans doute aussi de la sérosité, 


_ sans aucune trace de viscères thoraciques ou abdominaux. 
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pyriforme. Gurlt ne dit pas, mais ses figures aussi bien 
que la planche de Ruysch montrent que la forme de cette 
masse s’écarle plus ou moins de la symétrie. 

La peau, très-épaisse, est uniformément couverte de poils, 
si-ce n’est vers les deux extrémités du corps. À l'une d'el- 
les , en effet, se trouve l'insertion du cordon ombilical , tan- 
tôt presque médiane , tantôt rejetée latéralement. A l’autre 
extrémité on aperçoit une place nue, entourée d’une petite 
gouttière. 

À cette dernière nudité correspondent intérieurement 
un cartilage et un ou quelques os, dont la forme très-irré- 
gulière ne permet pas de déterminer les analogues : ce sont 
les seuls vestiges du squelette, et l’on ne trouve avec eux au 
dedans du corps que du tissu cellulaire, de la sérosité, de la 
graisse, et deux troncs vasculaires, l’un artériel > l’autre 
veineux. Ces troncs, prolongemens de d'artère ombilicale , 
unique chez ces monstres , et de la veine de même nom, 
‘se dirigent à peu près en ligne droite de l'ombilic à lextré- 


mité opposée du corps, et s’y terminent, après avoir fourni 
latéralement quelques rameaux. 


LS 
Telles sont encore les seules notions que la science pos- 
_sède sur l’organisation des anides. Cette organisation est, 
comme on le voit, beaucoup plus simple encore que celle 
des acéphaliens, et si les anidiens doivent se placer, sans 
intermédiaires, à la suite de cette dernière famille , ils en 
sont du moins séparés par un vaste intervalle. | 


Il est curieux, après avoir constaté les importantes dif- 


férences. d'organisation qui existent entre les acéphaliens 


et les -anidiens, d’avoir à signaler une analogie remar- 


quable entre les circonstances de la naissance des uns et 
des autres. Sur les quatre anides connus , trois étaient nés 
jumeaux, ce sont ceux de Gurlt et de Bland; et le qua- 


v” 


pi rm Cha 


1! 


. physiol, sur un embryon monstrueux de la poul 


trième, celui de Ruysch ; n’a aucune valeur sous ce point 


de vue : car les circonstances de sa naissance sont totale- 


ment inconnues. | 
Un autre fait remarquable, c'est que, sur les quatre 
cas d’anidie connus jusqu'à ce jour, trois ont été ob- 

servés dans la même espèce, chez le bœuf, un seul chez 

l'homme. Sans doute une comparaison établie sur un aussi 
petit nombre de cas, est loin de suffire pour que l’on puisse 
déterminer avec précision la fréquence relative de l'anidie 
chez l'homme et les animaux : mais elle montre du moins 
que , siles monstraosités acéphaliques sont beaucoup plus 
rares chez les ruminans que chez l'homme, les monstruo- 
sités anidiques offrent le rapport inverse, et sont plus rares 
chez l'homme que chez les raminans (1). | 

(l , | ‘ 


| L 1 Q f . “ à ; | ik. ; 
(1) Dans un mémoire récemment publié (Recherches, d'anat. et de 
e domestique ; circonscrit dans 


l'existence solitaire d’un cœur. Paris, in-8°, 1834,avec pl) un zootomiste 
e , irréguliè- 


distingué , M. Cu. Lesron» , a décrit un corps rougeàtr 

rement arrondi, à double cavité, qu’il rapporte avoir été trouvé dans 
un œuf de poule, et qu’il a considéré comme un cœur imparfait: ce 
qui l'a conduit à établir pour ce cas paradoxal ‘un genre particulier 
sous le nom d’angiotérie monocardiaque. — Ce corps rougeâtre et 
e est-il en effet un véritable cœur, ou bien ne représente- 


cordiform , 
r, très-imparfait et déformé comme chez 


rait-il pas le corps tout entie Ç 
es anidiens? Cette dernière hypothèse s’accorderait assurément bean- 


| coup mieux avec l’ensemble des faits et avec la nouvelle théorie em- 
bryogénique. Je ne puis du reste, comme M. Dumérie dans un Rap- 


‘ port lu à l'académie des Sciences (voyez la brochure de M. Leblond ; 


pag. iij), émettre ici que des doutes. D’une part, je mai vu le 


prétendu "cœur que déformé par plusieurs dissections antérieures, 


et, de l'autre, M. Leblond lui-même n'avait pu examiner l'œuf que 
déjà brisé, vidé, et par conséquent gravement altéré dans toutes ses 
parties par une cuisinière. 
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CHAPITRE XU (). 
DES MONSTRES PARASITES. 


Opinions contradictoires des auteurs sur les môles, — Nécessité d’é- 
tablir parmi elles des distinctions nouvelles et de reconnaitre dans 
un grand nombre de véritables monstres. — Indieation de la famille 
des zoomyliens et du genre zoomyle. — Tumeurs abdominales ova- 
riennes, contenant des poils, des os, des dents. — Variétés de leur or- 
ganisation. — Existence dans quelques unes des dents de la seconde 

_dentition. — Phénomènes g généraux qui accompagnent et suivent la 
production de ces masses amor phes. __ Durée indéfiniede la gestation. 
—Accroissementcontinu.— Réfutation des explications proposées par 
divers auteurs. — Phases diversés del’évolutiondes monstres parasites. 


À 


4 
Î 


Les anatomises savent depuis long-temps que l’on trouve 

| quelquefois, soit dans l’utérus , soit dans les ovaires, soit 
même sur quelques autres points du corps, diverses par- 
ties organiques ; telles que des dents ou même des os plus 
ou moins nombreux, réunis en une masse très-irrégulière 
et souvent même tout-à-fait informe. L'histoire de ces pro- 
ductions singulières est restée très-obscure; et peut-être 
leur explication complète échappera long-temps encore 
aux recherches des physiologistes, Cependant il est possible 
de démontrer dès à présent, comme on le verra, que, dans 
quelques cas au moins, ces parties organiques , développées 
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(x) Ce chapitre a été lu à la Société des sciences naturelles le 11 
avril 1834, et se trouve analysé dass la première partie du Bulletin de 
celte Société, p 12: 


MONSTRES PARASITES. \ 557 
daus l'utérus ou les ovaires, ne sont autre chose que des 


produits de conception restés singulièrement imparfaits , 


des êtres nouveaux dont la formation, commencée ou pla- 
cée de très-bonne heure sous l'influence de circonstances 
_très-anomales, a été forlement entravée ou entraînée dans 
une direction tres-vicieuse. Or, de tels êtres, si l’on adopte 


les idées qui servent de base à ma classification des ano- 


malies, et je dirai même, si l’on ne veut rompre tous les 


rapports naturels , doivent être nécessairement considérés 


comme des êtres anomaux au plus haut degré, comme de 
véritables monstres, sinon plus simples , au moins plus im- 
parfaits encore que tous les précédens ; et devant se placer 
après eux comme un dernier terme de la longue série que 
je viens d’étudier. . 

Je n'ai point hésité à admettre cette conséquence de 


} 


mes définitions ; et ce sont ces êtres indiqués en général \ 


par les auteurs comme de simples vestiges ou débris em- 


bryonnaires, et non comme des individus distincts, bien } 


qu'imparfaits; ce sont ces monstres, méconnus jusqu’à pré- 


sent par tous les tératologues , qui, sous le nom de mons- 
(tres parasites, forment dans ma classification le troisième 
ordre des monstres unitaires. . 
Ge groupe surpasse autant en anomalie les omphalosites 
que ceux-ci les monsires du premier ordre. Non seulement 
leur forme s’écarte beaucoup du type commun, mais elle 
est absolument indéterminable. Leur ensemble, car le 
nom de corps est à peine applicable à ces masses confuses, 
se compose seulement de quelques élémens organiques , le 
plus ordinairement de quelques os ou dents diversement 
groupés , souvent accompagnés de graisse sta poil, “ 
adhérant , sans l'intermédiaire d’un cordon ombilical, aux 
organes de la mère, ou peut-être dans quelques cas à un 
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connaissable, C’est, en ur mot, une organisation tellement 
paradoxale qu elle étonne encore après celle des mylacé- 
phales et des anides, les seuls monstres unitaires qui offrent 
des rapports marqués avec les parasites (1), et que, pour 
trouver dans la série animale des êtres aussi problématiques, | 
il faut descendre jusqu'aux spongiaires , imparfaits et amor- 
phes comme eux. | 

Je ne doute pas qu’on ne parvienne par la suite à établir 
parmi les monstres du troisième ordre des familles et des 
genres naturels et bien définis , Comme parmi les précé- 
dens (2). Je doute encore moins que les physiologistes ne 
poursuivent un jour l’étude des monstres amorphes avec 
une ardeur égale à l'indifférence que presque tous ont jus- 
qu'à présent témoignée pour elle, et que la science n’y puise 
des lumières , inespérées peut-être, sur les mystères 
des premières formations animales. Mais ces progrès Sont 
encore Join dé nous : des recherches laborieuses , favorisées 


(x). Nous retrouverons parmi les monstres composés d’autres types 
analogues d'organisation. 
(2) Dans le tableau synoptique des monstres unitaires, j'ai même de 
à présent indiqué parmi les monstres set afin de compléter le 
cadre de la classification, une famille que j'ai nommée Zoomyliens, et 
un genre appelé Zoomyle ; mots formés de &ücv, animal, être vivant, et 
de wiky, môle. Ce genre zoomyle, en le formant de la réunion des 
cas les mieux connus, c’est-à-dire des monstres parasites composés 
à la fois de dents et d’os, peut même paraître dès à présent suffisamment 
déterminé dans ses caractères génériques, Mais il est aussi quelques 
cas dans lesquels la masse amorphe utérine ou ovarienne contenait des 
dents sans os ou des os sans dents, et ceux-ci sont encore en trop 
Petit nombre et trop imparfaitement décrits pour que l’on puisse ap- 
précier la valeur des différences qui les distinguent, Ceux- -ci devront- 
ils être réunis dans le même genre que les précédens, ou former, sous 
des noms analogues, tels qu’odontomyte et ostéomyle, deux groupes géné- 
riques distincts dans la famille des pseudomyliens ? C’est une ques- 
tion qui ne pourra être résolue que par des oser vations ultérieures, 


/ 
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par d’heureuses circonstances (1), sont nécessaires pour les 


réaliser. Dans l’état présent de la science, c’est à peine si 


l'on possède quelques descriptions précises , quelques figu- 
res exactes de monstres parasites, et leur intérêt scientifique 
a même été si peu senti, que les observateurs ont presque 
toujours négligé de conserver ceux que le hasard leur avait 
oflerts (2). | | 5 ae : 
Aussi suis-je Join dé prétendre m’élever ici à une histoire 
complète des monsires parasites. Arrêlé à la fois par lim 
mense difficulté du sujet et par le défaut presque absolu 
‘de matériaux, je ne puis me proposer présentement qu'un 
| _ seul but , celui de justifier, par quelques remarques sur 


que je viens d'émettre ,'et de démontrer, dans plusieurs de 
ces productions douteuses, des exemples incontestables de 
véritables monstruosités. 


#5 


— Je dois d’abord m'occuper des môles utérines : Car celles- 


l'étude des productions amorphes des ovaires-et.de-quelques 
| autres organes. 1 à | es 
(x) Un médecin attaché à une maison publique er tehrrnn à 


dans une grande ville, pourrait seul tenter présentement, avec l'espoir 
d’un entier succès, Ces recherches pour lesquelles de très-riches ma- 


tériaux sont nécessaires. 


ce qui est fort difficile, et de productions organiques développées 
dans l'ovaire, ce qui l'est plus encore. Il est donc à désirer que tous 
les cas qui viendraient à se présenter, fussent recueillis avec soin, et que 
les pièces, bien préparées , fussent déposées dans l’une des grandes 
collections anatomiques ouvertes à l'étude et aux recherches du 
public. ÆS ke 


D RAID BGR os met 


es môles utérines et les tumeurs ovariennes, les assertions 


ci, quelque obscure que soit leur histoire , offrent au moins, 
quant au lieu où on les trouve, une difficulté de moins que 


(2) Pour arriver à quelques motions exacles sur ces monstres, il 
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1e faudrail se procurer un grand nombre de môles et de kystes utérins , 
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J'ai déjà signalé plusieurs fois dans le cours de cet ou- 
vrage l’affligeante disproportion qui existe trop souvent en- 
tre le nombre immense des travaux tentés ou exécutés sur 
un sujet scientifique, et la pauvreté des résultats qui en sont 
le fruit. L'étude des môles nous offre encore un tel exem- 
ple. Depuis Aristote et Hippocrate jusqu’aux pathologistes 
contemporains, que d'ouvrages ou de mémoires on! traité 
de ces produits douteux de la conception (1) ! Et cependant 
aujourd’hui même , que de vague, que d’obscurité , que 
de contradictions dans les deux ou trois systèmes auxquels 
se rallient les opinions très-diverses des anteurs ! Gertes, nous 
sommes loin de l’époque où l’on attribuait aux môles la fa- 
culté merveilleuse de marcher, quoique privées de membres; 
de voler ; quoique dépourvues d'ailes; de se cacher sous 
les vêlemens des femmes , et même, presque comparables à 
des didelphes nouvellement sortis de la bourse maternelle, 
de rentrer à volonté dans la cavité où s’était opéré leur dé- 
veloppement. Mais , en rejetant tous ces contes de sages- 
femmes , en purgeant la science de ces absurdités , que leur 
at-on substitué ? 


Si l’on ouvre les ouvrages modernes sur les accouche- 
mens ou sur l’ensemble des sciences médicales, on voit que 
dans presque tous l’histoire des môles se trouve résumée 
bien plutôt que traitée dans quelques pages, empruntées 
le plus souvent à des auteurs du dix-huitième ou même du 
dix-seplième siècle (2). Les définitions les plus fausses, les 


(x) Il est vrai que presque tous les auteurs ne les ont étudiés que 
sous le rapport pratique; et c’est ce qui explique comment; après 
tant de travaux sur les môles, on possède encore si peu de nolions 
exactes sur les monstres amorphes qu’elles renferment quelquefois, 

(2) Par exemple, aux auteurs de divers traités anciens sur les ac- 
couchemens ; — à LamsweerDpe, Waturalis molarum utert historia, 1686 ; 
— à Varer, Dis, de molis, Wittemberg , 1702 ; — à Ruvscw, Adyersaria 
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explications les plus contraires aux principes de Ja physio- 
logie, se trouvent encore admises par des accoucheurs dis- 
tingnés, et d’autres, plus prudens peut-être, laissent la ques- 
tion dans un oubli complet. Si l'on excepte un petit nombre 
de-distinétions utiles 084it convenir que la science en est 
encore sur les môles presque au même point qu'il y a un 
siècle, c'est-à-dire tout-à-fait dans l'enfance. 

Les contradictions nombreuses des auteurs de toutes les 
époques (1}, et le vague où la fausseté de leurs définitions 


et de leurs systèmes , tiennent évidemment en partie à ce 


qu’on a confondu sous le nom de môles des états très-dif- 


férens d'organisation. En séparant des môles véritables 
ces polypes de l'utérus, ces caïllots sanguins que quelques 


anciens pathologistes ont aussi appelés môles (2), il s’en 


anat. Il, p.32, et Thesaurus anat, I, pl. IV ; Thes, II, n° 7, et Thes, maxi- 
mus , n° 93;— à Moreaent, De sed. et caus, morborum, lettre XLVIIT, 


- chap. 1o et suiv. — Poyez aussi, parmi les auteurs anciens qui ont 
_ écrit sur les môles, Harper, De molæ generatione et differentiis, dans 


les Ephem. nat. cur., dec. II, ann. 11, obs. 185 , p. 397. 


(x) Je ne citerai qu’un exemple. Pour plusieurs auteurs contem- 


porains, les môles sont des produits morbides de la conception; 
pour d’autres, des placentas restés et modifiés dans l'utérus après 
J’exp 


core; ( 
naissance et se développent dans l'utérus à la place du fœtus. Foyez, 


par ‘exemple, pour cette dernière définition (qui est empruntée à 
Vogel), l’article Môles du Dict, des Sc. médic., t. XX XIV, p. 4, où elle 
est présentée par l'auteur, M. MurarT, comme l'expression des idées 
généralement admises dans la science. 


(a) Des auteurs anciens, et spécialement quelques médecins arabes, 


‘ont même compris sous le nom de môles toutes les tumeurs patholo- 
giques développées soit dans la cavité de l'utérus, soit dans l'épaisseur 


de ses parois, 1l n'est pas jusqu'à l'hydropisie et ia tympanité de 


la matrice que l'on n'ait appelées môles ( Mola aquosa et Mola ven- 


y 


ulsion ou bien après la mort de l'embryon; pour d’autres en 
des corps organisés d’une forme indéterminée qui prennent 
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faut de beaucoup que l’on ait épéré toutes les distinction 
nécessaires; et ramené ce terme à un sens rigoureux. Gette 
tâche, au moins fort difficile (1), je n’essaierai pas de la 
remplir ici, et, laissant de côté les môles hydatiques et quel- 


ques autres genres dont l'histoire n6 se lie point au sujet spé-, 


cial de cet ouvrage, je m’oceuperaiseulement des môles con- 
tenant en elles quelques élémens où vestiges embryonnaires. 

Les auteurs modernes s'accordent beaucoup mieux sur 
lés môles de ce dernier genre que sur touies les autres. 
Suivant eux, ou plutôt suivant Ruysch , auquel cette 
explication appartient principalement , la formation de 
ces môlés est due à la mort prématurée de l'embryon, 
nom suivie de l'expulsion de l'œuf. L'embryon étant 
privé de vie, touté la nourriture qui lui était destinée 
profite au placenta, qui acquiert, sous l'influence de 


cet excès d'alimentation, un volume considérable; et se 
modifie en même temps dans sa forme et sa structure. Le 


placenta se change ainsi peu à peu en une Masse organi- 
sée amorphe, dans laquelle on retrouve les débris de lem- 


bryon, à moins toutefois qu'il ne se soit échappé avec les 
eaux par quelque crevasse (2), où n’ait été complétement 
_ dissous dans. les eaux qui l'entourent, ce qui arrive dans 
les cas où la mort a eu lieu dès le commencement de la 
grossesse (3). Ainsi se forme une môle, composée de deux 
élémens ‘distincts , lun essentiel et constant, c’est le 


(x) M. Désormeaux a plusieurs fois insisté sur l'indétérmination du 
sens du mot mékes. Dans un de ses articles du Dict. de médecine 
(t: XIV, p. 435, ‘article Môles } il s'exprime même ainsi : « 11 me 
» semble que, par le vague de sa signification, il n’est propre qu’à 
» entretenir la confusion et à couvrir l'ignorance d’un vernis de sa« 
» voir, et qu’il doit être banni du langage médical. » 

(a) Ducs et madame Borvin, Traité pratique des maladies de l’uté- 
rus et de ses annexes , Paris, 1833, te I, p.279. 

(3) Murar, loc, cit,, p.17, 
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placenta déformé, l’autre accessoire et même non €on- 
stat, ce sont les débris vraiment cadavériques de Pem- 
bryon. 

Sauf la dsparifon & l'embryon, cette fn , 
si conforme à la loi du Palancement des orgares, n’of- 
fre rien de contraire aux principes de la physiologie , et 


elle est d’ailleurs confirmée par des faits (1). Je la crois. 


doré applicable à un grand nombre de cas, et peut-être 
même à la plupart : mais elle ne l’est pas à tous. Mor- 
gagni a déjà signalé quelques exceplions relatives à des 


faits pathologiques (2h mais il en est d'autres, et 
d’un genre très-différent : car elles se rapportent , comme 


on va fé voir , à des cas vraiment tératologiques et non pa- 
thologiques, € est-à-dire explicables par la non-formation 


ou la formation anomale de certaines parties, et non par. 
_ Jéur destruction maladive , encore moins pes une déforma- 


tion survenue après la mort. | 


 Gette dissolution de l'embryon mort, qu'on ‘admet sans 
toutefois lavoir. démontrée, etsuriout sans avoir constaté 
jusqu ’où elle peut. étendre ses effets ; sa compression qui ; 


_ suivant quelques auteurs , est exercée sur le cadavre de 
l'embryon par le placenta et les organes de la mère ; enfin 


d autres causes analogues , mais Moins puissantes, peuvent 
à la rigueur fournir une explication plus ou moins satisfai- 
sante F toutes les môles qui contiennent seulement des 
parties organiques antérieures par leur formation et par leur 
degré F sr On à l'époque présumée de la mort 


{r) La ÉTÉ USS du placenta ou fine portion de e masse 
placentaire en une môle plus ou moins volumineuse, parait même 
possible après un accouchement ordinaire, lorsque des adhérences 
ancmales ont retenu dans l'utérus la totalité ou une partie du pla- 
cehta. 

(2) Loc. cie, 
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de l'embryon. Mais il est aussi des cas où ces hypothèses , 

et toutes celles qui supposent Comme elles la mort et la 

destruction de l'embryon, sont absolument inapplicables. 
Si en effet les vestiges embryÿonnaires contenus dans une 


môle étaient toujours les débris d’un embryon, il est de 


toute évidence qu'ils se composeraient toujours uniquement 
de parties existant normalement chez l'embryon , et 
même chez le jeune embryon : car qui pourrait supposer la 


_ dissolution d’un fœtus déjà volamineux et avancé dans son 


développement (1)? Or il existe des cas où l’on trouve 
parmi les vestiges embryonnaires des môles, des parties déjà 
parvenues à un degré très-avancé de développement, et 


même, ce qui est bien plus concluant encore, des parties 


étrangères à toutes les époques de la vie intra-utérine (2), 
et dont la formation suppose de toute nécessité l’activité 
vitale exercée dans une direction anomale. Voici donc des 
cas qui rentrent essentiellement dans le cercle des faits téra- 
tologiques par leur nature, et je puis ajouter, par leurs ca- 
ractères : car les mylacéphales et les anides nous ont déjà 
préparés au spectacle, les uns , des formes les plus irré- 
gulières, les autres, de l'organisation la plus simple et la 
plus imparfaite. 

* De tels embryons amorphes composent même quelquefois 


(x) Le desséchemert, l’induration du fœtus, ou, comme disent les 
auteurs, sa pétrification est , au contraire, un phénomène constaté par 
des observations authentiques, soit chez l'homme, soit même chez les 
animaux. 

(2) Parmi les vestiges embryonnaires des môles, il existe donc trois 
genres de cas très-différens, et qu’il importe de distinguer avec Soin. 
Tantôt on ne trouve que des parties déjà formées chez le jeune em- 
bryon; tantôt ce sont encore des parties qui existent chez Pembryon, 
mais Seulement chez l'embryon déjà avancé dans son développement 
ou même chez le fœtus ; tantôt, enfin, il existe quelques parties com- 
plétement étrangères à la vie intra-utérine, 
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à eux seuls des môles presque tout entières, sans qu'il existe 
rien en elles d° analogue au placenta. L’ancienne explication 
devient alors doublement inadmissible, Dans d’autres cas , 
au contraire, la masse amorphe paraît avoir été contenue 
dans une véritable môle charnue , autant du moins qu ] est 
pers d de juger par les observations très-vagnes , impar- 


faites et en très-petit nombre, que possède br science, Au 


surplus, une telle disposition , alors même qu'elle serait 
parfaitement constatée, ne saurait donner lieu à une objec- 
tion quelque peu fondée, et elle s’expliquerait même très- 
simplement. Rien n empécherait d'admettre pour elle, avec 
une légère modification, la théorie de Ruysch et de presque 
tous les auteurs modernes , et de voir dans la masse char- 
nue qui accompagnerait un monstre amorphe , comme dans 
celle qui contient les débris d’un embryon mort très-préma- 
turément, un placenta hypertrophié et gravement modifié 
dans sa forme et dans sa structure. 11 y aurait seulement 
celte différence que dans un cas l’hypertrophie, l'excès de 


nourriture aurait eu lieu aux dépens d'un embryon frappé 
_ d’un arrêt presque général de formation , et dont qques 
7e pou seulement se seraient produites. 


- Je n’insisterai pas sur ces considérations hypothéliques , 
mais très-simples et vraisemblables, et surtout sur l” expli- 
cation générale des môles contenant des parties embryon 
 naires, soit très-avancées dans leur développement » Soit 
_ surtout étrangères à toutes les époques de la vie embryon- 
_naire. Ges parties embryonnaires sont si évidemment les 
effets d’une formation anomale, et non les débris d’une 
formation normale, que toute la question se réduit vérita- 
blement à démontrer l'existence de telles parties, Or rien 
n'est plus facile , même dans l’état présent de la science. On 
sait généralement que les môles contiennent quelquefois des 
os très-avancés dans leur site » Ou d'autres parties 
IE, 35 
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dont l’état indique de même un degré assez élevé de déve- 
loppement. Mais les faits de ce genre, tous sujets à quelques 
objections, ne seraient que des preuves imparfaites , et 
je les laisse de côté pour arriver à la citation de trois 
cas où l'existence de parties tout-à-fait étrangères à la 
vie intra-utérine à été constatée soit dans des môles, soit 
dans des kystes utérins assez diflérens des môles ordi- 
naires.… TR | 

Jé citerai en premier lieu, comme l'exemple le plus an- 
ciennement connu; un fait dont la relation est due à Bar- 

tholin (1). Une femme, dit cet auteur, accoucha après trois 
jours de douleurs d’une môle singulière, et dont la vué 
causa un vif étonnement à toutes les personnes présentes. 
Sa forme et sa grandeur la rendaient comparable à une tête 
de mouton , et l'on y remarquait un grand nombre de poils 
et une mâchoire saillante portant plasiours dents: | 

On va voir que ces derniers faits se retrouvent aussi dans 
les deux observations suivantes, toutes deux plus remar- 
quables par elles-mêmes et surtout plus intéressantes par 
leur authencité mieux constatée. 

Osiander (2) a décrit une masse amorphe née après un 
enfant, et qui consistait dans un sac membraneux çconte- 
pant, avec beaucoup de graisse, un os informe paraissant 
représenter le maxillaire inférieur , et portant cinq dents et 
de longs poils. C'était, comme on le voit, une masse très- 
analogue par son organisation et même par les circonstances 
dé sa naissance aux monstres de Ja famille précédente, aux 
aides ; et elle est très-digne d'intérêt sous ce rapport. 

Voici un autré cas beaucoup plus remarquable encore , 


ei 


(x) Voyez Mola singularis, dans la quatrième centurie des Histor, anat, 
far, obs. LXXXIV. | 
(2) Voyez Epigr, ir complem, Mas, anatom, ; n° XX, 
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et surtout plus concluant (1 1): c'est encore un exemple de 


la gestation simultanée d’un fœtus normal et d’un embryon 
amorphe. Une femme du Staffordshire accoucha, cinq où 


_ six jours après avoir ressenti les premières douleurs , d’an 
enfant mort : la sage-femme qui le reçut, ayant tiré l’arrière= 


faix, s’aperçut qu'il restait encore quelque chose dans la 
matrice. C'était un Longs organisé fortement adhérent aux 
parois utérines, et qu ’on ne put en séparer qu'avec beau 
coup de peine, et non sans causer une perte très-considé- 
rable. Ce Corps ; vraiment amorphe, contenait supérieure- 


ment, au rapport de Tyson et de Sampson Birch (2), un os 


volumineux, arrondi et saillant, couvert de peau et de poils 
courts, portant huit dents molaires très-bien formées, et 


disposées en cercle autour d’un trou; un peu plus bas en= 
core, un autre 05, portant ( cinq dents molaires parmi les= 


quelles quatre se trouvaient rangées presque en ligne droite, 
Le reste de cette masse leunles était une doche considé= 
rable, lisse et rougeâtre à l'extérieur, à peu près aussi 


épaisse que le scrotum , et remplie d’une matière liquide , is - 


visqueuse , _ non fétide, De très-longs poils bruns nais= 


__saient de là partie supérieure de la masse, ettombaient jus 
ge qu'à sa partie inférieure , où leurs extrémités se perdaient 
_ au milieu d’autres poils jaunâtres , beaucoup plus courts; ; 


et disposés très-irrégulièrement. 

De tels faits sont trop concluans, et leurs * + Sen 
trop évidentes pour qu ‘il soit nécessaire d’insister sur leurs 
ip et sur leurs causes. Des masses Me ve conte- 


_(r) On pourrait penser, en effet, , que le cas eo n’est qu’ un 
cas d’anidie imparfaitement décrit. Po +22 

(2) Voyez Letters from Samson Brrom, with reflections pi on ü 
Enw. Tysox, dans les Phlos, Trans. ,n° 100, p. 281; ; avec une bonne 
figure. — Un extrait étendu de cette curieuse vÉtérymte a été inséré 
dans la Collece, acad. érrang. y t, I, p. 802 et 503. 
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nant un grand nombre de molaires insérées sur des os ano- 
maux , sont manifestement des formations anomales, mon- 
strueuses, et les anciennes hypothèses n’ont pas même avec 
ces cas le moindre rapport de causalité, puisque des parties 
qui n'existent point chezun embryon, ne sauraient de toute 
évidence se-retrouÿer dans les débris de cet embryon. 
_ Aureste, s’il pouvait encore rester le moindre doute , si 
quelques preuves de plas paraissaient utiles , nous les trou- 
vetions dans l'étude d'un autre ordre de faits, liés aux pré- 
cédens, comme on va le voir , par les rapports les plus in- 
times et Jes plus manifestes. 


: En effet, lutérus n’est pas le seul organe où l’on ait 
trou vé des masses amorphes plus ou moins analogues à celles 
que je viens de décrire. Sans parler ici d’un grand nombre 
de cas qui n’ont avec notre sujet que des rapports plus 
éloignés (1), des masses amorphes peuvent se développer 
surtousles points où l’on observe quelquefois le développe- 
ment accidentel d’un fœtus normal, en d’autres termes, 
sur tous les points où l’ona constaté des grossesses extrà- 
utérines. Ainsi Corvinus:(2) a décrit un os portant deux 
dents molaires, et qu'il avait trouvé dans une dilatation de : 
la trompe utérine. Schützer et Scortigagna (3) ont trouvé 
des productions organiques analogues, mais beaucoup plus 
complexes dans Ja cavité abdominale. Dans le cas de Scor- 


(x) Foyez pour ces cas l’histoire de la monstruosité par inclusion, 
dans le tome III. 

(a) De Concept. tubar., Strasbourg, 1780. 

(3) Foyez SuorTicaëwA, dans les Hem. della Soc. italiana, 1. XIV, 
part-L, p. 305. — ScHurzER , dans les 4bhandl. der Sehwed. Akadem., 
tu XX, pe 17%— Je n'indique ici qu'avec doute ce dernier cas, Peut- 
être doit-il être considéré comme un exemple de monstruosité par in« 


clusian. 
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tigagna , la masse amorphe était contenue dans un kyste | 


_ adhérent à Ja fois à plusieurs viscères , et sa présence avait 


Es 


déterminé des accidens graves et même la mort cinq ans 
après l'apparition des premiers accidens. Ghez le sujet ob- 
servé par Schützois et qui était une jeune fille de quinze ans, 
Ja tumeur, appuyée sur les dernières dorsales et les premières 
lombaires, était en rapport avec le mésentère. 

Les ovaires contiennent aussi quelquefois de telles masses 


amorphes, et les exemples de ce dernier genre sont même 


en beaucoup plus grand nombre que tous les autres dans 
les annales de la science. Doit-on présumer que les produc- 
tions organiques amorphes des ovaires sont en effet moins 


rares que celles de l'utérus? Ou bien serait-ce seulement 


que leur situation, en ne permettant pas de les confon- 
dre avec les môles, et de se payer pour leur explication 
d’un mot vague et mal compris, a fixé davantage sur elles 
l'attention et l'intérêt des anatomistes ? Toujours est-il que 
près de cinquante auleurs décrivent ou citent des cas plus 
ou moins authentiques de ce genre. 

Dans presque tous, comme chez les monstres amorphes 


Ne : £ en 
utérins d'Osiander et de Sampson Birch, la tumeur ova- 
| rienne se composait de dents plus on moins bien formées, 
et d’un ou quelques os (1), accompagnés souvent d’une 


cértaine quantité de graisse , et presque toujoufs de 
poils (2). 
(a) Il est rare que les dents trouvées dans les tumeurs ovariennes 


ne soient accompagnées d'aucun os. — BaizztE cite seul ou pres- 
que seul des faits de ce genre dans sa Morbid Anatomy , p. 266-et suiv. 


—Le cas inverse, l'existence d’os sans dents, est aussi très-rare. 


cent, posterior, obs. XXXVIE, Pont toutefois observé, 


& 


Lamzwerape, loc. cit., et Srazpart VAN DER Wie, dans Obsers. rar. 


(2) Tnérouve, chirurgien à Paris, a fait connaitre à l'Académie des 
Sciences en 1690 (voyez Hist, de 1666 à 1699, t. IL, p. gr); un cas 


<a) vs 
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Les os trouvés dans les ovaires sont ordinairement in- 
formes et tout-à-fait indéterminables, Dans quelques cas, 
cependant ; ils sont mieux distincts , présentent des alvéoles 

plus ou moins nombreux, et peuvent être comparés aux os 
maxillaires supérieurs ouinférieurs. Quelquefois aussi divers 
détails de forme permettent de reconnaître en eux des ro- 
chers imparfaits ou d’autres portions des temporaux. 

La disposition des dents, leurs caractères de forme et 
leur nombre présentent de nombreuses modifications dont 
quelques unes sont d’un haut intérêt. Leur étude est 
même propre à jeter un grand jour, non seulement sur 
les tumeurs ovariennes, mais même sur la nature et les 
caractères des monstres parasites en général. 

Les dents que l’on rencontre dans les ovaires (1) sont 
tantôt implantées dans des alvéoles plus ou moins parfaits, 
tantôt seulement adhérentes aux parois du kyste qui ren- 
ferme la tumeur ovarienne. Elles sont très-souvent dépour- 
vues de racines (2), mais ordinairement bien formées dans 


dans lequel on avait trouvé, chez une fille de dix-huit ans, une masse 
ovarienne beaucoup plus complexe. Cette masse parut même une espèce 
de tête d'enfant. Outre des cheveux et des dents pourvues de leurs 
gencives, on y distinguait deux fentes ouvertes que l’on regarda comme 
Jes paupières. Je cite seulement pour mémoire ce cas dénué d’authen- 
ticité, et trop mal décrit pour qu'il soit possible de le déterminer. 

(x) Le plus souvent du côté droit, d'après Mrcxer, auquel on doit 
un important travail sur les dents ovariennes. 7’oyez son mémoire 
Ueber regelwidrige Haar-und- -Zahnbildungen, dans le Deutsch. Archiv für 
Physiol., t. 1, p. 519, et (en français ) dans le Journ. complém. des Se, 
méd, , t IV, p. 122, êt Suite, p. 217. 

(2) Mais non toujours, comme l'avait cru Baillie. L'existence des 
racines est, en effet, mentionnée d’une manière positive dans plusieurs 
cas. 7 oyez , par exemple, Convinus, loc. cit. — BLUMENBACH, De nisu 
Jormativo et generationis negotio, dans les Commentationes Soc, reg. scient. 
“Gortingensis ; L:'VILE, p. 55 et suiv., avec planches. — CLecmors , dans 
des Trans, of the Frish Academy ; t. E,p. _ 


HA 
1! 
| 
: 

| 
3 
# 
: 
1 
DR, 
11 


ee ds RE Dm 


| 


» 
RE 


; : : L YA 
“des molaires seulement (4)> 


ce dernier cas, les dents 
_ nairement rapprochée 
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leur partie coronale (1). Aussi peut-on, dans la pluparé 
des cas, les déterminer et les rapporter à leur genre. Ge 
sonttantôt des incisives (2) > tantôt des canines (5), tantôt 
tantôt et plus fréquemment 
des dents de deux ou même de trois genres à la fois. Dans 
] du même genre se trouvent ordi 
s les unes des autres, et leur mode de 
groupement rappelle ainsi, mais d’une manière très-impar- 
faite, Ja disposition normale. AG TOR TER 
_ Une disposition beaucoup plus remarquable, mais très- 


bien constatée dans plusieurs cas où la tumeur ovarienne 


| existait depuis plusieurs années, c’est l'existence d’une ou 


de plasieurs dents de la seconde dentition, tantôt contenues 
encore dans leurs alvéoles , ou même imparfaitement Ossi- 


(x) Gette disposition s'explique par la formation plus précoce de la 

partie coronale, qui préexiste à la partie radiculaire, aussi bien dans. 
ces cas anomaux que dans l’état régulier. — Une autre considération 

intéressante sur le développement des dents ovariennes, c’est sa rar 

pidité beaucoup plus grande que dans l’état normal. MEcxEL, locs cit, 
s'appuyant principalement sur une observation de LarLizE ( voyez le 

Journ. de médecine de Bacher , n° de juillet r792, p- 30r), a déjà signalé 
cette différence, explicable par Îles circonstances particulières de là 

nutrition dans ces cas, et qui se rattache très-bien au principe du ba- 
lancement des organes: Il n’est pas inutile de rappeler que j'ai constaté 


LA + e 33 # z 
et signalé plus haut l’éruption très-précoce des dents chez divers 


monstres à tête imparfaîte , et notamment chez des cochons affectés de 


r 


'monstruosités cyclocéphaliques. Le même phénomène a aussi été 


observé chez quelques paracéphaliens. 


(2) Porez TarGtowt, Prim, race. di Med,, p. 66, Florence, 175à, 
L'observation est due à Cocaur. 


(3) Poyez Orresour, dans le Giornale di médicina, ù X, pi Bab 


Barcanp, dans le Journal de Médec., chir., pharm.,t. XII, 1806, p. 131.— 


Cuesron BROWNE , Pathologic. inquiries, p. 47. “2 


re. 4) Pyson, dans les Philos. Trfisact., N°2, p. 49. — MecxeL, oc. 
| cit, indique même un as où il n'existait qu'une molaire 


+ 


\. 
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liées, tantôt complétement développées, Le plus souvent les 
dents des deux dentitions subsistent à la fois: mais il peut 
aussi arriver que l’éruption des dents permanentes ait 
déterminé , comme dans l’état normal, la chute des pre- 
mières dents. Coley (1) a trouvé, chez une femme portant 
depuis cinq ans une tumeur ovarienne, une molaire qui pa- 
raissait avoir déjà été déplacée en partie par une autre dent, 
et qui sans donte serait tombée, si le développement de 
l'embryon amorphe n'eût été interrompu par la mort de sa 
mère. Mais une observation bien plus concluante est due à 
Anderson (2) : dans une tumeur ovarienne dont la forma- 
tion remontait à dix années , ce médecin trouva trois dents, 
dont l’une, adhérente à Ja tumeur, offrait les caractères 
d’une dent de la seconde dentition : les deux autres » au 
‘contraire, appartenant manifestement à la première denti- 
lion, à en juger par leurs formes » étaient libres dans la ca- 
vité du kyste qui contenait la tumeur. Sans nul doute, ces 
deux dents avaient aussi adhéré primitivement à la tumeur, 
et elles étaient tombées sous l'influence des progrès de l’âge 
et de léraption de Ja dent permanente : explication déjà 
indiquée par Meckel, et dont la justesse, heureusement 
confirmée par l’observalion de Goley » est démontrée par 
l'impossibilité de la formation et dn développement d’une 
dent non adhérente. E ” 

Le nombre des dents développées dans l’ovaire présente, 

suivant les cas, de grandes variations. Plusieurs auteurs 
n’en ont rencontré qu'un très-petit nombre ou même qu’une 
Seule; d’autres en ont trouvé dix, treize, quatorze , dix- 
huit , vingt-quatre et même plus de quarante : mais dans ces 
derniers cas, une partie où même la plupart des dents of- 


es 


(1) Voyez le Med. and surgical joua! d'Edimbourg, te VI, n°5, 
(2) Poyez le même journal, t. IE, n° 8. 


Re 
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fraient les caractères de dents permanentes , et l’augmenta- 
tion numérique était ainsi le résultat de la coexistence des 


_ dents de l’une et de l’autre dentition (1 1). 


Tous ces faits, les derniers surtout, sont évidemment très- 


propres à éclairer d’une vive lumière l’histoire des monstres 
parasites; et l’on peut déjà pressentir les conséquences : 
éminemment favorables à mes idées, que j'aurai à déduire 
du rapprochement et de la comparaison de ces précieux 
matériaux. Mais, avant tout, je dois compléter l'étude des 
faits précédemment exposés par celles des circonstances qui 
précèdent, accompagnent ou suiventla production des mons- 
tres parasites , autant du moins que l’état présent de la 
science permet de saisir quelques aperçus sur celte difficile 
partie de la question. 


Parmi ces circonstances , il en est une vraiment pique 


mentale, que j'ai eu déjà occasion d'indiquer, c’est la durée 


généralement très-longue de la gestation. On possède plu- 


sieurs cas atines où les premiers symptômes de la 
formation de la tumeur remontaient à cinq, huit, dix ans ; 
et deux auteurs, Cleghorn et surtout Ballard , ont démontré 
yar des exemples la possibilité que la gestation durât jus- 
qu'au-delà de vingt ans. Au surplus, on a vu la grossesse 
extra-utérine (2), dans les cas même où le produit était 


(x) Foyez CLreuoRN. doc. cit. — Proucquer et AÜTENRIETH ont 
même mentionné un cas dans lequel on aurait trouvé chez une jeune 
femme une multitude d’ os informes, et avec eux plus de trois cents 
dents ( voyez Archiv für die Physiol. de Reïl, t. VIT, p. 255). Je me 
borne à citer ce cas extraordinaire, jusqu’à présent sans analogne 
dans la science, et que je connais d’une manière er trop im- 
parfaite pour pourvoir en hasarder l'explication. 

(2) Et même la grossesse intra-utérine, si l’on en croit quelques 
auteurs. Voyez, par exemple, Azsosrus , Lithopædium portentosum seu 
embryon petrefactum urbis Senonensis, etc., 1582, La grossesse avait 
duré 28 ans.— Voyez aussi un autre exemple dans les Act, acad. Jose= 


a> Shltle, 


_ De 
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— normal, se prolonger de même pendant un très-grand nom- 
bre d'années, par exemple, pendant dix-huit, vingt-cinq, 
trente et quarante (1); et il s’est même présenté un cas, 
devenu célèbre par les citations multipliées qui en ont été 
faites, où la durée d’une grossesse extra-utérine fut d'un 
demi-siècle (2). Ge qui est propre aux embryons amorphes, 
ce n’est donc pas la possibilité d’une gestation très-prolon- 

_gée, mais bien cette circonstance que la longue durée de la 
gestation paraît pour eux le cas ordinaire. 

Pendant le long espace de Fe que l'embryon amorphe 
passe dans le kyste ovarien, s’ y conserve-t-il sans modi- 
fications ? Ou bien , comme il arrive aux fœtus extra-utérins 
normalement conformés, est-il exposé à divers genres LA + 
térations, et, par exemple, à celte induration générale qui 
a fait donner à quelques uns de ces derniers le nom de fœtus 
pétrifiés ? Loin de là, tout s'accorde à prouver qœil subit 
au sein de sa mère une sorte d’incubations-qu'iby vit, s’ac- 
croît et se développe. Son accroissement est _. par l’ac- 


phinæ, t. I, p. 201. La grossesse “Avaie duré 15 ans. — Mais ces cas ne 


sont nullement authentiques, comme l’a fait voir tout récemment 
M. Crovercurer dans sa grande Anatomie pathologique, in-fol., dix- 
huitième livraison. 

(x) On connait chez la femme dix ou douze cas de ce genre , sur les- 
quels on peut consulter les auteurs des principaux traités d’accouche- 
ment, des dictionnaires des cas rares, etc., et surtout Morans , dans 
l'Hist. de l’Acad. des Se. pour 1748, et CRUVEILHIER , loc, cit. Le pre- 
mier de ces auteurs a rassemblé la plupart des faits connus de son 
temps, et le second a donné des détails très-précis sur un fœtus 
encroûté de phosphate calcaire, et comme momifié, qui fut trouvé 


récemment chez une femme de 77 ans, grosse depuis 47.— Forez aussi 
Biumensacm, loc. cit, p. 51 et suiv. 


é 
(2) "Ce cas a été observé en Souabe, Voyez Nesez, Fœlus osseus per 
b4 annos extrà uterum in abdomine detentus, dans les Act, acad. Theo- 


doro-Palat., à. U1, p. 403.—Deux accouchemens avaient eu lieu dans 
l'intervalle. 
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croissement graduel de la tumeur, qui devient de plus en 
plus perceptible à travers les parois de l’abdomen. Son dé- 


veloppement n’est pas MOINS manifeste, quoique borné à 
ui très-petit nombre de systèmes organiques : ilest attesté 


par l'allongement considérable des poils, par l’ossification 


successive de quelques parties, et surtout par l’éruption des 
dents dé la seconde dentition; car on a vu que celles-ci 
surviennent plus ou moins long-temps après celles de la pre- 
mière, et qu’elles en déterminent même quelquefois la chute 
comme dans l'état normal. Ainsi l’état dans lequel les 


monstres parasites se présentent. ordinairement à notre 
étude, si imparfait et si simple qu'il soit, est en réalité 


un état de développement très-avancé par rapport au type 
rimilif de ces monstres ; type encore inconnu et qui le sera 
sans doute long-temps, parce que sa simplicité même le 


_ soustrait presque inévitablement à l'observation. 


Les tumeurs ovariennes prenant ainsi avec le temps un 


accroissément et un développement graduels, on pourrait 


penser qu’elles-exercent nécessairement Sur la santé de la 
femme qui les porte une influence de plus en plus marquée. 
Il en est ainsi en effet dans quelques cas. On a vu des tu- 
meurs ovarlennes , devenues volumineuses , refouler infé- 
rieurement l'utérus, occasioner même la descente de pète 
organe , produire de vives dunlenrs dans le côté allecté ; 
enfin causer des abcès (1) qui s ouvrent quelquefois à l’in- 
térieur ou dans le rectum, et dont la guérison peut 
être amenée-par l'expulsion spontanée ou l'extraction chi- 


rurgicale de quelques parties (2). Mais il est aussi des cas, 
et même en beaucoup plus grand nombre, où une tumeur 


(x) Woryez Larzrze, loe, cit, — Core, loc. cit. 


(2) Mroxez,, loc. cit. , indique deux ou trois cas dans lesquels les 
facultés intellectuelles étaient troublées, en même temps que les 
ovaires contenaient diverses productions organiques, et il croit pou- 
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ovarienne exerce seulement une faible influence sur la 
santé de la femme qui la porte; où, par exemple, elle 
produit seulement quelques légères douleurs , la tuméfac- 
tion de l’un des côtés de l'abdomen, la suppression du flux 
menstruel , ou d’autres modifications qui sont aussi des 
symptômes de grossesse. Tantôt ces symptômes sont plus 
ou moins constans ; tantôt au contraire ils n’ont lieu qu’au 
moment de la formation de l'embryon amorphe, et la 
santé se rétablit ensuite assez bien pour qu’une ou plu- 
sieurs gestalions normales puissent avoir lieu et même se 
terminer heureusement à l’époque ordinaire. Mosti (1), 
Anderson , Coley (2), ont déjà observé des exemples 
plus ou moins authentiques de cette singulière co-exis- 
tence de deux gestations, l’une intra-utérine et nor- 
male, l’autre extra-utérine et anomale aussi bien par sa 
durée presque illimitée, que par l'imperfection de son pro- 
duit : superfétation véritable, mais d’un genre singulier et 
entièrement imprévu de tous les auteurs. 

La conservation intra-maternelle d'embryons amorphes 
pendant un très-grand nombre d'années , rend parfaitement 
raison d’une circonstance que plusieurs auteurs ont regardée 
comme très-difficilement explicable : c'est l'existence plu- 
sieurs fois constatée de tumeurs ovariennes chez des fem- 
mes d’un âge avancé. Il est évident que, dans de tel cas, Ja 
conception a pu précéder l’inactivité de l'appareil généra- 
teur ; elle est donc explicable par une fécondation anté- 
rieure (3). ges cas sont d’ailleurs assez rares, et c’est chez 


voir admettre un rapport entre l’état du cerveau et les développemiens 
anomaux des ovaires. Cet aperçu est une simple hypothèse,;-que l’on 
pourrait combattre facilement par des faits de plus d’un genre, 

(x) Voyez TarGiont, Opusc, pratt. ,t, VII, p. 19: 

(2) Foyez AnDEnson et Cocey , locis cit. 

(3) Il existe aussi dans la science quelques cas inverses par leurs 
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des femmes jeunes ou d’un âge moyen, les unes mariées, 


d’autres livrées à la prostitution , que l’on a rencontré la 
plupart des exemples connus de tumeurs ovariennes. 

Enfin je dois encore noter une circonstance sur laquelle 
Meckel a surtout appelé l'attention : c’est la production 
beaucoup plus fréquente de tumeurs ovariennes du côté 
droit que du côté gauche, L'existence simultanée de tu- 
meurs dans les deux ovaires n'est pas entièrement sans 
exemple (Gi), mais doit être considérée comme très-rare, 


Ces faits, relatifs (2) soit aux monstres parasites eux- 


x 


difficultés bien plus graves, Je veux parler de ceux où l'on a trouvé 


1 « 
‘des tumeurs ovariennes contenant des os, des dents et des poils 


daus les ovaires de femmes vierges ou même encore impubères. 
Mais ces cas , très-différens de toùs ceux qui précèdent; appartien 


nent évidemment à la monstruosité par inclusion. Leur histoire trou- 


circonstances , et qui ont encore été pour les auteurs un sujet de. 


vera sa place dans un autre chapitre, et l’on verra alors qu'il n'y a 


aucun motif pour supposer avec Meoxez, oc. cit., que de telles 
tumeurs peuvent se former sous la seule influence d’une excitation 
contre nature des organes génitaux; hypothèse qui n’a absolument 
d'autre base qu'un cas recueilli par Nxsrex (voyez le Journ, de méde- 
cine, chir., pharm, ; brumaire an xt, p. 144), et dans lequel quelques 
dents et quelques parties osseuses furent trouvées chez une jeune fille 
de treize ans , adonnée à la masturbation. — 7oyez pour l'histoire de 
Ja monstrüosité par inclusion , le t. III de cet ouvrage, 


(x) Foyez LE RICHE, Hist. de lac. des Sc. pour 1743, p. 88, 


_ (2) Outre les auteurs précédemment cités, voyez sur les tumeurs 


ovariennes contenant des dents et des os : MÉry, dans l’Hise, de PE 


es Se. de 1666 à 1699, t. LE, p. 244.—Nrouozzs, dans les Päilos. Trans 
+» 


; . . Oo Fi, N 
n°Il, — Bareure, ibid., n° V.—Ruysom, Advers. anatom., dec. I, p.6, 


Do Hp. à — Gramss, Anat. Beschreibung eines monstræsen 
Gewæchses , Francf. 1730. — Voicrez, Pathol, anar., t, IL, p: 545. 
— MurrAy ; dans la Medicin. bibliothek de Blumenbach I 
: g PEAR ET D 


p. 151. — Boxer, dans Archiv für die Geburishülfe, 1, VI, p. 374. 
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mêmes , soit aux circonstances de leur production, me pa- 
raissent dans leur ensemble très-favorables à l'explication 
que j'ai ROUE et même propres à lui donner une ex- 
tension que je n’osais d’ abord espérer pour elle. 

Et d’abord je crois pouvoir affirmer que l'hypothèse de 
la destruction partielle de fœtus normaux ne peut pas plus 
fournir une explication générale des productions amorphes 
des ovaires , qu’elle ne le peut de celles de l'utérus. Appli- 
quée aux masses amorphes des ovaires, cette hypothèse 
est même combattue par des faits beaucoup plus concluans, | 
parce qu'ils sont plus nombreux ei mieux connus, et c’est 
même à s'étonner qu’elle ait pu trouver quelques partisans. 
Tous ces mêmes argumens, qui établissent pour certains cas 
l'impossibilité de Are les masses amorphes de l'utérus 
comme les débris d’un fœtus normal, démontrent aussi 
et plus manifestement encore l'impossibilité que le produit 
d’abord normal d’une grossesse ovarienne s’atrophie et se 
déforme au point de se LUN O DOI en une masse amor- 
phe contenant des dents nombreuses , et quelquefois même 
des dents des deux dentitions. Supposons en effet qu ’un 
embryon extra-utérin vienne à périr dans les premiers 
temps de la gestation : dans ce cas, le seul où sa dissolution _ 
plus ou moins complèle puisse être admise sans renverser 
toutes les lois de la physiologie , ses débris ne sauraient évi- 
demment contenir de longs poils et surtout des dents. Si 
nous faisons au contraire Ja supposition d’une mort plus tar- 
dive , les mêmes difficultés subsistent, du moins pour les cas 
oùilexiste des dents dela seconde dentition. De plus, à cette 
époque, la destruction et la disparition presque complète du 


Mentmrits dans les Med. chir, Transactions, t. TI, p. 58: — — Mayen, 
Ueber Haar-und-Zahnbildung im Ovarium und an and. ungewohn. Stellen 
des Keærperss dans le Journal der Chirurgie, t XVLE, P, 548 ; sept nou 
‘veaux cas 
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« 


corps, alors très-développé, très- complexe et contenant des 


. osnombreux, sont devenues absolument impossibles, sans 


l'expulsion à l'intérieur de débris multipliés et volumineux. 
Dans l’unet Vnhrcadel ‘hypothèse de la dissolution ou de 
la destruction partielle du corps tombe donc devant des” dif- 
ficultés insolubles , et, sielle ne doit pas être entièrement 
bannie de la science» on peul du moins conclure rigoureu- 
sement qu’elle est inapplicable à un grand nombre de faits. 
Aussi, s’il fallait choisir entre les diverses explications 


| que possède déjà la science, n’hésiterais-je pas à préférer 
une autre hypothèse primitivement émise par Buffon (1}, 


uis renouvelée à sauf quelques modifications, par Goley, 
enfin adoptée par Meckel; hypothèse que je considère 
comme beaucoup plus voisine de la vérité, et, je pourrais 


dire, comme la vérité elle-même, mais encore incompléte- 
ment comprise et imparfaitement exprimée. Suivant ces 
‘auteurs, et surtout suivant Meckel, les masses organiques 


amorphes des ovaires, comme aussi celles de Putérus et 
des autres organes où de semblables masses ont “été obser- 
vées, sont des parties anomalies produités par. une téndance 
avortée à Ja production d’un fœtus ; en d’autres termes, par 


une génération plus incomplète , résultant soit d’une union 
sexuelle, soit même d’une excitation isolée et contre nature À 
de l'appareil générateur (2). 


L'idée éminemment vraie d’une formation anomale est, 

comme on le voit, la base de cette CA mais A 
n’y est présentée qu avec des restrictions. Ge n’est point un 
être distinct, bien qu imparfait ; ce n’est point véritable- 


ment un embryon, mais seulement quelques parties acci- 


N 


(:) va Hist. naturelle, LIT I, p. 360. 
(2) Cette dernière opinion appartient en propre à Meckel. On a vu 
plus haut (p. 557) quel fait e a donné naissance, 
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dentelles , anomales, que l’on suppose résulter de cette for- 
mation anomale. Cette différence semble au premier aspect 
de peu d'importance. On pourrait Croire même qu'indiquer 
la formation dé quelques parties anomales ou celle d’un 
embryon frappé d’un arrêt presque général d'évolution, c’est 
réellement donner deux expressions différentes d’une seule 
et même idée. Mais il n’en est point ainsi; car l’une de ces 
hypothèsesnous fait voir, dans la masse amorphe de l'ovaire, 
un être nouyeau , un individu distinct, bien qu'imparfait, et 
c'est ce que tous les faits tendent à démontrer. Dans 
l’autre hypothèse au contraire , ce seraient seulement quel- 
ques parties accidentelles , surajoutées à l'ovaire de lamère, 
ets’y développant à peu près comme dans tout autre organe. 
Si l’on dontait que telle eût été en effet l'opinion de Meckel, 
il suflirait de rappeler l’analogie intime qu'il établit, dans 
son important mémoire déjà cité , entre la production des tu- 
meurs amorphes ovariennes et utérines contenant des dents, 
et des cas d’un tout autre genre, tels que le développement 
de dents vraiment accidentelles et surnuméraires , soit dans 
la bouche, mais hors des mâchoires , soit même à l’exté- 
rieur, mais dans le voisinage de la cavité buccale, par 
exemple, dans l'orbite. C’est aussi évidemment cette opi- 
nion qui, diminuant dans la pensée de Meckel l'importance 
_des productions amorphes ovariennes, a porté cet illustre 
anatomiste à considérer leur production comme l'effet pos- 
sible et même probable pour la plupart des cas, non d’une 
véritable génération, mais de la simple excitation isolée 
des organes sexuels ; et cela sans qu’il eût d’autre élément 
pour soutenir une hypothèse aussi neuve, qu’un seul exem- 
ple, imparfaitement connu, de tumeur ovarienne trouvée 
chez une jeune fille adonnée à la masturbation (1). 


(:) Poyez plus haut, p. 557, note r.—1] est remarquable que cette 


ke proposée : 
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: L'explication des tumeurs amorphes soit des ovaires, soit 


quelques autres auteurs. Gheston Browne, ayant trouvé 
chez une femme une tumeur ovarienne contenant une dent 
et quelques poils, émit l'idée singulière que les poils s’étaient 
formés dans la tumeur, Mmals que la dent, d’abord avalée , 
était parvenue peu à peu dans l'ovaire. C’est une de ces 
hypothèses bizarres qu'il n’est pas même besoin de réfuter. 

‘Un auteur italien, Tumiati, pense que les tumeurs amor- 
phes de l'utérus, et de même celles des ovaires, ne se for- 
ment päs; mais existent dès l'origine et sont produites par 
le même acte de fécondation qui a produit l'individu prin- 
cipal. Gette idée, suivant laquelle ces faits rentreraïent dans 
un genre particulier de monstruosité, la duplicité par in- 


clusion, est plus rationnelle, et sans nul doute vraie pour 
un grand nombre de cas; mais elle ne peut être admise die 
manière générale. On à vu que les symptômes d’un com 


mencement de grossesse avaient signalé d’une manière très- 


précise chez plusieurs femmes l’époque de la formation des 
| tumeurs ovariennes, et ce seul fait est par lui-même assez 
_ concluant pour me dispenser de soumetire l'opinion de 


Tumiati à une discussion étendue. 
‘Examinons maintenant sil’explication que j'ai moi-même 


blème, que les hypothèses auxquelles je cherche à la substi- 
tuer, et si elle peut résister aux objections devant lesquel- 
Jes tombent celles-ci. Gette explication, que je nai point la 


+ 


_ hypothèse de la formation des masses amorphes de l’utérus et des 


ovaires sans union sexuelle, se trouve n'être qu’une extension des 
idées des anciens sur les môles : « Molas gigni putant, dit Puine ( Hist. 
‘nat, ; liv. X, chap. LXXXIV ) ; ubi mulier non €x mare, verum ex semcel- 


ipsd santüm conceperit; ideo nec animart, quia non sit è duobus. » 
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satisfait mieux à toutes les conditions du pro- 


_ des autres organes, à élé présentée très-différemment par 
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prétention de présenter comme générale , mais. que je con- 
sidère comme applicable à un grand nombre de faits, a 
pour base fondamentale une idée déduite de la définition 
générale de la monstruosité, et qui peut être ainsi exprimée ; 
les masses amorphes des ovaires, aussi bien que celles de 
l'utérus , des trompes et même quelquefois de la cavité ab- 
dominale, sont, pour beaucoup de cas, non les débris de 
fœtus normaux, non de simples parties surnuméraires exis- 
tant dès l’origine où développées conséculivement, mais 
bien de véritables embryons distincts, bien qu'incomplets 
au plus haut degré ; des êtres ayant leur existence propre 
et individuelle, bien que réduits, par un arrêt presque gé- 
néral de formation, à quelques parties seulement; en un 
mot, des monstres offrant en eux le dernier degré de la 
monstruosité par défaut. La production d’une de ces masz 
ses dans utérus , dans une trompe, dans un ovaire ou.dans 
l'abdomen, est donc une véritable grossesse utérine ; tu- 
baire, ovarienne ou abdominale, anomale par ses circon- 
| stances insolites, comme par son produit (1). 

Les-preuves de plusieurs genres qui viennent à l’ apps de 
ces idées, ont été développées à l'avance; mais il n’est pas 
inutile de les résumer ici. En premier lieu , les monstres 
parasites ne diffèrent des autres monstres unitaires, que 
parce qu'ils en exagèrent encore les conditions anomales, 


(x) Cette explication est applicable aussi à une partie des cas où 
Yon a trouvé seulement des poils sans os et sans dents. Mais il y a sans 
doute un bien plus grand nombre de cas que lon doit expliquer 
par des considérations d’un autre genre, des poils pouvant croître 
accidentellement dans presque tous les organes, sur presque toutes les 
membranes, et même, d’après Breuar, jusque sur les calculs vésicaux. 
Voyez Sur ce dernier cas et sur les développemens accidentels de poils 
en général, le mémoire de Bichat, dans le Journ. de méd. de Sédi ilot, 
t, XLVILE, Poyez aussi le mémoire plusieurs fois cité de Mrecxex, 
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et ils se lient même d’une manière assez intime avec les 


acéphaliens les plus simples, comme l’a reconnu Meckel 
lui-même. Leurs rapports avec les mylacéphales ou acépha- 

les-môles sont surtout évidens, et ils s ’étendent, comme 
on l’a vu, jusqu'aux circonstances de la naissance, au moins 


pour les monsires amorphes de l'utérus, qui, dans les cas les 
plus authentiques , Son! nés jumeaux, comme presque tous 
les acéphaliens et anidiens connus. 


En second lieu, il suffit de se livrer à une étade quelque 


à” 
peu approfondie d’un certain nombre de cas, ‘pour recon- 


naître que ces masses amorphes sont composées de parties, 


non seulement juxtè-posées les unes à côté des adhtres , mais 
bien intimement unies comme le sont les membres divers 
d’un seul et même être. L'unité, l’individualité fœtale des 
masses amorphes utérines et ovariennes est ainsi indiquée 
par leur organisation même; mais elle est démontrée bien 
mieux encore par les symptômes de grossesse qui accompa- 
gnent leur première formation, et par les divers phéno- 
mènes physiologiques de leur vie obscure, latente, maïs 
incontestable > surtout par leurs développemens successifs 
que l’on ne peut comparer qu'à ceux des sujets normaux, 
Or, si ces masses sont, non des amas de parties surnumé- 
raires, mais des êtres distincts, ayant leur unité, leur in- 
dividualité , quoique incomplets et imparfaits au plus haut 
degré, on ne peui méconnaître en elles des monstres uni 
aires: des monstres, puisque de tels êtres s’écartent du 
type de leur espèce par les modifications les plus graves : 
des monstres unitaires, puisqu “ils ne renferment en eux 
que les élémens très- -imparfaits d’un seul individu. 

En partant de ces données dont l'exactitude est établie 
par les faits précédemment exposés, on va voir comment il 
- est possible de se faire une idée satisfaisante de ces masses 
amorphes, au premier aspect si inexplicables par leur con- 
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fuse et bizarre organisation , et par les snitiétes para- 
doxales de leur production et de leur développement. 

En premier lieu, pourquoi un monstre parasite, par un 
privilége que nul autre ne partage, peut-il prolonger presque 
indéfiniment sa vie dans le sein de sa mère? Précisément 
à cause de l’imperfection et de Ja simplicité de son organi- 
sation, Comparés aux fœtus normaux, le volume des mons- 
“tres parasites cest si petit, leur accroissement si restreint , 
leur vie si obscure, que leur présence, au neuvième mois 
comme au premier, et même beaucoup plus tard, n’exerce 
qu’une faible influence sur la mère; ce que prouverait au 
besoin la possibilité d'une conception nouvelle, constatée 
par plusieurs exemples. Ils restent donc toujours à l’égard 
de la mère ce que sont de jeunes embryons; et cette vie la- 
tente et toute embryonnaire Étant d’ailleurs suffisante pour 
des êtres aussi simples , il ne leur arrive ni d’être expulsés 
de l'utérus, s ils se sont développés dans cet organe, ni, 
s’ils se sont formés dans les ovaires, les trompes où l’abdo- 
men, de périr à la suite d'efforts inutiles de parturition 
comme ceux des fœtus normaux extra-ulérins qui ne suc- 
_combent point dès les premiers mois. 

Les monstres parasites sont donc des chabryons perma- 
nens pour lesquels le terme de la gestation n'arrive jamais. 
Or, de ce seul fait découlent d'importantes conséquences. 
- Du moment où il en est ainsi , et où ils continuent à être en 
on par leurs vaisseaux avec le système vasculaire de 
la mère, rien n'empêche qu ‘ils ne subissent peu à peu quel- 
ques développemens, L'observation montre, en effet, qu'il 
en est ainsi : des poils se forment ou s’allongent davantage ; | 
l'ossification a lieu sur quelques points, et une ou plusieurs 
dents paraissent ; phénomène que l’on a quelquefois constaté 
de, même chez des fœtus d’ailleurs normaux, retenus dans 
le sein maternel au-delà du terme ordinaire de la grossesse. 


vateurs un si vif et si juste étonnement. 


à ces limit 
| analogies n’est donc point encore entièrement rompu entre 
 J'anomalie et l’état normal, et nous voyons encore l’une et 
l'adéte se ramener sous quelques points de vue à des princi- 


| pes communs. 
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_ Là s’arrête souvent le développement du monstre amor- 


phe, soii que sa mère vienne à succomber, soit que loi- 


: A ” ù Re (4 s 2e HS L'E 
même périsse sous l'influence d’une cause pathologique quel- 


conque. Dans ce dernier Cas ; ses débris sont quelquefois ex- 
pulsés au dehors par un abcès , où bien sont rejetés par 
l'intermédiaire du rectum. Peut-être aussi arrive-t-1l quel- 
quefois au monstre de rester , quoique privé de vie, dans le 
lieu de son développement, comme ces fœtus extra-utérins 
encroûtés, OU ; comme disent les auteurs , pétrifiés, dont 
les singulières transformations ont causé à plusieurs obser- 
Dans d’autres cas, au contraire, le monstre parasite 
continue à vivre, et dès lors il continue aussi à s’accroiître 
et à se développer. Un phénomène des plus remarquables a 
lieu, après un espace de temps, dont la durée, assez varia- 
ble, est quelquefois beaucoup plus courte que dans l'état 
normal. Ce phénomène, c’est l’éruption de quelques dents 
de la seconde dentition, attestée, comme on Va vu , par des 
faits irrécusables. Le plus souvent, ces dents s'ajoutent à 
celles de la première dentition, mais elles peuvent aussi en 


. déterminer la chute, absolument comme dans l’état normal. 


. Ainsi nous voyons les fœtus amorphes se rapprocher 
même à quelques égards des êtres réguliers par les phases 
de leur singulière évolution. Leur vie, si longue qu’elle soit, 
est, il est vrai, tout entière intra-maternelle , et bornée à 
deux ou trois phénomènes ; mais ces phénomènes sont ré- 
guliers par leur nature et l’ordre de leur production. Même 


\ 


es extrêmes de la monstruosité unitaire, le fil des 


Maintenant quelle est la terminaison de la vie si singulière 
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des monstres parasites, quand aucune cause étrangère he 
vient en abréger la durée ? Quels nouveaux développemens 
peuvent succéder à ceux que je viens de mentionner ? Ce 
sont là de curicuses et intéressantes questions qui restent 
encore dans une obscurité profonde , et pour la solution des- 
quelles le hasard de circonstances heureuses fera plus sans 
doute que toute la sagacité des physiologistes. 
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16 RELATION DE L'EXPÉDITION | LA 

collègue M. Golfier, et M. Moreau , secrétaire de | 

| l'amiral, que son adresse extraordinaire pour le RE 

| “tir du fusil rend un homme précieux dans toute RE 

| circonstance dé guerre. Notre colonne se divisa 

| en deux pelotons; dont Fun fut dirigé par 

| = Pamiral, qui avait le Prince à ses côtés, et l’autre 

| par M. le capitaine de vaisseau Lainé. Le premier 
devait reconnaître la batterie de San-Miguel à l’est; 
le second , celle de Rincon à l’ouest. Nous nous 

| avancions silencieusement.et au pas, écoutant avec 

| attention les moindres bruits, et jalonnant des 

| hommes de distance en distance pour reconnaître 

| notre route au retour. Nous ne tardâmes point à | 

| distinguer les édifices du fort et à entendre le tin- br 
tement des cloches, le cri de veïlle des sentinelles, | ja sa | 
alerta ! Bientôt nous pümes les découvrir elles- GS à 

. mêmes, car nous étions sous la volée des pièces, et É. | 

| nous marchions toujours. M. le chef de bataillon ss 7 | 
Mengin , qui s'était avancé de quelques pas , était Res 

_au moment de toucher le parapet du fort, lorsque 
l'amiral , suffisamment renseigné sur la possibilité 
de faire descendre plusieurs compagnies sur le 
plateau , envoya MM. Doret et Desfossés lui dire 


de rallier. Au même instant, un chien se mit à 


aboyer avec force, et M. Desfossés, revenant vers a 


nous avec ces deux messieurs, nous dit: {Vous 
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